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GRAMMAIRE ARABE. 


Se vend À Paris , 

Chez De Bure père et fifs , Libraires de la Bibliothèque 
impériale , rue Serpente , n.° 7. 

On a tiré quelques exemplaires sur papier vélin. 


On trouve , che ç les mêmes Libraires, les Ouvrages suivant du 
même Auteur: 

Mémoires sur diverses antiquités de la Perse , et sur les médailles des rois 
de la dynastie des Sassanides ; suivis de l’Histoire de cette dynastie, traduite 
du persan de Mirkhond. Paris, de V Imprimerie du Louvre [Imprimerie royale] . 


ipÿj, / vol. iu-q." ami de p planches , brochi i J fr. 

Franc de port 9. 


Chrestomathie Arabe , ou Extraits de divers écrivains Arabes , tant en prose 
qu'en vers , à l'usage des élèves de l’École spéciale des langues Orientales 
vivantes. Paris, de l'Imprimerie impériale , 1S06, } vol. in- S. 0 brochés. . . j6 fr. 

Franc de port par la poste 4a. 

On vient de mettre en vente , à la même adresse , 

Histoire et Mémoires de l’Académie royale des inscriptions et belles-lettres, 
tomes XLV 1 I, XLVI 1 I , XLIX et L. Paris, de l’Imprimerie impériale , 1 Pop , 
q vol. iu-qj avec ftg. en feuilles 80 fr. 

Le tome L1 , qui renfermera les tables et terminera entièrement cette collection , 
paraîtra le plus promptement possible. 

Ces quatre volumes ont été imprimés à beaucoup plus petit nombre que les pré- 
céder, 

%. y 296. 
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GRAMMAIRE ARABE 


A l’usage 

DES ÉLÈVES DE L’ÉCOLE SPÉCIALE 


LANGUES ORIENTALES 

VIVANTES; 

AVEC FIGURES. 

Par A. I. SILVESTRE DE SACY. 
PREMIÈRE PARTIE . 



A PARIS, 


DE L’IMPRIMERIE IMPÉRIALE. 


M. DCCC. X. 


Hxc qui puer neglexerit, vd adolcsccntior , vir factus , in scriptoribus 
Ara BICIS legendis vcrsatissimus , ubiquc locorum hæret , sxpè pcdcm offcndit 
ad minimos srrupulns, et in parvis graviter labitur. Si dcsideramus nuclcum, 
cortex frangendus est, et cum aliquâ amaritudine perrumpendus. Studium 
iinguarum , in universum, in ipsis primordii» triste est et ingratum ; sed , 
primis difficultatibus laborc improbo et ardorc nobili perruptis , posteà, ubi 
sanctissima antiquitatis monumcnta vers arc licct , cumulatissitnè beamur. 


Z . C , Vaïcktnarrit Oiterv. aedA. tuf orig. Crac. tA. ait. p. tj. 




PRÉFACE. 


La loi du io germinal an 3 , par laquelle a été créée 
lecole spéciale des langues Orientales vivantes, près la 
Bibliothèque impériale de Paris, enjoint aux profes- 
seurs chargés des diverses parties de l’instruction dans 
cet établissement , de composer en langue Françoise 
des livres élémentaires, propres à faciliter l’étude des 
langues qu’ils enseignent. C’est pour satisfaire à cette 
obligation , que j’ai entrepris la Grammaire Arabe que 
je publie aujourd’hui, et qui est spécialement destinée 
lux élèves de cette école. 

Depuis la Grammaire Arabe donnée en 1 505, en 
lingue Castillane , par Pierre d’Alcala , et celle que 
Cuillaume Postel fît imprimer à Paris vers 1538, et 
qui ne pouvoit être regardée que comme un essai fort 
i r» parfait , il a paru un très-grand nombre de livres 
élémentaires pour l’étude de la langue Arabe : on peut 
lesdiviser en deux classes. A la première appartiennent 
toutes les grammaires dont les auteurs ont suivi plus 
ou moins exactement le système et la méthode des 
grammairiens Arabes. Tels sont les ouvrages de Ga- 
briel Sionita, Martellotto, Pierre Metoscita, Guada- 
gnoli , Agapit à valle Flemmarum , & c. On peut y 
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joindre les traités composés par des grammairiens 
Arabes, et imprimés dans leur langue originale avec 
des traductions ou des commentaires en latin ; comme 
le liber Tasriphi , publié par J. B. Raymond; la Dja- 
roumia (ou Agrumia) , avec la traduction et les com- 
mentaires de Thomas Obicin ; la même avec la tra- 
duction d’Erpenius; le traité intitulé, Centum reventes, 
donné par ce savant , &c. La Grammaire Arabe du 
même Erpenius , publiée , pour la première fois , en 
1613, et ses Rudimens , dont la première édition a 
paru en 1620, ouvrent la seconde classe. Ces deux 
livres, dans lesquels l’auteur a abandonné la marche des 
grammairiens Orientaux, et adopté un système moins 
compliqué et plus analogue aux méthodes que l’or 
suit ordinairement dans l’étude des langues savantes, 
ont servi de modèle à une grandi partie des gram- 
maires Arabes qui ont été publiées dans le xvn. e it 
le xviii. e siècle ; et quoique plusieurs savans aieit 
ajouté leurs observations à celles de cet illustre orien- 
taliste , il en est peu qui aient réellement étendu ou 
perfectionné son travail. On doit cependant distinguer 
parmi les livres élémentaires de la langue Arabe pu- 
bliés dans la dernière partie du siècle qui vient de finir , 
la Grammaire écrite en langue Allemande, et domée 
à Vienne, en 17 $6, par M. J. Jahn, alors professeur 
en l’université de cette ville, et aujourd’hui chanoine 
de l’église métropolitaine de la même capitale. 
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PREFACE. vij 

C’est en profitant des écrits de tous ceux qui m’ont 
précédé dans cette carrière, et en y joignant la lecture 
des grammairiens et des scoliastes Arabes les plus 
célèbres, que j’ai pu espérer d’offrir aux étudians, et 
même aux savans , un ouvrage plus complet et plus 
méthodique. J'ai ramené, autant qu’il m’a été possible, 
le système de la langue Arabe aux règles générales 
de la métaphysique du langage , bien convaincu que , 
toutes les langues n’ayant qu’un même but , les divers 
procédés par lesquels elles parviennent à atteindre ce 
but, quelqu’éloignés qu’ils paroissent les uns des autres , 
peuvent néanmoins être rapprochés bien plus qu’on 
ne le pense communément. L’étude des langues n’ap- 
partient pas uniquement à la mémoire , le jugement 
peut et doit y intervenir pour beaucoup ; et plus 
on parvient à appliquer le raisonnement et l’intelli- 
gence à cette étude , plus on l’abrège et on la rend 
facile et accessible aux bons esprits. La langue Arabe 
sur-tout semble se prêter plus aisément que beaucoup 
d’autres à cette opération , dont les instrumens sont 
l’analyse et la synthèse ; et j’ai quelquefois été sur- 
pris en voyant combien les formes de cette langue sont 
dans un juste rapport avec ce qu’exigent la clarté et 
la précision du discours. J’ai donc commencé cha- 
cune des divisions principales , soit de la partie étymo- 
logique de la grammaire, soit de la partie méthodique, 
c’est-à-dire de la syntaxe , par rappeler les principes 
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généraux et les définitions communes à toutes le., 
langues, et fondées sur la nature même des choses et 
sur celle des opérations de notre esprit ; mais , pour 
ne point être trop long dans cette exposition , et ne 
pas grossir inutilement cet ouvrage , j’ai presque tou- 
jours renvoyé les lecteurs à celui que j’ai publié sous 
le titre de Principes de grammaire generale mis à la portée 
des cnfans, et propres à servir d’introduction à l’étude de 
toutes les langues , et dont la seconde édition a paru à 
Paris, en l’an 12 [1803]. J’aurois pu, sans doute, 
indiquer aux étudians des traités plus profonds et plus 
savans : mais la simplicité même qui , s’il m’est permis 
d’avoir un avis à cet égard, caractérise particulièrement 
ce petit ouvrage , m’a paru convenir au plus grand 
nombre des lecteurs ; et je desire que ceux qui se ser- 
viront de ma Grammaire pour l’étude de la langue 
Arabe , se pénètrent bien des principes que j’ai ex- 
posés avec tous les développemens nécessaires, dans 
l’ouvrage élémentaire que je viens d’indiquer. Je puis 
assurer que l’expérience de plusieurs années ne me 
laisse aucun doute 6ur l’utilité de cette méthode, que 
j’ai appliquée avec un égal succès à l’enseignement du 
françois, du latin, du grec, de l’arabe et du persan. 

La syntaxe est .certainement la partie la plus dé- 
fectueuse de la Grammaire Arabe d’Erpenius, et de 
toutes celles auxquelles celle-ci a servi de modèle. Elle 
est beaucoup plus exacte et plus détaillée dans les 
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IX 


grammaires qui ont été calquées sur celles des écri- 
vains Arabes ; mais l’étude en est extrêmement diffi- 
cile dans ces ouvrages , soit à cause des défauts d’une 
méthode compliquée et fondée plutôt sur les formes 
extérieures du langage que sur les rapports logiques 
et invariables des différentes parties du discours , soit 
par l’effet de la multiplicité des termes techniques em- 
pruntés de la langue Arabe , et auxquels les traduc- 
teurs et les commentateurs se sont contentés de don- 
ner des formes et une terminaison latines , ou bien 
qu’ils ont rendus par des termes barbares qui n’offient 
à l’esprit aucune idée claire et précise. La connoissance 
de ces termes techniques est cependant d’une néces- 
sité indispensable à quiconque veut entendre les gram- 
mairiens , les lexicographes et les scoliastes Arabes ; 
ét je ne connois aucun livre qui puisse fournir l’intel- 
ligence de ces expressions , si ce n’est les grammaires 
mêmes dont il s’agit. Pour réunir les divers avantages 
que peuvent produire les deux méthodes suivies, l’une 
par les grammairiens dont je viens de parler , l’autre 
par Erpenius et ceux qui l’ont imité, j’ai cru devoir 
indiquer , autant qu’il m’a été possible , dans tout le 
cours de ma Grammaire, les dénominations données 
par les écrivains Arabes aux élémens de la parole et 
de l’écriture , aux parties du discours , à toutes les 
formes et les variations dont chacune d’elles est sus- 
ceptible , et aux différentes sortes de rapports qui 
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s’établissent , soit entre plusieurs propositions , soit 
entre les diverses parties d’une même proposition. 
Non content de cela , après avoir présenté toutes les 
parties de la syntaxe selon la méthode qui m’a paru 
la plus conforme à l’analyse logique du langage, j'ai cru 
nécessaire de traiter de nouveau le même sujet, suivant 
la marche adoptée par les grammairiens Arabes. J’ai 
pris pour guide, dans cette quatrième partie de ma 
Grammaire , l’ouvrage de Martellotto , sans négliger 
cependant de le comparer avec les meilleurs écrits en 
ce genre , et principalement avec les commentaires de 
Thomas Obicin sur la Djaroumia. 

On verra, par les notes que j’ai ajoutées en divers 
endroits, quels sont les écrivains Arabes que j’ai le plus 
consultés, et qui m’ont fourni une partie des observa- 
tions et des exemples dont j’ai enrichi mon travail. Je 
crois inutile d’entrer ici dans aucun détail à ce sujet. 

J’ai divisé cette Grammaire en quatre livres. Le pre- 
mier contient tout ce qui est relatif aux élémens de la 
parole et de l’écriture ; le second est consacré à la 
partie étymologique , c’est-à-dire , à la connoissance 
des diverses parties du discours et de toutes les formes, 
variations et inflexions que chacune d’elles peut ad- 
mettre pour indiquer les genres , les nombres , les 
temps , les modes , les voix , les cas , &c. Ces deux 
livres forment la première partie. La seconde, qui ren- 
ferme le troisième et le quatrième livre , a pour unique 
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objet fa syntaxe , considérée d’abord suivant la méthode 
que j’ai adoptée , et ensuite conformément au système 
des grammairiens Arabes. Chaque partie est terminée 
par un petit nombre d’additions et de corrections , et 
par une table alphabétique de tous les termes tech- 
niques de la grammaire Arabe, cités ou expliqués dans 
le cours du volume. J’ai joint à la première partie 
plusieurs planches gravées avec soin , qui présentent 
des modèles de diverses écritures Arabes , et de plu- 
sieurs sortes de chiffres. J’aurois pu multiplier beaucoup 
le nombre de ces planches ; mais j’ai craint de rendre 
cette première partie trop considérable , et de porter 
trop haut le prix de cet ouvrage. On trouvera, à la 
suite de cette préface, l’explication des planches, et 
les développemens nécessaires pour en rendre l’usage 
plus commode. 

J’ai divisé chacune des deux parties en numéros, 
pour faciliter les renvois et les recherches. Une t pla- 
cée au commencement d’un grand nombre de numéros 
de la première partie, avertit les commençans qu’ils 
doivent les passer; il sera temps d’y revenir lorsque les 
premiers élémens de la grammaire seront bien gravés 
dans leur mémoire , et qu’ils n’éprouveront plus de 
difficulté à en faire l’application. 

Cette Grammaire Arabe, telle que je la publie, est 
le fruit de plusieurs années d’étude et de méditations. Si 
j’avois eu soin de mettre par écrit toutes les observations 
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que j’ai faites, depuis que je me suis livré à la littérature 
Orientale , j’aurois sans doute donné à cet ouvrage un 
plus grand degré de perfection ; mais, en étudiant les 
langues de l’Orient, je ne m'étois point cru appelé à 
devoir jamais les enseigner de vive voix ou par écrit. 
En conséquence, j’ai négligé, pendant plus de vingt 
ans, de jeter sur le papier les observations gramma- 
ticales que me suggéroient mes lectures. Si je me 
repens aujourd’hui de cette négligence , c’est qu’il 
m’eût été agréable de rendre mon travail plus digne 
des suffrages ou du moins de l’indulgence des savans 
orientalistes au jugement desquels je le soumets. Il me 
reste l’espoir que quelques-uns des jeunes élèves qui 
auront puisé dans mes leçons les premiers principes 
de cette belle langue et le goût de sa riche littérature, 
emploieront un jour leurs talens à perfectionner et à 
compléter le travail que leur consacre aujourd’hui leur 
maître et leur ami : car , comme le dit un écrivain 
Arabe , jeter la semence dans une terre bien préparée , c’est 
s’assurer une riche et heureuse récolte. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


Planche !:• 


Alphabet Arabe-coufique des anciens manuscrits de l’Alcoran. 
Planche II. 

Alphabet Arabe-africain, gravé d’après un manuscrit de l’AIcoran. 
Planche 111. 


Exemple d’écriture Coufique, copié du manuscrit Arabe, n. 0 a86 bis, 
de Saint-Germain-des-Prés. 

Il contient les mots suivans tirés de l’AIcoran , surate j6 , v. 48 et 
sur v. t 


■ JJ Vj élis t I ; J Ùa-lj 


Traduction. 

48. (Non expectant nisi claincrem J unum qui è média tollateos,et 
ipsi intérim inter se disceptant. 49- Pt non poterunt condere testamen - 
rum , neque ad familiam suant revertentur. 50. Et insujjiatitur in tulam 
secundam, et ecce ipsi è sepulcris ad Dominum suum properantes egre- 
dientur. (Traduction de Marracci.) 


Planche IV. A. 

Exemple d’écriture Arabe - africaine , tiré d’un manuscrit Arabe, 
xi.° 289, de Saint-Germain-des-Prés. 

II contient le passage suivant de l’Alcoran, surate 4, v. pjt 


XIV EXPLICATION DES PLANCHES. 

JÛt ji 'ij IjlIJü» üil Jy^ j lîd [jiit jjf I U 
0«*»j LyjJI ïj*dîl J>je ^jlîJUJ IGy* pjÜJÎ ç£m-}\ 
ÔjL_*j' Li ÿMjiLoj jXX lîl J*» ^ j&£» <iUo^» 


Traduction. 


93. 0 fideles, quando proficiscemini ad prælium pro via Dei , recte 
dispicite; et ne dicatis ei qui obtulerit vobis pacem, Non es fidelis: qu er- 
rent es per hoc occidere et spoliarc eum , et acquirere accidentarium 
bonum vitoe mundancr ; nam apud Deum sunt prardæ multæ. Taies 
fuistis anteà , sed benignus fuit Dcus erga vos. Recte i laque dispicite , 
quisnam sit fidelis, et quis infidelis : nam Deus , de eo quod facitis, est 
couunonitus. (Traduction de Marracci. ) 

Planche IV. B. 


Exemple d’écriture cursive Arabe-africaine, tiré d’une lettre de 
Tripoli de Barbarie. 

En voici la transcription , dans laquelle on a indiqué entre des [ ] 
les corrections qu’il faut faire à l’original : 


jiSJtj oêdj U>Ujoj t^lcLy» (JLJî LvUs 

JjV! pjy. (jji Ujlj fca.Ul 

l* Ulj çSoJf (j 1 o^lj j 1 1 0 & 

[tw] al» J — ila tilJI (J-oljJlj ulcl** f*? ij* p-y 1 (S? l 

jji _jj[ JLjl JuL [ ÜUj! 1 l_Kkj 

tgcbu cîLj'lj [ ÙÊ] tJil* IswjCîbGo. j Ljfjï 

<Jyùj tuà Il>! l*U*4 

LjVlj' fj* oyU» jJf [*wf #Lÿ] iuLli (^1 

m llj ylf"ciLJlfi jiykj IjiXÀC Vj O* 

Ipl® [ **«.] CM» cSjî*^^ f-yj /‘S'*” \J* Y Y* 3 

Traduction. 


1 


Digitized by Google 


EXPLICATION DES PLANCHES. 

T rad action. 


XV 


« Sachez , mon cher ami , que nous avons reçu votre balle, n.° ç , 
«et que nous l’avons vendue. J’aurois pu vendrede même l’autre balle, 
«et même à un prix tant soit peu plus haut que la première; mais on 
«m’a demandé trois mois de délai pour le paiement : je n’ai donc pas 
«pu la vendre sans un ordre de vous. Vous recevrez, inclus dans la 
«présente, le compte du produit, qui monte à 45° piastres fortes, 
«que nous avons passées à votre compte. La remise vous en parvien- 
« dra par une autre occasion. Vous pouvez être assuré que nous avons 
« vendu cette balle à un prix avantageux pour le temps où nous 
» sommes ; et nous osons nous flatter que vous- serez , s’il plaît à 
« Dieu , content de nous : il en sera de même dorénavant. Nous 
« n’avons rien de plus à vous écrire, sinon de vous souhaiter toute 
» sorte de bien. Adieu. 

«Le 23 de rébi, mois consacré par la naissance du Prophète, an 

« 1215.» 

* 

dans l’usage vulgaire, équivaut à VI sinon. 

Planche V. A. 

Fragment d’une lettre écrite en caractères hébreux cursifs, et en 
langue arabe mêlée de quelques mots hébreux. Voici la transcrip- 
tion de ce fragment d’abord en caractères hébreux , et ensuite en 
caractères arabes , suivant une orthographe plus régulière et avec 
l'explication des abréviations hébraïques : 

ja ri» 1x33 ’ivto iwd Sx • tty M’h’Din no cpn ;wn ia 01* -n ya 
r«rôS tstyaix nSx -jb'vj erxa paix ix naa itnnx rxa “j’Vy dSdq c'n 
’t/nn jm: rxa prnrx ix ÿrtj jrtS-n jxa nsj -[raSyi M«ia iSnana 
r-iax'-o jjxj tiipm xaxixa xSyi rex’ v\ni ja irSjr oSoni apy’ ivjd uya 
’Smàx’ ’snnp* b’aa x^y Say’ ktx liipi jby Soa* xixyn .— tbax i*a , jx ix 
"j’Sxa ibipi {xaxy mtb vnto *iSx aaiabx xya arnb rrrra *txa nx-cx 
*b càcn i^xiai l’Syi nbbx xby baxy *3x1 ibxn xya ’bx’i xaanbx axDr 

axixo t-ibyi ixnix’S vaia s*Sy 
bxbx; — Ptr xéj’Bia ne apn pt-n ià avixn rnrya 
partie. l> 


xvj EXPLICATION DES PLANCHES. 

■piStf nr"n nnn ■ rvoiSitr eSss ciLL naa cw tiw mcer’ 
iiijj cîD cJ***"" Ljji. V! ia+Jl J jJ I iil» I V*») *y« “jrïlBI 
iNajJ cLo^yl ^ji'lj i 1 lS ^ (Ax^Aj 

ü^L. cjLàjj *j Jjijj pl jL» j >-!-> cî^t ij* j^v-» 

Jp jjJÙ J— •*?■ y* J — tu li! *j Jjj CîLlc <il*j *»t yd~ I,»* 

^ J* J ü^* iy^* «-* 0 ^ ç* (jyy*^ o "^ 1 J 
^ j/-»j ciUjkJ^yJLj «1 JjL tjlj jJlji £• Ly^ çjLwJ tAHj 

Jutj iLaJLJ **»y 

7 " raducticn. 

m Avec le secours de Dieu, le 22 de Msrchesohvtn 560 [1800], 
m . Marseille 1 que Dieu l'assiste ! 

» A M. Mardochée Najjar (que Dieu le garde!), de la part du sous- 
»> signé, qui lui offre mille salutations. Après m’être informédu bon état 
» de votre santé, je vous écris ces deux lignes pour vous instruire que 
» la semaine dernière je vous ai écrit une lettre et donné avis de ce 
»qui étoit arrivé. Aujourd’hui, je vous ajoute ces deux mots pour vous 
» engager à aller chez Al. Jacob. Saluez-Ie bien de ma part , ainsi que 
«Madame, et dites à M. Jacob: Nous vous félicitons de cet heureux 
« événement, et nous prions Dieu de vous combler de plus en plus de 
» biens. Dites-lui que, s’il veut me rendre service, il pourroit m’obtenir 
jj un congé pour que j’aille à Tunis par le même bâtiment par lequel 
jj doit partir Othman. Rappelez-Iui, prenez garde qu’il ne m’oublie, 
jj que mon compte et le sien ne sont qu’un. Je n’ai de ressource qu’en 
jj Dieu et en lui. Vous saluerez aussi de ma part M. Lieittaud et 
v Madame. » 

Planche V. B. 

Lettre écrite de Tripoli en langue arabe et caractères hébreux. En 
voici la transcription d’abord en caractères hébreux , et ensuite en 
caractères arabes , suivant une meilleure orthographe : 

vrp: nrai ttnnsni «oaa nmj *jîtno nSnüSn r^ap nSft Marna tn oSyn 
»*Wjs >«3 jjoiS txî 3 fâsnS nya N>ps3 nSt< n-ovs tàtA) jraa 
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*|*Jïn -|s>no ’j-nw i*j jo Soyj rn‘3n ko »wn ymo isSn ■nrw rSn 
’îxi *vn la» btri poosi n " a ya-i xStoS pn yba najoS 3 «cn nxn bï> *d 
nSx [Noan *npni ktiSm'i xcvr'N ir»' ’-rxn i*j «yai -pxcn 'b nmnmt 

3’KB JIBM |13’ H3N hSn» 3 S^îl H'B [Kjn 'T7K |NDT 'B 3”0 JP3 NHKJja 

■p*y iSia: pxa tKrrsy ko pnbn nnT.p’ on p pan "f>tns\ xarcva ja 

dnSdki i'3Sa jxa 

(A} jojû 1$»jj *«*■?' x>*y *^LJI oi*s cîiàJI b*ç£ L ji»j 
oX> (jî i i l* jjlf J smL># 0“*^ cîd^t cjtj»Vl JUil 

C^£-Lv« çjijjî (J-* (3^* (^.41 aa-L» £*0^1 (j 4-b-j 

iiüujl iJCJI o i «> s3la L — ^ elLojj 

tjUiLi sila ciLL^a. ^ j^ayl 

«»l L— i (jt Jyüj'l*> Ià»I (_5oJî (jU/fl j i_*J» ço UUmj (_J jjl yUij' 
o* oj^ tAJo^j ^ o^4* qj£ cjùJI 

r X^Jt^U (jlftilçL IjjJkC i*c*4 

Traduction, 

« Sachez, mon cher ami, que j’ai reçu la balle, n.° y, et que je 
» l’ai vendue. J’aurois pu vendre de même l’autre balle qui reste 
«encore, et même à quelque chose de plus, si l’on ne m’avoit pas 
» demandé trois mois de délai pour payer, chose que je n’ai pas voulu 
» faire sans votre ordre. Vous recevrez , ci-inclus , le compte du 
« produit : la valeur de la halle monte à 4î° piastres fortes que j’at 
» passées à votre compte. La remise vous en parviendra par une autre 
«occasion. Vous pouvez être assuré que nous l’avons bien vendue 
« pour le temps où nous sommes. Nous osons nous flatter que, s’il plaît 
« à Dieu , vous serez content de nous : vous le serez pareillement 
«dorénavant. Nous n’avons , pour le présent , rien de plus à vous 
« écrire, sinon de vous souhaiter toute sorte de bien. Adieu. » 

Planche VI. 

Cette planche offre, i.° une portion d’une lettre écrite en langue 
arabe vulgaire mêlée de quelques mots italiens, et en caractères 
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hébreux; 2." la transcription du même fragment en caractères arabes. 

Voici le même morceau écrit plus régulièrement : 

^Ll 1 (_5 jil djjô p'-UI ciblée Ljî 4_5J.Cc. 

^5 jj I 4_ÿCJ J. —y* (J jd I 

Jy^ ^ ^ ü^j a 4 fjsM 

<_$ ^ \j^c\ fj $ LâJû Lois? I fj i q-* 

j;jj> «jtj itUt ù*> <j Jj L)yü ^ôJt £<• 

LoUW <>oîj| çjj jy»à-jL "b <jJ J j l>Â ^ « LjV I (JJ ôJ J î c? 

jdJL) L# ^5 (j 

oüC-^J-c tipyj ^se £ms j. . LcoU 'jjjuj _j-^î ü^* (J-*~ 

UojJf 

Jj est une corruption de JL pour jjjJL î uf - 
Traduction. 

« Je vous fais beaucoup de salutations. Je vous donne avis qu’il est 
«arrivé ici de Gibraltar, il y a aujourd’hui trois jours, un bâtiment 
» chargé de diverses marchandises dont on avoit besoin depuis qucl- 
>• que temps. A leur arrivée ici , elles ont toutes été vendues à un prix 
« raisonnable, et au comptant. Par les lettres de nos amis , nous avons 
«reçu des nouvelles de la guerre des Anglois avec les François. Ces 
«lettres disent qu’au moment actuel les François sont très-forts, tant 
«sur terre quequant à l’armement (maritime) qui se prépare tous les 
«jours. De plus, nous avons ouï dire que les François commencent à 
«vivre en paix les uns avec les autres. C’est une chose qui ne peut 
«que procurer du bien ; et il pourra nous venir une bonne paix, 
«avantageuse à tous les habitant du monde. » 

Planche Vil. A. 

Fragment d’une lettre de l’empereur de Maroc à Louis XVI, roi 
de France. 

t^J^If _j^*c 4j»il*Jîÿ. — J_y! ^.o I _jàj I Jf 
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i-oLw Ïk£ ^4 J*wlc cjot L* *M» IàJ^j LaJj JJJ3 Jk*j U 

^ Cîl^jAê LjJ — * lfc> lijJkfr «jfJl awL JjJI 

fc)* j S*Â5 j&LkJl Objlüll [jU-JJ* » oJbU L UL J ir Lu tj-jjt 

LùU citu^ Iaa. &aaj w jI Le sdf* c^lli (jf LJji s ^»î^£sV[j 

JL/* ^ < Je tfU -• U Lg»ij* im o^-j jJI cio œ L>jd-ej 

Je LJjIa. iLu ,J^cJ sj .iljf 

Traduction. 

« A l’Empereur des François Louis XVI. Salut à quiconque suit fa 
» droite voie. Nous avons reçu votre lettre par laquelle nous avons 
» connu toute l’amitié que vous avez pour notre Majesté élevée par (la 
«grâce de) Dieu; et par ce sentiment, vous nous avez imposé l’obli— 
«gation d’avoir plus d’affection pour vous que pour les autres rois 
x> des Chrétiens. Nous avons également été informés des égards et de la 
» considération avec lesquels vous avez traité notre serviteur l’AIkaïd 
«Taher Fénisch, et nous sommes demeurés convaincus que tout cela 
■» étoit un effet de votre amitié pour nous. Les présens que vous nous 
» avez envoyés par le retour de ce ministre, nous ont été remis; et ils 
» ont été favorablement accueillis , en considération de la parfaite intel- 
ligence et de la paix qui existent entre vous et nous. Nous sommes 
x> très-satisfaits de votre consul. » 

Planche Vil. B. 

Lettre écrite par un habitant de Tripoli de Barbarie, résidant à 
Paris , à l’auteur de cette Grammaire Arabe. 

En voici la transcription , dans laquelle on a indiqué entre des [ J 
les corrections qu’il faut faire pour rétablir l’orthographe : 

<_?>l - g+Jl ojS Jl 

flji» j L — «j |*XlÜû L<jùe ^lj>j [LUI] Lui »v» SU o.JI 

il — L*a» o-» L«tf |Ltï çs>«il fljdJI Je cUyij sLâJLc. LJ [o>£=i l 
*1 L jUjJI sj jLUj t Jtj L] Jlj. JLull [killl] joil! 

b 3 
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l«<î^ V IjJ ÛjAï 3 L Ja4 jXj f VI 

£l 3 I^J | jA (jî i O* *ii*] LU Llj jUJt * «» Cto 

J*^L J^“j I 1 I 
çjU çv*^L *U <_éiJ o*A o* 

Traduction. 

« A M. de Sacy, l’ami de tous. 

» Louanges à Dieu. Votre chère lettre nous est parvenue, et nous 
«l’avons reçue comme votre personne. Nous avons bien compris ce 
» que vous nous avez marqué. Quant à ce que vous dites des mon- 
» noies de l’Afrique occidentale, sachez , mon cher ami, que voici ce 
si que nous avons appris par ouï - dire : Le mithkal est encore em- 
» ployé dans les transactions commerciales, mais ce n’est point une 
«monnoie réelle; elle n’a qu’une existence nominale (ou fictive), 
«comme celles dont vous nous parlez. La mijouna , au contraire, 
3> existe parmi ces nations; c’est une monnoie d’argent. Voilà ce que 
«j’ai ouï dire aux négocians : car, pour moi personnellement, je ne 
«suis jamais allé dans ce pays. La chose, au surplus, est comme je 
«vous l’ai dit. Vivez long-temps heureux! Adieu. 

«Votre ami Mohammed Aldogaïs. 

«Dieu répande sa bonté sur tous ! Amen. » 

Planche VIII. 

Tableau comparatif du chiffre arabe, proprement dit , et du chiffre 
appelé indien , avec les chiffres copte, go bar et diwani. 
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LIVRE PREMIER. 

DES É LÉ MENS DE LA PAROLE 

et de l’écriture. 


\ 

CHAPITRE I." 

Des Sons et des Articulations ; Alphabet Arabe. 

I. Les élémens de ta parole sont de deux sortes : tes sons, 
nommés aussi voix par quelques grammairiens , et les articu- 
lations. 

Les sons consistent en une simple émission de l’aiE modifiée 
diversement. Ces diverses modifications dépendent principale- 
ment de la forme du passage que la bouche prête à l’émission 
de l’air , mais sans aucun jeu des organes ; les sons peuvent 
avoir une durée plus ou moins prolongée. . 

Les articulations sont formées par la disposition et le mou- 
vement subit et instantané des différentes parties mobiles de 
PARTIE. A 
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2 DES ÉLÉMENS DE LA PAROLE 

l’organe de la parole , telles que les lèvres , la langue , les 
dents , &c. Ces parties , diversement disposées , opposent un 
obstacle à la sortie de l’air ; et lorsque l’air vient k vaincre 
cet obstacle , il donne lieu à une explosion plus ou moins 
forte et diversement modifiée , suivant le genre de résistance 
que les parties mobiles opposoient, par leur disposition, à sa 
sortie. 

La conséquence de ceci est qu’une articulation n’a par elle- 
même aucune durée, et ne peut être entendue que conjointe-^ 
ment avec un son : ainsi , quand nous prononçons ba , on entend 
en même temps l’articulation produite par le jeu des lèvres qui 
opposoient une résistance h la sortie de l’air , et le son a. 

L’aspiration plus ou moins forte est comprise avec raison 
parmi les articulations. 

La réunion d’une articulation et d’un son forme un son 
articulé. 

2.. Les élémens de l’écriture, destinés à représenter ceux de 
la parole, sont, comme ceux-ci, divisés en deux classes : les 
uns peignent les sons, les autres les articulations. 

^ . On donne aux sons , et aux signes dont on se sert pour 
les représenter , le nom de voyelles. Les articulations , et les signes 
par lesquels on les représente, sont nommés consonnes. 

4- Chez le plus grand nombre des peuples, les signes qui 
représentent les sons, et ceux qui peignent les articulations, 
Sont de là même espèce ; ils sont compris les uns et les autres 
sous la dénomination commune de lettres. 

Il est néanmoins des peuples , tels que les Hébreux , les 
Phéniciens , les Syriens , &c. , qui n’écrivent ordinairement que 
les consonnes ; et lorsqu’ils veulent peindre les voyelles , ils 
emploient pour cela des figures qui ne se placent point dans 
la série des consonnes, mais au-dessus ou au-dessous de ces 
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lettres (a). Lorsqu’il est question de ce système d’écriture , on 
ne donne le nom de lettres qu’aux signes représentatifs des 
articulations. Les signes représentatifs des sons se nomment 
points voyelles ou motions. Le premier de ces noms est dû , parmi 
nous , aux grammairiens Hébreux , qui vraisemblablement le 
tenoient des premiers grammairiens Arabes , et vient originaire- 
ment de ce que les sons , ou du moins une grande partie des 
sons , ne sont représentés que par des points dans l’écriture 
hébraïque. Le second est commun aux grammairiens Orientaux 
en général; et ils ont ainsi nommé les signes des voyelles, 
parce que l’explosion de la voix ne pourroit avoir lieu malgré 
la disposition des parties de l’organe , nécessaire pour former 
les articulations , sans l’émission d’air qui forme le son , et qui 
meut ou met en jeu les parties de l’organe. 

Les Arabes sont du nombre des peuples qui ont admis ce 
dernier système d’écriture : toutes leurs lettres sont des con- 
sonnes; elles sont au nombre de vingt huit. Outfe cela, ils ont, 
pour les voyelles , trois signes qu’ils appellent , d’un nom 
générique , motions. 

J . t II est assez vraisemblable que parmi les lettres des Arabes , 
ainsi que parmi celles des Hébreux , il y en a eu autrefois 
plusieurs qui ont fait , au moins dans certains cas , les fonctions 
de voyelles. Cela paroît même certain de Vé/if, du waw , et 
du ya, qui , dans le système actuel de l’écriture arabe, semblent 
faire encore souvent la fonctiorr de voyelles. Le wetw et le ya 
sont même prononcés dans le langage vulgaire , lorsqu’ils se 


(a) D'autres peuples attachent le signe de la voyelle à celui de la consonne, 
au moyen d'une légère variation dans la figure de celui-ci. Tel est le système 
d'écriture des Éthiopiens et des Syriens ou Chaldéens connus sous le nom 
de S. tiens AJanJaires, ou Chre'tiens de Saint- Jeu». On peut appeler ce • 
système d’écriture écriture syllabique. 

A 2 
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trouvent au commencement d’un mot, comme nos voyeHes ou 
et i (a). Je crois que l’on pourroit en dire autant du hé et 
du ha : la première de ces deux lettres, dans la prononciation 
vulgaire, répond souvent au son de notre a ou é (b); et dans 
la prononciation de la seconde , on entend un "t suivi d’une 
aspiration f c ), sur-tout lorsque cette lettre se trouve à la fin 
d’un mot. Peut-être le ain a-t-il aussi été employé anciennement 
comme voyelle; il paroît même encore aujourd’hui, dans le lan- 
gage vulgaire , réunir le son d’une voyelle , et le plus ordinaire- 
ment celui de la voyelles, à son articulation particulière ('d'y 1 . 
Je ne crois pas devoir m’arrêter à la discussion de cette question , 
qui est problématique et contestée entre les savans. 

t S . Les Arabes nomment une lettre , et les lettres de 
l’alphabet en général *1^11 • Ils les appellent aussi 

éjjji , quoique ce nom semble convenir plus particu- 
. fièrement à celles de leurs lettres qui portent un point dia- 
critique. 

fj. t Le caractère d’écriture dont se servent aujourd’hui le plus 
communément les Arabes , et qu’ils appellent neskhi , a été 


(«) ijlj* cîLic j * aaliik kcmàrui. Voyez Ar,:b. Ung. nova a mtlhoii. lnstit. 
par Antoine ab Àquilâ, p. 35. OhmunJum est litteram <_$ in principia 
dictionum cujuslilui vtrhi esse notnm ténia prrsona masc. prasenlis , et pronundatut 
aut IE (ut JjÙL) /EFAAL.fxdt, JLo t ES ALLE Al , salvut ) ; aut l ( ut QJ->, 
1RÙEHH , vaAit, *—. > tJCTOB, scriûit ). Cùm autem post jj sequitur unn 
ex his, ^ , £ . I , tune (_{ pronunciatur IA (ut oiL 1ACHOD , aceipit , u-kjC 
1 ÀHHSEB , existimat, IAaREF , cognoscit J. Ibid. p. 33. 

(h) ii * e HE ( fnronunciatur ) ut £ Cermanorum , sono plenc. Ibid. p. 1 r . 

(c) NV EH H , ^~ll ELMESIEHH. Ibid. p. S 1 - C’est ce son que Ici 

grammairiens Hébreux ont représente par leur pntach furtif, comme dans 
niS — rVÎSTJ. Vojtr^k, Schultcns, lnstit. ad funj. Ung. Hthr. p. 71. 

(JJ Ainsi le mot se prononce àïd. 
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inventé vers le commencement du quatrième siècle de l’hégire: 
c’est celui que représentent nos caractères d’imprimerie. Avant 
cette époque , les Arabes se servôient d’un autre caractère 
que nous nommons cufique ou plutôt coufiquc , du nom de 
la ville de Cotifa , où il paraît que l’on avoit commencé à en 
faire usage (a). Cet ancien caractère a une si grande ressem- 
blance avec l’ancien caractère des Syriens, nommé cstranghéla , 
qu’il n’est pas douteux que les Arabes ne l’aient emprunté des 
peuples de la Syrie ; ce qui est d’ailleurs confirmé par quelques 
traditions historiques. Il est vraisemblable que le caractère 
coufiqut , ou plutôt un caractère antérieur à celui-là , mais qui 
11’en différait pas essentiellement , n’a été introduit chez les 
Arabes que peu de temps avant Mahomet ; mais quoique nous 
ne commissions pas l’écriture dont ils se servôient dans les 
temps plus ancîéns , et que le petit nombre de traditions que les 
écrivains Musulmans nous ont conservé à ce sujet , ne puisse 
jeter que bien peu de lumière sur ce point d’antiquité , il n’est 
guère possible d’imaginer que tous les peuples de l’Arabie soient 
demeurés sarfs écriture jusqu’au sixième siècle de l’ère vulgaire. 
La religion Judaïque et la religion Chrétienne s’étoiem beaucoup 
étendues dans l’Arabie ; les Éthiopiens , qui fais oient profession 
de cette dernière religion , avoient même conquis le Yémen , 
et en avoient conservé la possession assez long-temps ; une 
autre partie de l’Arabie avoit des relations fréquentes avec la 
Perse , et s’étoit même trouvée, à plusieurs époques, dans une 
dépendance plus ou moins immédiate des rois Persans de la 
race des Sassanides. Peut-on raisonnablement supposer que les 

(a) t'ijyqr , sur l’origine et l’histoire de l'écriture arabe , la dissertation 
du savant M. Adler , intitulée Desiriptio coAicum rjuoruwJcift Cufuorum , &c. 
Altona, 1780 ; et un Mémoire que j’ai ùuére dans le lomt L des Mémoire» 
de l'Acadcmic des belles-lettres. 

A 3 
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Arabes , dans toutes ces circonstances , aient ignoré l’usage 
de l’écriture ! N’est-il pas plus vraisemblable que ce que l’histoire 
nous apprend de leur ignorance à cet égard , n’est vrai que de 
quelques tribus, de celles , par exemple , qui étoient fixées à la 
Mecque ou aux environs de cette ville; que le caractère que 
celles-ci empruntèrent des Syriens de la Mésopotamie, peu 
de temps avant Mahomet, ayant été employé à écrire l’AIcoran , 
se répandit bientôt dans touie l’Arabie avec la doctrine de 
Mahomet , et fil tomber en désuétude d’autres genres d’écriture v 
plus anciens ! 11 ne nous reste , à la vérité , aucun vestige de 
ces écritures ; mais , s’il est permis de hasarder une conjecture , - 
il pouvoit y en avoir une qui ne s’éloignât pas beaucoup de cet 
ancien alphabet commun à la plupart des peuples de l’Orient , 
et dont les monuinens Phéniciens et Palmyréniens , ainsi que » 
les ruines de Nakschi-roustam et de Kirmanschah, et les mé- 
dailles des Sassanides , ont perpétué la connoissance jusqu’à nos 
jours (a). Peut-être une autre espèce, propre à l’Arabie méri- 
dionale, netoit-elle qu’une variété de l’écriture éthiopienne. 

Le caractère neskhi ne différait pas, dans son origine, du 
caractère coufque autant qu’il en diffère aujourd’hui. Le plus 
ancien monument que je connoisse du caractère nukhi , ce 
sont les inscriptions arabes qui se voient encore sur les ruines 
de Tchéhei-minar (b), et où l'on peut, en quelque sorte, ob- 
server le passage du coufque au neskhi; car ces inscriptions ne 
sont point en caractère coujiqut , comme l’ont cru quelques 
savans (c). 


(a) Mémoires sur diverses antiquités de la Perse t 6 f et 21t. 

(b) Ibid. p. ta j, et planche II. 

(c) Ibid. p. 155. Michaelis nomme le caractère de ces inscriptions lettres 
cottfques. 3 . D. Michaelis Arab. Crammatich, a.' éd. p. a;. 
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Les Arabes d’Afrique ont un caractère un peu différent de celui 
dont se servent les Arabes de l’Asie. Je ne comprends pas parmi 
les Africains, les habitans de l’Égypte; ceux-ci se servent du 
même caractère que les Asiatiques. Celui qui est en usage 
parmi les Africains, a plus de rapport avec l’ancien coujiquc 
que le neskhi ; et comme il peut présenter quelques difficultés 
à quiconque ne connoît que le caractère dont on se sert en Asie , 
j’en joins ici l’alphabet gravé ainsi que l’alphabet coujique. Je 
fais aussi connoître la manière dont les Juifs et les Syriens 
emploient leurs caractères particuliers , lorsqu’ils écrivent en 
langue arabe ; et à chacun de ces alphabets je joins un exemple 
de la même écriture (a). 

Je ne parle point ici du caractère nommé tsi/ik ^ Jbü' ou 
nestafik » parce qu’il est particulier aux Persans. J’en 

dis autant des divers genres d’écriture propres aux Turcs ou 
aux peuples de l’Inde , parmi lesquels les Musulmans de la 
Perse ont introduit leurs caractères avec leur langue et leur 
religion. 


(a) J’ai fait connoître la manière dont les Arabes d’Espagne et d’Afrique 
employoient le caractère arabe pour écrire l’espagnol. Il paroît qu’il existe aussi 
des livres arabes écrits .en caractères espagnols ; mais je n’en ai vu aucun, 
s^c n’est le Dictionnaire arabe de Pierre d’Alcala, publié à Grenade en 1 50J , 
•et intitulé VocaMista Arayigv en terra castillana. Voyez Notices et Extraits des 
Mss. de la Bibl, nat. tome IV, p, 626 et suie. ; Chr. Fr. S ch murer, Biiliothtcœ 
Arai. tpee. III , p. 16 et 17. 


A 4 
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Observations sur l'Alphabet. 

8. Les lettres de l’alphabet arabe n’ont pas toujours été dis- 
posées dans l’ordre où elles le sont aujourd’hui : les Arabes eux- 
mêines nous ont conservé le souvenir d’un ordre plus ancien; 
et la valeur qu’ils donnent à leurs lettres lorsqu’elles sont em- 
ployées comme chiffres , confirme l’existence de cet ordre, qu’ils 
nomment aboudjcd , à-peu-près comme nous nommons l’al- 
phabet abécé. Pour retenir plus facilement les lettres de l’al- 
phabet et leur ordre , ils les ont divisées en huit mots fictifs et , 
insignifians, ainsi qu’il suit : 

Les vingt-deux premières lettres de l'alphabet arabe , ainsi 
disposé, sont les mêmes et suivent le même ordre que celles 
des Hébreux et des Syriens. Il est tiès-vraisemblable que les 
Arabes , ainsi que ces autres peuples , n’avoient originairement 
que ces vingt-deux lettres , et que les six qui composent les 
deux derniers mots n’ont été ajoutées qu’après coup, sans qu’il . 
soit possible de déterminer précisément l’époque à laquelle re- 
monte cette addition. Ce qui rend cette supposition très-vrai- 
semblable, c’est ce que rapportent quelques écrivains Arabes 
cités par Pococke (a) , que les anciens Arabes noinmoient le 
samedi , qui étoit pour eux le premier jour de la semaine, 
tXJtf , le second jour j,y> , le troisième Js». , le quatrième , 
le cinquième , le sixième c >^-j> ; quant au septième 

jour , ils le nominoient ujjc . On voit que les lettres de 
l’alphabet ne leur fournissoient que les noms des six premiers 
jours de la semaine ; ce qui prouve qu’ils ne connoissoient 
point alors les six dernières lettres dont on a formé depuis 



(a) Sytcimtn historix Araium , p. J18. 
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deux nouveaux mots fictifs, qui , s’ils eussent existé, auroient 
offert , pour le septième jour de ia semaine , un nom analogue 
à ceux des six autres jours. Pococke remarque que ces noms 
n’avoient été vraisemblablement donnés aux jours de la semaine 
que par quelque maître d’école qui vouloit graver plus facile- 
ment dans l’esprit des enfans l’ordre des lettres de l’alphabet. 
L’histoire rapporte d’un prince Arabe, qu’il employa un artifice 
à-peu-près pareil pour graver dans la mémoire de quelques 
Africains grossiers le premier chapitre de l’Alcoran (a). 

ç. Les Arabes d’Afrique disposent les lettres de l’alphabet 
dans un ordre un peu différent de celui qu’observent les Asia- 
tiques. Voici cet ordre : 

U* <-* £ £ J° OfJ £ o co «_> I 

a ^ j • </ 


Les Arabes d’Afrique disposent aussi les lettres de l’alphabet 
suivant un autre ordre à-peu-près conforme à Yaboudjed des 
Asiatiques , et qui néanmoins en diffère en quelque chose , ainsi 
qu’il suit : 

fj-* J» O— yj+X (jl a. 0-4:1 


I O. Le lam-èlifH n’est point une lettre particulière , mais la 
réunion du lam J et de Xilif I . 

I 1 . J’ai divisé l’alphabet en huit colonnes : la première con- 
tient les nombres qui indiquent l’ordre des lettres ; la seconde , 
le nom des lettres ; la troisième , la quatrième , la cinquième et 
la sixième , présentent les différentes formes dont chaque lettre 
est susceptible lorsqu’elle est, i.° entièrement isolée , 2.° jointe 
seulement 5 celle qui ia précède, 3. 0 jointe à celle qui la 


(a) Voyfi l'extrait «jue j’ai donné du pttit Karuu ou Histoire des rois 
de Fez et de Maroc, dans le journal intitulé Magatin tncyi lopÜiqut , 4.* année, 
tome 11 , p. J44. 
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précède et à celle qui la suit , 4-° enfin jointe seulement à celle 
qui la suit. 11 y a plusieurs lettres qui ne se joignent jamais k 
celles qui les suivent; c’est ce qui fait que la place de ces 
lettres se trouve vacante dans la cinquième et la sixième colonne. • 
Il est bon cependant d’observer que quand le a , le i, le j, le j 
et le j se trouvent suivis d’un * h la fin d’un mot , on peut les 
joindre ensemble en cette forme o , v , o > 6 et O ■ Quoique , 
plusieurs des lettres paroissent admettre dans certains cas, et sur- 
tout lorsqu’elles sont entièrement isolées , une forme assez diffé- 
rente de celle qu’elles ont dans d’autres cas; cependant rien n’est 
plus aisé cjue d’y reconnoître les traits qui constituent la figure 
primitive et radicale de chaque lettre , et de distinguer ce qui 
a été ajouté pour lier plusieurs lettres ensemble , ou pour les 
terminer, lorsqu’elles sont à la fin d’un mot, d’une manière 
plus agréable. 

1 2. Plusieurs lettres ne diffèrent entre elles que par l’ab- 
sence ou l’addition d’un ou de plusieurs points. Ces points sont 
nommés par les Arabes Lklu ; nous les nommons points dia- 
critiques : ce dernier mot, dérivé du grec , signifie distinctif. 

1 T ) . t Comme il arrive souvent que les copistes omettent les 
points diacritiques, ou qu’ils les placent mal-k- propos , il en 
résulte une grande difficulté pour la lecture ; ce qui a lieu sur- 
tout dans les noms propres. Pour remédier k cet inconvénient, 
lorsque les écrivains Arabes veulent fixer l’orthographe et la 
prononciation d’un nom propre , ils détaillent toutes les lettres 
dont il est composé , ne se contentant pas de les indiquer par 
leurs figures , mais écrivant tout au long le nom «de chacune 
d’elles : ainsi , s’il s’agit de fixer l'orthographe du mot » ils 
diront que ce nom doit être écrit par un kaf suivi d’un é/if 
et d’un fa. 

l4. t Mais cette précaution est encore insuffisante, lorsqu# 
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deux lettres qui ont la même figure ont aussi le même nom , 
c’est-à-dire , lorsque leurs noms ainsi que leurs figures ne dif- 
fèrent que par l’absence ou la présence des points diacritiques; 
tels sont le ra et le ta , le sin et le schin , le sad et le dhad, & c. 
II pourrait arriver alors que le copiste commît aussi facile- 
ment une faute dans le nom de la lettre que dans la simple 
figure. Dans ce cas , 011 ne se contente pas d’écrire le nom 
de la lettre ; mais si des deux lettres auxquelles la m^ine figure 
est commune , l’une a un ou plusieurs points diacritiques , et 
l’autre n’en a pas , celle qui n’a pas de points est distinguée 
par l’épithète *Jl»^ dépourvue de points , et celle qui a un ou 
plusieurs points est nommée ponctuée. 

I ^ . t Quant aux quatre lettres o . o . o et <j , qui ont toutes 
des points diacritiques , et dont les noms ainsi que les figures 
ne diffèrent que par le nombre et par la position de ces points, 
pour éviter toute erreur on les désigne de la manière suivante: 

Le <_> est nommé «ô L, • avec addition d'un seul point. 

Le cj est nommé sUÜ avec deux points en-dessus. 

Le o est nommé < i \ i a avec addition de trois points. 

Le a est nommé IgGz ^a avec deux points en-dessous. 

Ces mots désignent , comme l’on voit, le nombre de points 
qui caractérise chacune de ces lettres , et la place que ces points 
occupent au-dessus ou au-dessous de la figure de la lettre. 

Quelquefois on nomme le c$ , pour le distinguer des trois 
autres lettres avec lesquelles on j*ourroit le confondre , 

> c’est-à-dire , la dernière des lettres de l'alphabet (a). 

I 6. + Quelque nécessaire que paraisse l’emploi des points 


(a) C'est par une suite du mauvais système d'écriture des Arabes, qu’ils sont 
obligés d'énoncer tout au long' 1 3 .14,1 5) l’orthographe des noms propres. Parla 
mime raison , pour éviter qu’on ne cor. fonde le mot sept avec 1 neuf, il arrive 
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diacritiques pour fixer la lecture et le sens des mots , il arrive 
cependant très-souvent qu’ils sont omis dans les manuscrits ; 
et il n’y a que la connoissance de la langue , et une grande 
habitude de lire les manuscrits, qui puissent mettre à portée 
de vaincre cette difficulté. H paraît même que les Arabes ont 
été long -temps sans faire usage de ces signes pour distinguer 
les lettres qui ont la même figure ; et quoique l’on trouve des 
points diacritiques , ou des signes analogues , employés dans 
quelques manuscrits Coufiques (a) , c’est une chose assez rare 
pour que l’on soit en droit de supposer qu’ils ont été inconnus 
pendant très -long- temps : il y a tome apparence que l'usage 
des points diacritiques est postérieur à celui des points voyelles. 
Peut-être cet usage n’est-il devenu général qu’à l’époque où le 
caractère neskhi a pris la place de l’écriture covfujue. 

iy. Les Arabes emploient encore quelques autres signes 
pour éviter la confusion qui peut résulter de la ressemblance 
de plusieurs lettres. Ainsi ils ont un signe nommé , qui 
se place sur le 3 , le j et le , en cette manière J '• j î , pour 
les distinguer du i , du j et du Jt. Quelquefois aussi on dis- 
tingue le sin en plaçant au-dessous de la lettre trois points 
en cette forme (j. . Pour distinguer pareillement le ^ , le j» t 
le I? et le £ des autres lettres avec lesquelles on pourrait les 
confondre , on place quelquefois au-dessous de la figure de la 
lettre une autre figure de la même lettre , isolée et plus petite 

que le corps de l’écriture , comme dans les exemples suivans : 

s... 

* 4 * « et 
c ‘ ç 

J’ai aussi remarqué que , dans quelques manuscrits où la 


souvent que quand ils emploient les mots j. - itupm - jjytk», , ils ajoutent tout 

de suite , c’est-à-dire, le fiant placé au commencement du mot. 

(a) Voyei Adler, Descriptio codicum quorumdam Cuficorum. 
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figure du 3 est peu distinguée de celle du ^ , on ajoute au-dessus 
du 3 un autre 3 plus petit , pour éviter la confusion. 

1 8. On place souvent deux points au-dessus du hé, en cette 
manière » ; ce qui a pour objet d’indiquer qu’ii doit se pro- 
noncer comme le <_> , ainsi qu’on le verra plus bas. Lorsqu’il 
ne doit pas avoir de points , on inet quelquefois au-dessus de 
la ligne un autre o d’une forme plus petite et isolée. 

19. Léo, le j , le y et le ^ , à la fin des mots , perdent 

souvent leurs points diacritiques : la raison en est que, dans ce 
cas, ces lettres ne peuvent se confondre avec aucune autre. 
La chose est évidente par rapport au o et au o- Quant aux deux 
autres lettres , il faut observer que le ci doit être posé à-peu-près 
sur le niveau de la ligne, en cette manière, ô— i , et le ,3, 

au contraire, se terminer par une rondeur qui descende beaucoup 
au-dessous de ce niveau , comme jü-» . On n’a pas toujours 
observé cette règle dans les livres imprimés. 

20. Parmi les lettres arabes , les unes , comme l’I , doivent 
s’élever au-dessus du corps de l’écriture; les autres, comme 
le a , doivent descendre au-dessous du niveau de la ligne: 
d’autres dépassent le corps en-dessus et en-dessous, comme 
le J. Pour indiquer ces diverses positions relatives, j’ai employé 
dans l’alphabet une suite de points qui désignent le niveau de 
l’écriture. Mais il arrive fréquemment que plusieurs lettres sont 
groupées ensemble , et que leur liaison exige qu’elles soient 
placées comme par degrés les unes au-dessus des autres : alors 
c’est la dernière des lettres ainsi groupées qui doit conserver 
le niveau , et les autres doivent être placées au-dessus d’elle. 
Ex. U 

2 I . Le caractère africain ne diffère pas essentiellement de 
celui de l’Asie , comine on peut s’en convaincre en comparant 
les alphabets de ces deux caractères ; mais il est essentiel de 
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remarquer que , dans le caractère africain , le fa est indiqué par 
un point placé au-dessous de la lettre * , et le kaf, par un seul 
point placé au-dessus A. 

22. t Les Arabes de l’Afrique occidentale emploient quelque- 
fois les trois lettres £ , ^ et ul avec trois points placés au-dessus 
ou même au-dessous: ces lettres doivent alors se prononcer 
comme notre g dans les mots gâteau , gain , guerre. Cela a lieu 
principalement dans certains mots empruntés de la langue des 
Berbers , ou de quelqu’une des langues de l’Europe, comme 

dommages, guerre. 

23. t Ils font aussi usage du avec addition de trois points 
en-dessous, en cette manière ^ , pour rendre l’articulation 
que nous exprimons par les trois lettres tch. 

2 - 4 - Les Arabes , ainsi que les Hébreux , les Phéniciens , et 
plusieurs autres peuples de l’Asie, écrivent de droite à gauche. 

2^. Ils n’emploient jamais de lettres capitales pour distin- 
guer les noms propres de personnes ou de lieux. Les titres 
des chapitres sont seulement écrits quelquefois dans un carac- 
tère plus gros que celui du corps du manuscrit : le plus souvent 
ils sont écrits de la même grosseur , mais en encre rouge ; et 
il n’est pas rare de trouver dans une même page jusqu’à trois 
ou quatre encres de différentes couleurs. 

26. Les Arabes ont grand soin de justifier exactement toutes 
les, lignes d’une même page, c’est-à-dire, de les faire toutes 
d’une longueur parfaitement égale. Erpénius ,et les autres gram- 
mairiens après lui , ont remarqué qu’ils ne séparent point un 
mot en deux lignes , en écrivant le commencement du mot à 
la fin d'une ligne, et rejetant la fin du même mot à la ligne v 
suivante. Lorsque le mot qui doit terminer une ligne se trouve 
trop long , ils écrivent les dernières lettres dans l’interligne , 
supérieur, ou bien ils les rejettent à la marge, à une distance 

assez 
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assez considérable, en sorte qu’on les prendroit pour une note 
marginale. Ils ont recours quelquefois à un autre expédient ; et au 
lieu de commencer un mot qui ne pourrait tenir en entier dans 
la ligne à la fin de laquelle il se trouverait , ils le renvoient à 
la ligne suivante, et remplissent celle qui précède en alongeant 
la queue des lettres finales qui se trouvent dans cette ligne, ou 
les traits qui servent de liaison entre les lettres médiales. Cette 
observation , que j’emprunte d’Erpénius , est cependant beau- 
coup trop générale : elle n’est point applicable aux manuscrits 
Coufiques , dans lesquels j’ai remarqué le contraire. J’ai aussi 
observé dans plusieurs manuscrits Africains , et même dans les 
exemplaires les plus soignés de l’AIcoran , que les Arabes d’A- 
frique ne font aucune difficulté de partager un mot entre deux 
lignes ; cela arrive même à la dernière ligne d’une page , et 
le reste du mot est rejeté à la page suivante. Quelquefois aussi 
ils finissent le mot en retournant le papier , et formant en 
remontant un angle avec l’alignement du reste du corps de 
l’ecriture , en cette forme : 

t-il Uua! J iVJ>J O 11! 

27. La septième colonne de l'alphabet contient la valeur 
des lettres arabes rendue autant qu’il a été possible dans nos 
caractères. Sur quoi il faut observer qu’on ne peut avoir il cet 
égard que des approximations ; et que s’il est utile de repré- 
senter quelques-unes des articulations propres h la langue arabe 
par des signes de convention , comme TS pour le o , DZ pour 
le a , DH pour le j» , &c. , il serait dangereux et inutile de 
pousser trop loin le scrupule dans l’emploi de pareils signes : 
dangereux, parce que l'on défigurerait tellement l'écriture aux 
yeux des personnes qui ne savent pas l’arabe , qu’elles ne pour- 
raient plus prononcer les mots arabes écrits en lettres françoises ; 

PARTIE. B 
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inutile , parce qu’on ne parviendra jamais à trouver dans Fa 
combinaison des lettres de notre alphabet, des signes propres 
à donner une idée de l’articulation de certaines lettres arabes, 
telles que le hamça * ou I et le £ . 

Il est indispensable d’entrer ici dans quelques détails sur Fa 
valeur des lettres et leur prononciation. 

28. L’ t avec le harrr^a » , signe dont nous parlerons dans la 
suite , n’est point une voyelle ; c’est une légère aspiration , qui 
produit à-peu-près le même effet que l’hiatus occasionné par le 
concours de deux voyelles. En général , on le fait peu sentir, 
et l’on n’entend, pour ainsi dire, que la voyelle avec laquelle il 
s’articule , comme il arrive parmi nous à \'h non aspirée, dans les, 
mots habit, homme, histoire. Il y a des cas cependant où l’articu- 
lation du hamxa se fait plus sentir : dans les mots jJlLî — ylj» • 
par exemple, ce seroit mal prononcer que d’épeler ainsi, ya-sal, 
ko-rân; il faut épeler y as- al , kor-ân, en faisant sentir fortement 
la césure ou séparation des deux syllabes. Cela revient à-peu- ' 
près à la manière dont on fait sentir dans la conversation l’A 
aspirée , dans ces mots , par exemple : Rien n'est si hideux que de 
se vanter d'une action honteuse. 

2 p. F_e cj répond à notre B , et le ta à notre T. 

^O. Le o indique une articulation qui ne peut être rendue 
en françois par une seule lettre : il répond au th des Anglois , 
comme dans le mot thing; et l’on ne peut mieux le rendre en 
françois que par les deux lettres TS , qu'il faut prononcer en 
appuyant légèrement sur Fr. La plupart des Arabes néanmoins 
ne font aucune distinction entre la prononciation de cette lettre 
et celle du o ; quelques-uns même regardent comme vicieuse K 
la prononciation particulière que je viens d’indiquer. Les 
Persans et les Turcs prononcent le o comme notre ç. Dans 
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les manuscrits , cette lettre est souvent confondue avec la 
précédente. 

31. Le ^ représente une articulation pareille à celle du g 
italien lorsqu’il est suivi d’un i, comme dans giardino, et peut 
s’exprimer par les lettres DJ. Cette prononciation est la plus 
usitée, et c’est celle des habitans de l’Arabie. Mais en Égypte, 
à Mascate, et peut-être dans quelques autres provinces, on 
prononce le ^ comme notre G suivi d’un a ou d’un 0, par 
exemple dans les mots garder, agonie, 

32. Le ^ indique une aspiration plus forte que celle de 
notre H dans les mots heurter, héros, et assez semblable à la 
manière dont les Florentins prononcent le c devant a et 0. A la fin 
des mots , cette aspiration est beaucoup plus difficile à imiter. 
Par exemple, le mot çÿ se prononce à-peu-près louêh. 

33. Le j- répond au ch des Allemands lorsqu’il est précédé 
d’un a ou d’une, comine dans les mots nacht, noch. Les Espagnols 
expriment la même articulation par le jota. Cette articulation 
ressemble beaucoup à l’effort que l’on fait pour cracher, et est 
produite par un raclement de la base de la langue contre le 
palais : je la rends en françois par les deux lettres KH, 

34. Le i répond exactement à notre D, 

3^. Le 5 représente une articulation qui est à celle du a à- 
peu-près comme le o est au ca : je l'exprime en françois par 
les deux lettres DZ. La plupart des peuples qui parlent arabe 
ne font aucune différence entre cette lettre et la précédente; 
Us les prononcent l’une et l’autre comme notre D. Quelques 
autres, comme les Arabes de Mascate, prononcent le à comme 
notre et tel est l’usage des Persans et des Turcs. 

36. Le j répond exactement à notre R, et le j à notre Z. 

37. Le <j. répond à l’articulation de notre S lorsqu’elle est 
au commencement des mots. “Quand cette lettre se trouve dan» 
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des mots aTahes entre deux voyelles , on peut la rendre par 

unf, afin qu’on n’en confonde pas la prononciation avec celle 

du 

38. L’articulation du Ji est parfaitement rendue par notre 
CH. Beaucoup d’écrivains François la rendent par les trois lettres 
SCH , pour que les étrangers ne confondent pas sa prononciation 
avec celle du £ ; et c’est l’usage que je suis ordinairement. 

39. Le j» répond à notre s , mais doit être un peu plus 
fortement articulé que le y. , ou avec une sorte d’emphase. 
Ce que j’appelle emphase ou articulation emphatique , est une 
espèce de renflement qu’il n’est pas aisé de définir , mais qui fait,, 
en quelque sorte entendre un 0 sourd après la consonne : ainsi 
le mot iL. se prononce presque comme soad , sans cependant 
que cet 0 se fasse entendre distinctement. Ces nuances ne sont 
pas toujours très-sensibles dans le langage ordinaire. II paroît 
même que l’articulation de ces deux lettres a souvent été con- 
fondue ; car on voit dans les notes marginales de quelques 
Alcorans, que le mot tlj-» étoit écrit dans plusieurs anciens 
exemplaires par un y. au lieu d’un y» ; et dans les livres des 
Druzes, le mot et tpus les dérivés de la même racine sont 
constamment écrits par un y : dans des pièces nouvellement’ 
écrites en Egypte, on trouve souvent un y au lieu du y dan» 
le mot muraille. 

4 0. Le j» répond au D plus fortement articulé que le d 
françois, ou avec une sorte d’emphase. Les Persans et les Turcs 
le prononcent comme notre quelques peuples , comme ds. 
En rendant les noms arabes en françois , on peut employer , 
pour exprimer cette lettre, les deux lettres DH. 

4 1 • Le le répond au T articulé fortement et d’une manière 
emphatique. Si l’on veut, en écrivant en françois , le distinguer 
du «a , on peut le rendre par TH. 
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Le k ne diffère aucunement dans la prononciation du j», 
et l’on ne peut le rendre en françois que de la môme manière. 
Ces deux lettres sont très-souvent confondues dans les manus- 
crits. Il faut cependant observer qu’en Égypte on prononce 
souvent le Si comme un ç avec une articulation emphatique. 

43 . L’articulation particulière au £ ne peut être exprimée 
par aucune des lettres usitées chez les peuples de l’Europe , 
auxquels cette articulation est absolument inconnue. Elle se 
produit en retirant l’air extérieur vers le gosier , et ce mou- 
vement me paroît avoir quelque rapport avec celui que l’on 
fait pour la déglutition quand on avale avec peine , soit k 
cause de quelque gonflement dans les amygdales, soit parce 
que ce qu’il s’agit d’avaler est d’un volume un peu considé- 
rable, ou d’une substance sèche qui ne se prête pas k la dé- 
glutition. Il y a beaucoup de rapport entre la prononciation 
du £ et celle de Yélif avec le ham^a I ou du hain^a seul » , 
si ce n’est que le £ s’articule plus fortement. La figure même 
du ham-ja , qui n’est autre chose qu’un petit £ , indique cette 
analogie. L’articulation du £ est moins forte lorsqu’elle se trouve 
au commencement ou au milieu des mots , que lorsqu’elle se 
trouve à la fin. 

44- Le £ représente une articulation qui participe de celle 
de IV et du g : c’est ainsi que les Provençaux prononcent IV 
en grasseyant. Quelques écrivains ont rendu cette lettre par 
une r suivie d’une h , d'autres par une r suivie d’un g, ou même 
des deux lettres gh ; mais comme l’articulation de IV ne doit 
se faire sentir que très-foiblement , j’aime mieux employer , 
pour rendre le £, le G seul ou les deux lettres CH. 

4j. Le o répond exactement à notre/ - . 

46. Le j indique une articulation k-peu-près semblable 
à celle de notre K , mais qui doit être formée du gosier, et 
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qu’il est très-difficile de bien imiter. Beaucoup d’Arabes, ceux 
de Mascate par exemple , confondent la prononciation de cette 
lettre avec celle du Cette même prononciation est ordinaire 
dans les états de Maroc. Dans une grande partie de l’Egypte,' 
le J n’est qu’une aspiration forte et brusque. 

Le d répond aussi à notre K ; mais il ne se pro- 
nonce pas du gosier comme la lettre précédente. Les Turcs et 
beaucoup d’Arabes lui donnent souvent une prononciation 
amollie , analogue à celle du q dans les mots françois queue , qui, ~ 
et que l’on peut rendre en mettant un i après le /c. A Mascate. 
on prononce le d comme notre g devant a et o ; en sorte 
que l’on ne distingue pas cette lettre du £■ et du jj. Quelques 
Arabes prononcent le ^ et le d comme le c italien devant un / 
dans le mot cio (a), articulation que l’on peut rendre en 
françois par les lettres tch. Si l’on veut , en écrivant des noms 
propres arabes en caractères françois , distinguer cette lettre de 
la précédente , on peut employer notre K pour rendre le et 
notre q pour le d ; mais , en ce cas , on devroit , ce me semble , 
conserver toujours un u entre le q et la voyelle avec laquelle il 
forme un son articulé , pour ne pas s’éloigner de l’orthographe 
universellement admise par les nations de l’Europe. 

48. Le J est parfaitement rendu par notre L, et le ç par 
notre m. 

49- Le y est susceptible, suivant les grammairiens Arabes, 
de plusieurs prononciations. Lorsqu’il est suivi d’une voyelle, 
il se prononce toujours comme notre N dans le mot navire; 
mais quand il est suivi immédiatement d’une autre consonne , 


(a) Voyej^ M. Niebuhr, Descript. de l'Arabie , cdit. françoise de 1775 , p. 75. 
Je doute cependant que cela soit exactement vrai du j . Dans les deux 
exemples rapportés par M. Nitbulir , Buhba et Kiâb , il doit y avoir un d et 
non un j ; car je suppose que ce sont les mou et 
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sa prononciation varie. Devant les lettres * £ { £ £ I , le y 
conserve son articulation naturelle ; c’est ce que les grammai- 
riens appellent jL J» J , c’est-à-dire, manifestation ou prononciation . 
claire. Devant les lettres o» 

le y se prononce d’une manière nasale, à-peu-près comme \'n dans 
le mot françois entrer (a) : celte prononciation est nommée par 
les Arabes tLiLJ , c’est-à-dire , occultation ou prononciation sourde. . 

Si le y est suivi d’un o , il se prononce comme un ^ : c’est 
ce que les Arabes nomment vlsi» , c’est-à-dire , conversion (b). 

Quand le y est suivi d’un autre y, ou des lettres ts fj t 
on ne fait pas entendre l’articulation du y , mais seulement 
un son nasal, et l’on redouble la lettre suivante (c). Cette 
prononciation est nommée par les grammairiens Cuu jjlé SJ , 
c’est-à-dire, insertion en nasillant. Cependant, si le y se trouve 
dans le milieu d’un mot, devant un j ou un y , comme dans 
ylyï et Loi , il conserve son articulation parfaite. Le y étant 
suivi du j ou du J , on ne l’articule en aucune manière ; mais 
on double la lettre qui le suit (d). Cela s’appelle Lil iL pLri , 
c’est-à-dire, insertion sans nasiller. Les six lettres qui donnent 
lieu à l'insertion, ij c’est-à-dire , dont l’articulation se 

(a) Erpénius remarque que cette prononciation nasale se fait sentir plus 
fortement devant le j et le til ; et il la rend par une x suivie d’un g. 

(h) C’est ainsi que l'on substitue le /x au t dans les mots grecs tmuGttor , 
miyoRufAA , &c. ; et i’m à l’x dans les mots latins imberbis , implume, et dans 
les mots françois embaumer, empanmer , &c. 

(c) En latin et en françois , I’* suivie d'une m ic change en m ; il en 
est de même du t en grec ; il se change en jx: ainsi l'on écrit . par cette raison , 
n/u+JUL ^e( , immiscere , immense. Quelques personnes, parmi nous, imitent par 
une prononciation vicieuse cdlc des Arabes dont il s'agit ici , en disant . 

inm-mense , et doublant l'm après la voyelle nasale in. , 

(d) La même chose a aussi lieu en grec , en latin et en françois , comme 
on le voit dam les mots n , nppàüu i ; illatabili » , irrequietus , illuminer . 
irréjl/chi. 
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convertit ainsi en celle du y qui les suit, soit en nasillant, soit 
sans nasiller, sont comprises dans le mot technique yjL^J . Si 
l’on fait abstraction du y , les cinq qui restent sont renfermées 

J 

dans cet autre mot technique 

Dans les Alcorans écrits pour l’usage des lecteurs des mos- 
quées , les différentes prononciations du y sont indiquées par 
les caractères suivans , qui se peignent en encre rouge au-dessus 
du y. La manifestation est indiquée par un petit y , X occul- 
tation par un j. (a), la conversion par un ^ , l’ insertion en 
nasillant par un £ et par un teschdid sur la lettre suivante. 

( Le teschdid est un signe qui indique qu’il faut doubler la 
lettre , comme nous le dirons plus bas. ) L 'insertion sans nasiller 
est marquée par les deux lettres £> et par un teschdid sur la 
lettre suivante (b). 

On peut croire que les Arabes ont observé autrefois dans 
leur langage ces différentes manières de prononcer le y. Je 
pense même qu’aujourd’hui les lecteurs de l’Aicoran attachés % 
au service des mosquées , les observent avec plus ou moins 
d’exactitude ; mais , dans le langage ordinaire , on fait presque 
toujours entendre l'articulation naturelle du y. C’est ainsi 
qu’en françois 1’//; que nous avons substituée à l’n, par exemple 
dans les mots embaumer , embarquer, se prononce absolument 
comme l’n dans les mots entier, rendre, c’est-à-dire, de manière 


(a) Erpénius dit que quand cette prononciation natale a lieu devant 
un ÿ ou un tj) , on l’indique en outre par trois points rouges placés sur 
le y , et que , devant toute autre consonne , on ne met sur le y qu'un seul 
point rouge. Je n’ai trouvé aucun exemple de cela. 

(b) J’ai tiré ces détails , ainsi que plusieurs autres sur le teschdid , le 
medda, &c. d’un exemplaire manuscrit de l’Alcoran , qui appartient à la 
Bibliothèque nationale, et qui est indiqué, dans le Catalogue imprimé, pasmi 
les manuscrits Arabes , sous le n.° lüj. 
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qu’elîe ne forme avec IV qu’une voyelle nasale : mais il n’est 
pas vraisemblable qu’on eût substitué l ’m à l’n, si autrefois on 
n’avoit pas prononcé ces deux lettres d’une manière différente 
en faisant entendre clairement l’articulation de chacune d’elles. 

JO. Le j se prononce comme OU en françois dans les mots 
•ui, ouate. On peut aussi rendre cette prononciation par un w 
prononcé k la manière des Anglois. Les Turcs et les Persans 
prononcent cette lettre comme notre v. 

J I . Le « ne représente qu’une aspiration très-légère , et 
souvent insensible , comme celle de l’é dans ces mots , la Hol- 
lande, la Hongrie , où elle n’indique qu’un simple hiatus. Lorsque 
cette lettre est surmontée de deux points, on la prononce 
comme le ta ; mais , en ce cas , on supprime presque toujours 
la prononciation de cette lettre dans le langage vulgaire. 

J 2. Le ts doit se prononcer comme notre Y faisant fonction 
de consonne, dans le mot yacht, par exemple, que nous avons 
emprunté des Anglois , et dans ces mots, il y a , il y est, il y 
avoit, il y eut, &c. Dans ces derniers exemples l’y fait fonction en 
même temps de voyelle et de consonne, car on entend le son de 
IV avant l’articulation de Vy. C’est cette dernière articulation qui 
répond h celle du ,j. Les Allemands la rendent par un/, comme 
dans les mots hejahcn , jagd. C’est ainsi vraisemblablement que 
les Latins prononçoient le /'. , 

Le V ne trouve place dans notre alphabet, que parce 
que les deux lettres J et 1 dont il est composé , prennent dans 
leur réunion une forme qui pourroit quelquefois les rendre 
méconnoissables. 

J zi- La huitième colonne de l’alphabet présente la valeur 
des lettres arabes employées comme chiffres ; mais je réserve 
les détails relatifs h cet usage des lettres , pour un chapitre 
particulier où je traiterai des signes de la numération. 
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CHAPITRE II. 


De la Division des Lettres en differentes Classes. 

t On divise les lettres de l’alphabet arabe en différentes 
classes , à raison de la partie de l’organe qui concourt le plus effi- 
cacement à leur articulation. Les unes sont nommées lÎïJU. ou 
LjjîÎâ gutturales ; ce sont les lettres # £ £ £ £ I. On appelle 
celles qui sont formées près de la luette, et ce sont le ^ et 
le y) . Ces deux mêmes lettres , ainsi que le ^ , le et le y , 
sont nommées ; c’est-à-dire , formées dans la cavité supérieure 

de la bouche entre la langue et le palais (a). Les lettres j 

sont nommées aJLlLI ; c’est-à-dire , formées avec l’extrémité su- 
périeure de la langue : ces mêmes lettres j» j sont aussi 
nommées Cjfj*- lettres sifflantes. On appelle 

les lettres L 3 o , parce qu elles sont formées en appuyant 
fortement l'extrémité de la langue vers la partie antérieure du 
palais ; »_jyj les lettres J> io, parce que l'extrémité de la 
langue s’appuie contre tes gencives; LjjdjJ les lettres o ^ u , 
parce qu’elles sont articulées par un mouvement rapide de l’ex- 
trémité des livres : on donne aussi la même dénomination aux 
lettres y J j , qui se forment par le moyen de l’extrémité de la 
langue (b). On appelle labiales, celles qui sont formées par 

le mouvement des lèvres; ce sont les lettres j ^ <_» o; 


(a) Firouzabadi attribue cette dénomination aux trois lettres ja ^ . Le 

sens du mot Lystr est peu certain. 

(b) Firouzabadi appelle ces six lettres , c’est-à-dire, articu- 

lées avec V extrémité soit de ta tangue, soit des lèvres; et il les subdivise en deux 
classes : il nomme t. * tJjî , la première qui comprend les lettres y (J y, 
et ‘ ^ g» ± , la seconde qui renferme les trois autres p ta . 


t 
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linguales, les lettres ^ j j; ^ jj, auxquelles quelques gram- 
mairiens en joignent plusieurs autres. Enfin , on nomme i 

c’est-à-dire , molles, les lettres ^ j 1 : cette dénomination leur a, 
sans doute , été donnée à cause de la douceur de leur articulation , 
ou parce qu’elles éprouvent souvent une sorte d’affoiblissement , 
«t ne représentent plus que des sons sans aucune articulation. 

56. t On appelle encore les lettres j et J , VÎ J jL 

lettres de déclinaison; les lettres ^ t a ^ o > *— JUiüIif ôjj*- 
lettres retentissantes. Le j porte aussi le nom de Cs'fi* 

lettre de répétition, le Je celui de lettre de dilata- 

tion, et le j» celui de JUa^lVl lettre d’extension , à cause des 
différences observées par les grammairiens dans le mouvement 
ou la disposition des diverses parties de l'organe de la parole, 
lorsqu’on articule ces lettres. 

Les lettres ts j 1 se nomment <jü)l ijjjL lettres douces , 
ôil lettres de prolongation , pjl.' jjl lettres d'augmen- 
tation , et enfin jJUII lettres infirmes. Le premier nom 

leur est donné à raison de la douceur de leur articulation ; le 
second et le troisième, parce qu’elles ne servent souvent qu’à 
alonger le son des voyelles ; le dernier , enfin , à cause qu’elles 
disparoissent quelquefois ou souffrent diverses permutations, 
comme on le verra par la suite. 

Enfin l’I et le se nomment aussi <_>j fi* lettres 

trêves; on en verra ailleurs la raison. 

J ’J . “t Ces divisions et ces dénominations des lettres ne 
sont pas les seules imaginées par les grammairiens Arabes , qui 
souvent même ne sont pas parfaitement d’accord entre eux : il 
en est encore d’autres que je vais rapporter , non que je les 
regarde comme fort utiles , mais parce qu’il peut être néces- 
saire de connoître ces dénominations pour entendre les gram- 
mairiens et les scoliastes. 
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Toute lettre est ou décidément forte jjo-i , ou décidé- 

ment faible Jjc , ou tient te milieu entre les lettres fortes 
et les lettres faibles jjoJJI . Les lettres fortes sont au 

nombre de huit , savoir , l’T ou hamja, et les lettres J , ou 
d ÿ b; les lettres foibles sont l’I sans ham^a, et les suivantes , 
<_5 j * t_i £ ^ es ^ ettres q u ' tiennent 

le milieu sont celles - ci , (j ç J ^ j . 

On divise encore les lettres , 1 ,° en lettres cachées i — ~fX> , 
c’est-à-dire, dont l’articulation est rapide et peu sensible ; et 
lettres proférées ouvertement , c’est-à-dire , dont l’articula- 
tion est moins rapide et plus prononcée. Les premières sont les 
lettres toutes les autres sont pro- 

férées ouvertement. 

2.° En lettres élevées , et abaissées IIàLL* ou LâJû.^ 

Les lettres élevées sont les suivantes , ^ t ^ ; toutes 

les autres sont abaissées. 


3 . ° En iiJL conjointes, et las-aL’ disjointes. Les lettres conjointes 
sont les quatre lettres ti j»; toutes les autres sont disjointes. 

4 . ° En L-kî^ , dénomination qui signifie qu’elles sont articu- 

lées de r extrémité de la tangue ou des livres , comme on l’a déjà 
vu (n.° 5 5 ) ; et , c’est-à-dire , interdites, parce qu’une même 

racine de quatre ou cinq lettres ne peut être composée unique- 
ment de lettres de cette classe. La première dénomination 
comprend les six lettres t Jjcio; toutes les autres sont 
comprises sous la seconde. 

Toutes les qualités indiquées par ces diverses dénominations 
contribuent à rendre l’articulation forte ou foible. Celles qui 
contribuent à la rendre forte sont les suivantes : - <_j[j — x Yl 

- ;5_£_jT - f+uî - uik*_ivT - - Joj&iï - lüjf 

^Ui’yi - . Celles qui contribuent à rendre 

l’articulation foible sont les suivantes : 
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çUijVI Plus une lettre réunit des premières , plus elle est forte ; 
plus elle réunit des qualités de la seconde classe, plus elle est 
foible (a). 

Ces divisions des lettres sont susceptibles de variations, plu- 
sieurs partie* de l’organe concourant nécessairement à la for- 
mation de la plupart des articulations. Je n’en ai fait mention 
ici , en suivant divers grammairiens , que parce quelles peuvent 
jeter quelque lumière sur l’ancienne et véritable articulation de 
certaines lettres, et parce qu’elles ne sont peut-être pas sans 
quelque utilité pour les recherches étymologiques. 

C 8. On divise encore les lettres en radicales et serviles. 

i i | . 

Les lettres radicales sont nommées JL«>I , ce qui signifie fon- 
de mens, racines; ou * — Itil , fondamentales, ou radicales , si l’on 
veut , essentielles. Les lettres serviles portent le nom de 
c’est-à-dire, augmens ou accessoires. Les lettres serviles sont 
ainsi nommées , parce qu’elles servent à former les différentes 
inflexions grammaticales des verbes et des noms , ainsi que les 
mots dérivés des racines ou mots radicaux , et quelques par- 
ticules inséparables : ce sont les lettres comprises dans les deux 
mots techniques cîUij I . Toutes les autres sont nommées 
radicales , parce quelles ne servent jamais à aucune fonction \ 
grammaticale , et quelles constituent seulement les' mots radi- 
caux ; mais il faut observer que les lettres serviles peuvent aussi 
être radicales , quoique les lettres radicales ne soient jamais 
serviles. Le a et le i> sont cependant quelquefois employés 
comme lettres serviles , ainsi qu’on le verra par la suite. Parmi 
les lettres serviles doit aussi être comprise la lettre « , quoi- 
qu’elle ne se trouve point dans ces deux mots techniques : 


(a) Gramm.it. Aral. Maronitarum , p. 7-11. 
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car elle fait fonction de lettre accessoire, i. 1 dans certains cas 

où, ajoutée à la fin d’un mot, elle indique le vocatif, comme 

üo-jj U , ou l’impératif, comme L pour <_> ; 2. 0 toutes les fois 

qu’elle prend deux points , comme dans les mots du genre 

féminin. 

£0. t II y a plusieurs lettres qui sont incompatibles; c’est- 
à-dire qu’elles ne peuvent se trouver immédiatement l’une auprès 
de l’autre dans le même mot radical. Ainsi les lettres guttu- 
rales , en en exceptant I’ I , sont incompatibles : le » se trouve 
cependant quelquefois précédé immédiatement du £ , comme 
dans oit • 

II y a incompatibilité entre le cj et les lettres p ci » 

Le o et les lettres \> i> g. <a> ; 

Le ^ et les lettres d j ^ ; 

Le ^ et les lettres 3 ^ £ ; 

Le > et le i ; 

Le i et les lettres ^ j» j» ; 

Le j et le J ; 

Le j et les lettres & ; 

Le (j- et les lettres ; 

Le J et le j. ; 

Le j> et les lettres i i j* ; 

Le j» et les lettres -b i ; 

Le ï et les lettres 3 1> ; 

Le h> et les lettres ,5 £ ; 

Le j et les lettres 3 j ; 

Le j et le 3 ; 

Enfin le J et le ü » « ce n’est dans les deux mots {J et JjJU' 

Cette incompatibilité est moins une incompatibilité naturelle , 
que le résultat des observations faites par les grammairiens sur 
les racines de la langue arabe : aussi n’empêche-t-elle point 
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que les lettres regardées comme incompatibles ne puissent s’unir 
lorsqu’elles sont employées comme lettres serviles. Ces observa- 
tions sur l’incompatibilité de certaines lettres ont pour princi- 
pale utilité, de servir à faire reconnoître les mots étrangers admis 
dans la langue arabe. Par exemple, la rencontre du et du J dans 
le mot tljj > nom du lézard triangulaire ( lacerta Nilotica de 
Linné ) , prouve que ce nom n’est pas originairement arabe. 

60. Enfin , on divise les lettres en lettres solaires et lettres 
lunaires. On appelle solaires ÎL^-âw les lettres j. j ; i ) o o 
y J i 1 > j» ^ ji : ces lettres ne sont ainsi nommées que 
parce que le mot J-ài' , qui signifie soleil, commence par l’une 
d’entre elles , qui est le ,Ji. Toutes les autres sont nommées lu- 
naires , k cause que le mot , qui signifie lune, commence 
par le j , qui est une des lettres de cette classe. Nous verrons 
l’objet de cette division , lorsque nous traiterons du teschdid 
ou signe de réduplication. 

CHAPITRE III. 

Des Voyelles. 

6 1 . Les Arabes 11’ont que trois signes pour indiquer tous 
les sons. Le premier, nommé ou i-Ài fat ha, est figuré 
comine notre accent aigu, et se place au-dessus de la consonne 
avec laquelle il forme un son articulé. Ex. >L>sX" cataba. Le son 
exprimé par le fatha répond tantôt k notre a plus ou moins 
ouvert, tantôt k notre e ou ai, comme dans le mot faire. 

Le second est nommé ou kesra. Il est figuré 

comme le précédent ; mais il se place au-dessous de la con- 
sonne avec laquelle il forme un son articulé , comme dans le 
mot nimri. Le son du kesra répond tantôt k notre i, tantôt 
k notre é. 
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• . f * ; 

Le troisième, nommé ^ ou tlhamma , a à-peu-près 
la figure de notre chiffre^; quelquefois il ressemble à notre (,), 
et il se place toujours au-dessus de la consonne avec laquelle 
il forme un son articulé. Ex. Jf coullou. Le son du tlhamma 
répond tantôt à notre o, tantôt à notre ou ou à notre eu. 

62. t Les Arabes omettent le plus souvent, dans leur écri- 
ture, les signes des voyelles. L’usage seul et l’intelligence de 
la langue peuvent apprendre alors comment on doit prononcer 
chaque mot. Quoiqu’il semble que cette omission offre un obs- 
tacle très-grand à la lecture , on parvient assez promptement 
à le vaincre. 

63. t II s’en faut beaucoup que dans le langage usuel on 

fasse entendre distinctement toutes les voyelles qui sont expri- 
mées dans l’arabe littéral écrit. Le plus souvent, par exemple, 
la première voyelle d’un mot , quelle qu’elle soit, se prononce 
d’une manière si brève, qu’on peut l’assimiler à notre e muet. 
La dernière voyelle d’un mot , si elle indique une inflexion 
grammaticale , est presque toujours supprimée dans la pronon- 
ciation vulgaire. Ainsi les mots oûiC, CJeéf , , cataba , 

ki tabou, mounaciri , se prononcent vulgairement ctab , ctâb , mnâ- 
cir (a). C’est ainsi que , dans la prononciation vulgaire et dans 
la conversation , nous passons très-rapidement sur IV muet , 
comme dans les mots reprendre, retenir, Sec. 

64 - Quoiqu’il soit impossible de fixer précisément les cir- 
constances où les voyelles arabes représentent un son plus ou 
moins ouvert , cependant on peut observer en général que 
le fatha répond à notre a et le dhammq à notre 0 , lorsqu’ils 
se trouvent articulés avec une consonne forte ou gutturale , 
ou qu’ils précèdent immédiatement une de ces consonnes. Les 


(a) Ou tmnacir. Voyez ci-aprcs ( n.° 9a ). 


lettres 
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lettres qui produisent cet effet sont les suivantes , J» j» £ £ 
^ ^ £ 1 > h ; Je j produit souvent le même effet fa). 

65. L’f , le j et le ^ ne servent souvent qu’à alonger le 
son de la voyelle qui les précède. Ces lettres se nomment alors 
’ 4 f cjjji , c’est-à-dire , lettres de prolongation ; dans ce cas 
l’I doit être précédé d’un fatha , le } d’un dhamma , et le ^ 
d’un kesra, comme dans les mots kitâbou, jfaa noçoûri , 
Jar> y mandha. Le son du fatha, ainsi prolongé , répond à 
notre â, comme dans le mot pâte ; le son du dhamma suivi 
d’un j peut être comparé à notre ou suivi d’un e muet , comme 
dans le mot joue; enfin , celui du kesra suivi d’un <j , à notre i 
suivi d’un e muet , comme dans le mot vie. Le j de prolonga- 
tion , à la fin d’un mot , est suivi , dans certains cas , d’un I qui est 
absolument muet , ou qui du moins n’influe que d’une manière 
très- peu sensible sur la prononciation ; ex. Ij J-oi naçarou. 

Les trois lettres de prolongation ne servent néanmoins à 
prolonger le ston que quand elles se trouvent au commence- 
ment ou au milieu d’un mot , c’est-à-dire , quand la syllabe 
dans laquelle elles entrent , est la première ou occupe une 
place dans le milieu d’un mot , comme dans - ÛjIjÜ - âliuj 
.La»' . Quand elles appartiennent à la dernière syllabe , elles 
n’en alongent pas le son, comme dans 

66. H faut observer que le j et le ^ , précédés du fatha. 


(a ) En Syrie, le fatha je prononce toujours a. L e kesra se prononce », i .“quand 
il est suivi du ,_j ; j.° à la fin des mots ; j.° quand il marque le génitif : par- 
tout ailleurs il sc prononce /. Le dhamma se prononce ou , i,° quand il est suivi 
du j ; a.° à la fin des mots ; j.° quand il indique une inflexion grammaticale 
d’un nom ou d’un verbe , quoique d'ailleurs il soit suivi de quelque pronom 
afExc : par-tout ailleurs il se prononce». ( Crammat. Maron, p. 17. Erjxit. in 
alphab. Arah. hist. Jostphi patriartha pramiuo . p. 16 et 17. J. JaJmt Arah. 
Chmtom. pag. 231.) 

PARTIE, 


c 
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font souvent la fonction de I M. Ex. salâta , jj rama. 
Cela n’a lieu que lorsque ces lettres ne sont point surmontées 
du djeima , signe dont je parlerai dans le chapitre suivant. 

67. On omet quelquefois 1 ’ I de prolongation au milieu des 
mots ; et alors on indique cette omission en plaçant perpen- 
diculairement le fatha qui devroit le précéder. Ex. JJ pour 

; l<À» P our hU ; pour ijUj. Cette ligne perpendicu- 
laire est vraiment un petit I. 

68 . Les Arabes d’ Afrique prononcent souvent le fatha suivi 
d’un ilif de prolongation , comme notre é dans le mot être , 
ou notre ai dans le mot faite. 

69. Si l’I ou le ij précédés d’un fatha , à la fin d’un mot , 

doivent être prononcés d’une manière brève, comme dans 
ÜJjJ - tjS , on les nomme ijJI é/if bref (a). 

70. Outre les trois signes des voyelles dont je viens de 


(a) Suivant Antonius ah Aquilâ , le nom A'e'lif bref désigne le <_J quiescent 
après un fatha, comme dans jj ( pag. ioj). Voici ce qu’il dit (pag. 15): 
(j si fuerit in jiat diction! s cum , voentur aleph brevis , et valet A , ne 
rama , prujecit , et non ramai ; jas aala, super; J^l ela, ad, in ; Js—J fata .puer. 

Suivant la Grammaire des Maronites , l’ t et le à la fin d'un mot , 'étant 
quiescent après un fatha, portent ce nom. - Littéral t et vocantur etiam 

jjajd I cjj ja Httera hrevitatis , vel ïfj-aÏL . U , littrra brèves, quia 

quand» suut quiescentes in frie dictionum , habentque ante se vocalem phatha , cj friant 
ultimam syllabam veluti breveta, hoc est, carentem signa maddi , ut LüJl fitstis. 
JÜl puer fpag. .5). 

Huit production! oppanitur t id est , brevitas , quee in unam quoque litteram 

I, tripliciter cadere potest : vldelicet quand o littera t in pronunciatione corripilur , ut 

IL*I errer; et qttando in fine tenminum feemininorum est absque vocal! , ut VL.L 
fustis ^ et quanda in fne nominum impcrftctorttm mur, ira est in litteram ^ <_$ , ut 
JÜI adolescent , jla-Hll electus ; et talis littera I appel/atur ijyajJ. id est . 
brevis ( pag. a } ). 
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parier, les Arabes ont encore trois autres signes auxquels ils 
donnent le nom de tanwin ; ce qui indique que la voyelle 
doit être suivie de l’articulation d’un u . Nos grammairiens 
les nomment nunnations : je les appellerai voyelles nasales (a ). 
Ces voyelles nasales n’ont jamais lieu qu’à la fin des mots : elles 
servent à former quelques inflexions grammaticales. Leurs signes 
11e sont autre chose que la figure de la voyelle analogue re- 
doublée. Ex. 4 jb ùâboun , <_>L> bàbin , lûL> bâban. Ces exemples 
indiquent en même temps la forme des trois voyelles nasales et 
leur prononciation. La voyelle nasale an doit toujours être suivie 
d’un 1 , comme Uy yauman , excepté quand elle se trouve sur 
un » , comme dans L-Jiâ. hïcmatan, ou sur un » hamja , comme 
dans ïjî schay - an , ou suivie d’un ^ muet, comme . 
La voyelle nasale — se nomme yyû' ; la voyelle nasale — , 
yyJ ; et la voyelle nasale — , ^Ji yÿj . Le y contenu 
dans les voyelles nasales est sujet à toutes les mêmes variations 
dans la prononciation que le u consonne , et les variations 
s’indiquent de la même manière (n. a k)*\- 

7 1 . Les voyelles ou voyelles nasales qui se trouvent à la fin 
des mots, ne se prononcent pas toutes les fois que l’on fait une 
pause ; c’est ce qu'on appelle 

72. + Dans le langage vulgaire, on supprime presque tou- 
jours les voyelles nasales; la voyelje nasale — an est la seule, 
que l’on conserve quelquefois. 

73. + Dans les manuscrits Coufiques , ou du moins dans le 
plus grand nombre de ces manuscrits , les trois voyelles sont 
indiquées par un point fort gros et peint ordinairement en 
rouge. Ce point , placé au-dessus de la lettre , indique le 

(a) Une voyelle est nommée nasale, quand une partie de l’air émis pour 
la former sort par le nez. Ce n’est qu’improprement que je donne ce nom au 
tanwin des Arabes , qui renferme véritablement une voyelle et un ion articulé. 

C a 
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fatha ; placé au-dessous, il indique le kesra ; enfin, placé dans 
le corps même de la lettre, ou à sa suite, dans l’alignement de 
l’écriture , il indique le dhamma. Pour indiquer les voyelles 
nasales , on se contente de doubler ce point. Je crois avoir 
remarqué dans quelques manuscrits Coufiques , que le même 
point, placé dans un interligne, servoit de kesra à une con- 
sonne de la ligne supérieure , et de fatha h une autre de la 
ligne inférieure. J’ai fait la même observation sur les deux 
points qui indiquent les voyelles nasales : ils peuvent désigner 
en même temps la voyelle nasale — in, qui se rapporte à la 
ligne supérieure, et la voyelle nasale — an, qui se rapporte à 
la ligne inférieure. 

j 4 - + Dans les manuscrits Africains, le fatha et le kesra , 
au lieu d’être inclinés comme notre accent aigu , sont posés 
horizontalement au-dessus ou au-dessous de la consonne à la- 
quelle ils appartiennent. Le tanirin du dhamma est figuré ainsi 
— . Dans, ces mêmes manuscrits, et particulièrement dans les 
exemplaires de l’Alcoran , les voyelles et les signes orthogra- 
phiques , dont nous parlerons dans le chapitre suivant , sont 
presque toujours écrits en encre rouge , bleue , verte , &c. 

Quelques manuscrits Africains ont cela de particulier , que 
quand une lettre qui porte un ou plusieurs points diacritiques, 
doit aussi avoir une voyelle ou une voyelle nasale , si les points 
diacritiques et la voyelle doivent être au-dessus de la lettre , on 
place la voyelle immédiatement au-dessus de la lettre, et les 
points diacritiques au - dessus de la voyelle ; si les points diacri- 
tiques et la voyelle doivent être au-dessous de la lettre, on place 
de même d’abord la voyelle , et ensuite les points diacritiques. 

75. t L’ I de prolongation ( n.° 65 ) ne s’écrivoit pas 
autrefois ; du moins est-il naturel de le conjecturer , parce 
qu’il est presque toujours omis dans les manuscrits Coufiques, 
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ou ^paraît y avoir été ajouté après coup. Il est ordinairement 
écrit en encre rouge , et placé au-dessus des autres lettres et 
hors de l’alignement de l’écriture. Dans plusieurs manuscrits 
Africains de J’Aicoran , et dans quelques manuscrits Asiatiques , 
on observe la même chose. 

76. Lorsque le j et le tS perdent leur valeur naturelle et font 
la fonction d’I (n.°66), on trouve ordinairement, dans les ma- 
nuscrits dont je viens de parler (n.° 75) , un élif\ écrit en encre 
rouge au-dessus de ces deux lettres ; ce qui a lieu aussi pour 
le (j faisant fonction d'élif bref ( n.“ 69 ). 

77* + L’ I de prolongation prend, dans certains mots, une 
prononciation toute particulière qui n’a lieu que dans la lec- 
ture de l’AIcoran , et dont je ne parle ici que pour expliquer 
les signes qui indiquent cette prononciation dans quelques ma- 
nuscrits de l’AIcoran , et les mots techniques par lesquels on 
l’exprime. Cette prononciation consiste h insérer le son d’un i 
entre 1 ’ I de prolongation et la consonne qui le précède: ainsi , 
au lieu de prononcer les mots ÿj -jljJI - J.ÛII suivant 
leur orthographe câfroûna , addârou , annâçou , on prononce 
kiâjiroûna, addiârou , anniâçou, Cette prononciation s’appelle en 
arabe LfUt ; c’est-à-dire , inclination. Elle peut être plus ou 
moins marquée : dans le premier cas , on l’appelle «-Lie «JLJ , 
et on l’indique par deux points rouges placés au-dessus de l’I 
et un kesra en encre rouge placé au-dessous de la consonne 
précédente ; dans le second cas , on la nomme <jLj *JLJ. 
La manière de l’indiquer est la même , si ce n’est qu’au lieu de 
deux points sur l’f , on n’en met qu’un seul. Au reste, les 
lecteurs les plus fameux de i’Alcoran ne sont pas d’accord sur 
les mots où cette prononciation doit avoir lieu. 


Cl 
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# 

CHAPITRE IV. 

Des Syllabes , et des Signes orthographiques. 

\ 

j 8 . On distingue ordinairement les syllabes en syllabes 
simples et syllabes composées. On entend par syllabes simples 
celles qui ne consistent qu’en un simple son , comme a dans 
le mot amour, ou en une articulation suivie d’un son , comme 
fa dans le mot fatal. On appelle syllabe composée celle qui 
réunit plusieurs articulations à un son, comme dans les mots 
bras , trop, ou dans les mots latins scribcre , sternere , pro , &c. 

79. Cette doctrine sur la distinction des syllabes simples 
et composées , n’est pas exactement vraie : on ne doit pas 
donner le nom de syllabe à un son simple et qui n’est pas 
articulé, ce nom venant d’un mot grec qui signifie réunion de 
plusieurs élémtns de ta parole (a). Le son articulé (n.* 1 ) forme 
seul une véritable syllabe ; mais il faut observer que , dans un 
son articulé, l’articulation précède toujours le son. Cela ne 
peut être autrement , puisque l’articulation dépend d’une cer- 
taine disposition des parties de l’organe , et que ces parties, 
disposées d’une manière convenable , 11e sont mises en jeu que 
par l’émission de l’air qui leur fait violence pour s’échapper et 
pour former un son. De là il suit que toute articulation doit 
être suivie d’un son ; et que , par conséquent , il ne peut y avoir 
plusieurs consonnes de suite sans l’interposition d’une voyelle. 

80. Mais on peut distinguer les syllabes en syllabes natu~ 
relies et syllabes artificielles. La syllabe naturelle est toujours 


(ii) Il est étonnant que dans le Dictionnaire de l’Académie françoise on 
ait défini une syllabe , une voyelle , ou seule, ou jointe à d'autres lettres qui se 
prononcent pezr une seule émission de voix. 
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formée d’une articulation et d’un son , soit que ce son soit 
exprimé dans l’écriture par une yoyeile, soit qu’aucun signe 
ne le représente. La syllabe artificielle offre véritablement deux 
ou même trois syllabes ; mais une ou deux de ces syllabes 
n’ayant pour voyelle qu’un son foible, et que l’on passe dans 
un temps presque inappréciable , on a en général négligé de 
l’exprimer dans l’écriture. Les Hébreux cependant , les Éthio- 
piens et d’autres peuples , représentent toujours ce son par une 
voyelle brève : c’est cette voyelle que les Hébreux nomment 
schéva. Ce son est celui de notre e muet , que nous faisons k 
peine entendre dans la prononciation commune , lors même que 
nous ne l’omettons pas dans l’écriture. C’est ainsi que nous 
prononçons que dites-vous , se traîner, en faisant à peine entendre 
IV final des mots que .dites et se.k’dit’ vous , s' traîner. On doit re- 
connoître la présence de cette voyelle très -brève, lors même 
quelle n’est pas écrite, comme dans les mots soupçon, victoire, 
bride , scrupule , que l’on devrait épeler sou-pe-çon , vi-que-toi-re , 
be-ri-de . se-quc-ru-pu-h. Ce son bref est beaucoup moins sen- 
sible quand la seconde des deux consonnes ainsi jointes est 
une / ou une r ; ainsi , on le sent moins dans Cléon que clans 
Ctésias , dans Priam que dans Ptolimée. 

8 1 . Dans le système d’écriture des Arabes , on ne peut 
pas représenter un son simple par une seule voyelle , comme 
nous le faisons en françois en écrivant a, 0 , i : car les voyelles 
arabes n’entrent point dans la série des lettres ; elles doivent 
être nécessairement placées au-dessus ou au-dessous d’une con- 
sonne qui leur sert, pour ainsi dire, de support. Lors donc que 
l’on veut peindre un son simple, on se sert de Yé/if\ , qui est 
alors ou absolument muet, ou presque muet, dans la pronon- 
ciation , et l’on attache k cet I la voyelle représentative du son , 
en cette manière , 1-1- 1 : en épelant l’arabe, on dirait dans ce 

C 4 
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cas , é/if, fatha ; a : ilif, kesra ; i : &c. C’est comme lorsqu’en 
épelant les mots haleine, honneur, humanité, nous disons achc , a; 
a : ache., o; o : &c. quoique, dans ces mots, l’é n’étant point 
aspirée n’influe en aucune manière sur la prononciation. 

82. La syllabe naturelle ou simple est formée d’une con- 
sonne et de la voyelle attachée à cette consonne, k laquelle 
il faut joindre l’I , èe j ou le cf , lorsque ces lettres ne servent 
qu’à prolonger le son (n.° 6 5 ). 

83* La syllabe artificielle ou composée est formée d’une con- 
sonne , de la voyelle attachée k cette consonne , et d’une autre 
consonne qui ne porte aucune voyelle , mais un signe nommé 
djcima, cpmme min. 

Du Dje^ma. 

84 * Le dje^rna jyL est ainsi nommé , parce qu’il sépare la 
syllabe composée k la fin de laquelle il se trouve , de la syllabe 
suivante. Son nom signifie séparation , césure. On le nomme 
aussi , c’est-k-dire , repos (a). Il se place au-dessus de la 

lettre et se figure ainsi (" *) , comme dans le mot ÔjoI ok-od. 

8 J. f Je n’ai remarqué dans les manuscrits Coufiques aucun 
signe qui réponde au dje^rna. 

86. t Par ce que nous avons dit précédemment ( n.°* 79 
et 80) sur la nature des syllabes, on voit que le djeyna peut 
être considéré comme le signe d’une voyelle très- brève: il 
répond au schéva quiescent des grammairiens Hébreux, ainsi 
qu’k leurs autres voyelles très-brèves, telles que I e haùf-patah , 
le hatef-ségol , &c. , et k la sixième voyelle de l’alphabet éthiopien. 
On trouve un signe qui a quelque analogie avec le djejma, dans 
l’écriture des Russes: ce signe, qui est nommé yer, et qui prend 

• • 

fa) Suivant Metoscita, le Jjr^ma se nomme aussi (Gmmm. Arab. 

P. AlttoScita; Rom. i6»4> P- 1 J - ) Mais tria n'est pas exact { n.° 71 ). 
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deux formes qui ne diffèrent l’une de l’autre que par leur 
grandeur relative, se place dans la série des lettres. On peut 
lé comparer , avec quelque restriction , ainsi que le djeyna 
arabe , à notre e muet. 

87. Lorsqu’une consonne marquée d’un dje^ma est suivie 
d’un son simple, c’est-à-dire, d’un t mu par une voyell^, il ne 
faut pas joindre le son avec la consonne qui le précède ; mais 
il faut le prononcer comme s’il y avoit après cette consonne 
un e très-bref : ainsi le mot £)IJ» doit être prononcé kor-â-noun, 
et non pas ko-râ-noun (n.° 28), 

88. t La comparaison que j’ai faite du djeçma avec le hatef- 

patah et les autres voyelles très-brèves des Hébreux (n.° 86) , est 
d’autant plus juste , que quand une lettre fortement aspirée, ou 
d’une prononciation très- gutturale , se trouve marquée d’un 
dje^ma, il est impossible de faire sentir l’articulation de cette 
lettre sans répéter après cette articulation la voyelle qui la pré- 
cède , ou une voyelle brève ; c’est ce que l’on éprouvera en 
prononçant avec attention les mois - o- » ii. » - \ «Li - 


oVj et (LkJj 

89. t La syllabe artificielle des Arabes n’est jamais com- 
posée de deux consonnes qui se suivent immédiatement sans 
une voyelfe intermédiaire, comme dans la première syllabe du 
mot françois statue. Dans les mots dérivés du grec ou d’autres 
langues étrangères, que les Arabes ont introduits dans leur langue, 
et au commencement desquels il se trouve deux consonnes de 
suite , ils ajoutent avant la première de ces consonnes un t mu 
ordinairement par un hesra. C’est ainsi que du mot grec «a iput , 
climat , ils ont fait le mot : nous avons fonné de même 
les mots esprit et écrire , autrefois escrire , des mots latins 
spiritus et scribere. Suivant la même analogie, les Italiens disent 
in ispirito au lieu de in spirito. De même encore, pour rendre 


les mots espagnols gran, très , travajo , les Arabes écrivent garan , 
teres, taravajo , &c. (a). 

ÇO. t C’est par la même raison que dans la prononciation 
vulgaire , où la voyelle de la première syllabe d’un mot est sou- 
vent supprimée , on ajoute au commencement de ce' mot un I 
avec un kesra , lettre qui ne s’écrit pas , mais qui se prononce. 
Ainsi , au lieu de IpUÜi , on supprime le fatha du 0 , et l’on 
prononce etkâtalou ; au lieu de bJfjjLi , on prononce ttkarrabna , 
comme si ces mots étoient écrits [jJüüuJ - Uûjijj . On pro- 
nonce de même embârak djUJ pour dans ces phrases, 

par exemple, U djLil embârak ma amtlt , etdU U tiyUil 
embârak ma giak (b). Dans le Dictionnaire publié par Vassali, 
de la langue maltoise , qui n’est qu’un arabe corrompu , une 
apostrophe indique cette petite voyelle, comme dans ’mbeyyen , 
qui est l’arabe JG* ; ’ntasab , qui est- l’arabe o-iÂjl . Ajoutez 
encore cet exemple , 4 >Uipl Jll , que l’on prononce vul- 
gairement elmen hadha elketâb (c). 

() I . t Dans les manuscrits Africains de l’Alcoran , le djejma 
est ordinairement de couleur bleue. Les Arabes d’Afrique le 
figurent ainsi (“). Quelquefois, ils le placent entre les lettres et 
les points diacritiques supérieurs ( n.° 74). 

C) 2 . Lorsqu’une lettre est accompagnée d’une voyelle, il 
faut toujours prononcer la lettre la première. Ainsi < 1 » doit 
être prononcé ba, et non pas ab. 

y y. t Une lettre articulée avec une voyelle se nomme 
, c’est-à-dire , mue , mise en mouvement ; ce qui exprime 


(a) Notices et Extraits des Mss.de la Biblioth. nation, ton. VI, pag. 64.1. 

(b) Anton, ab Atjuilâ, Arab. ling. nota et mtthod. Institut, p. 1 jj et j). 

Voyez encore un exemple de Iz même prononciation, dans le Voyage de 

M. Sonini en Egypte, tome III, pag. y/y et jsja. 

(c) Ant. ab Atjuilâ ,.paj. }6o. 
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très-bien le mécanisme de la prononciation. Si elle est mue 

£ J* 

par \xn fotha , on la nomme iSyjü) quand elle est mue par 
un kesra , on la nomme tjjLÎli ; et L , si elle est mue 
par un dhamma. 

p 4 - î Une lettre marquée d’un dje^ma se nomme à_L*=»L; ; 
c’est-k-dire , en repos ou quiescente. J’emploierai souvent le mot 
dje^mée. 

ÿj. t II ne peut pas ordinairement y avoir deux lettres 
quiescentes de suite dans les mots arabes , ni une lettre de 
prolongation suivie d’une lettre djezmée : ainsi l’on ne doit pas 
écrire Jy ; et quand cette rencontre doit avoir lieu en 
suivant les règles ordinaires de la grammaire , on supprime , 
pour l’éviter, la lettre de prolongation, et l’on écrit 
On verra beaucoup d’exemples de l’application de cette règle. 

96. t Donner k chaque lettre le signe de la voyelle qui lui 
convient , ou le dje^ma , s’appelle en arabe et 4>L>*j » 

mais ce dernier mot se dit plus particulièrement des voyelles 
qui désignent les inflexions grammaticales. 

97 - l" Priver une lettre du signe de la voyelle qui lui 
convient , ou du dje^ma , se nomme JJL*J. 

98. Le j et le ^ servant de lettres de prolongation (n.° 6 5 ) 
11e doivent pas être marqués d’un djeyna, non plus que IV/// bref 
ou le (j qui le remplace (n.° 69) : ainsi l’on doit écrire Ï^Li et 
non , J'j et non Il faut bien distinguer le j et le ,j 

de prolongation des mêmes lettres djezmées (a). 


(a) Suivant la Grammaire des Maronites, les Arabes cependant se servent 
assez ordinairement du même mot ' q ulrscrnt , ou yz repos , pour 

indiquer les lettres affectées d'un Jjtjma, et celles qui servent à prolonger I* 
son. Mais ils regardent l'I marqué d'un hantai et d’un , comme simple- 

ment quiescent , comme dans <jljL » et celui qui est quiescent après un fathd 
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99. Lorsque le j et le sont marqués d’un dje^ma, ils 
doivent conserver leur valeur dans la prononciation. Le } , 
dans ce cas, forme une diphthongue avec la voyelle qui le 
précède. Ex. , prononcez yaou-moun. Le ^ dans le même 
cas conserve son articulation , et doit se prononcer avec la 
voyelle qui le précède , comme on prononce les lettres il dans 
les mots ail , orteil, pot à oille , mais beaucoup moins fortement. 
Ex. tjixjl , prononcez ay-di ou ail-di : cependant, dans le lan- 
gage vulgaire , le j quiescent , après un fat ha , se prononce le 
plus souvent comme notre <7« , et le ^ , dans le même cas , 
comme notre ê. Ex. çy - o-l-J : on prononce vulgairement 
yaum, ansétou. 

100. C’est ici le lieu de remarquer que le j ne représente 
pas véritablement une articulation. Prononcé à la manière des 
Arabes , et non comme le prononcent les Turcs et les Persans , 
il forme réellement une diphthongue avec la voyelle qui le suit ; 
car la diphthongue n’est autre chose que la réunion de deux 


sans hnmja ni djeçma , comme doublement quiescent. 11 en est de même de 
!’,1 qui suit souvent le j quiescent à la fin des mots , comme dans !_j j~oj . 
Le j et le quiesccns après un fatha, et affectés d'un djqma, sont simple- 
ment quiesccns, comme dans - y 3 . Le j précédé d’un dhamm». 

et le précédé d'un Aeira, sont doublement quiescens , pourvu , néanmoins , 
qu’ils ne tiennent pas lieu d’un t , et ne soient pas aflèctés d’un djqma et 

d’un hamja , comme dans yy - yJ ; ce que je dis par analogie . ne i'ayant 
pas trouvé dans la Grammaire de^ Maronites. On peut regarder en géné- 
ral , par rapport aux lettres (_j J 1 , le djqma comme le signe d’un simple 
repos , c’est-à-dire , d’une syllabe composée , et l’absence du djqma comme celui 
du double repos , ou de la nullité de la lettre , qui , tout au plus , sert en ce 
cas à alonger la voyelle qui la précède. L' I de l’article Jl , ou , pour mieux 
dire, tout I d'union, quand l’union a lieu, est doublement quiescent. ( Gram. 
Arr.h. Alaron. p. a 1 . ) 

Je rejette ceci en note , parce que je n’ai point rencontré de traces de cette 
distinction dans les grammairiens Arabes que j'ai consultés. 
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sons prononcés rapidement , en sorte que l’on en aperçoit à peine 
la distinction. Telles sont , en françois , les diphthongues des 
mots oui , dieu , ciel. Il en est de même dans les mots arabes 
Jjlj - oJ j ; prononcez ouâ-li-doun , oue-ie-doun. 

Du Teschdid. 

101. Lorsqu’une consonne doit être redoublée dans la 

prononciation sans l’interposition d’aucune voyelle écrite , les 
Arabes ne doublent pas la ligure de la lettre ; mais ils emploient 
un signe nommé c’est-à-dire, corroboration , ou , 

aggravation. Ce signe formé ainsi ( " ) se place au-dessus de la 
lettre qui doit être doublée; ex. fi dabbara. Dans quelques 
manuscrits Coufiques , le teschdid est placé indifféremment au- 
dessus ou au-dessous de la consonne à laquelle il appartient. 
Je crois qu’il a été placé après coup dans les manuscrits Cou- 
liques où il se trouve. Chez les Arabes d’Afrique il est formé 
ordinairement ainsi a ou ainsi v , et se place au-dessus ou au- 
dessous de la lettre, comme la voyelle qui l’accompagne. Dans 
les manuscrits Africains de l’Alcoran, il est, ainsi que \e dje^ma, 
peint en bleu. La figure du teschdid est un petit ^ , abréviation 
du mot ’vtvi , ou du mot • ; qui est le nom que les Africains 
Jui donnent. 

102. Cette réunion de deux lettres en une seule par le moyen 
du teschdid , est nommée en arabe ^ L SJ ; ce qui signifie 
insertion, parce que l’on insère la première des deux lettres 
dans la seconde : de ces deux lettres la première est toujours 
quiescente. 

IO^. f La lettre affectée d’un teschdid se nomme en Arabe 

« igjS fortifie, ou ou a iLu alourdie. L’absence du 

teschdid se désigne par le mot allégement , et la lettre 

privée de ce redoublement se nomme a îüüé allégée. 
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I 04 . Le teschdid peut avoir lieu sur toutes les lettres, même 
sur l’î. On écrit, par exemple , 'J IV marchand de perles, Jllîj 
marchand de têtes de moutons ou autres animaux ; mais le 

vulgaire prononce L 'e/if hamté est une sorte d’aspiration 

• , 

(n.° 28) ; dans ce cas, c’est comme si l’on écrivoit 
comme jLlî est pour jLjJJ (a). 

IO^. On distingue le teschdid en nécessaire et euphonique. 

106. Le teschdid nécessaire est celui qui se place après 
une consonne mue par une voyelle. Si ce teschdid étoit omis 
dans l’écriture , il pourroit y avoir du doute sur la manière 
dont on devroit prononcer le mot , et, par suite, sur sa signifi- 
cation. Ainsi , signifie être pendu à quelque chose , et se 
dit d’un chameau qui tire à lui les branches d’un arbre pour 
en manger les feuilles , parce qu’il est en quelque sorte sus- 
pendu à ces branches; .yli. avec un teschdid signifie suspendre 
à quelque chose. Le teschdid nécessaire n’a pas lieu après une 
lettre de prolongation (n.° 9 5 ) , si ce n’est dans les racines sourdes, 
comme on le verra lorsque nous parlerons de la conjugaison 
des verbes sourds. On écrit alors SU pour Y> L 

107. Le teschdid euphonique, c’est-à-dire, employé pour 
rendre la prononciation plus douce , indique qu’une lettre doit 
être doublée dans la prononciation pour tenir lieu de celle qui 
la précède , dont l’articulation alors ne se fait point entendre. 
Cela a lieu pour éviter le choc de certaines lettres dont la 
rencontre est dure et désagréable à l’oreille. 

On distingue plusieurs espèces de teschdid euphonique. 

108. Le premier a lieu sur les lettres solaires qui suivent 

(a) Il paroît par quelques passages d’anciens grammairiens, que les Latins 
ont eu autrefois un signe destiné au même usage que le teschdid des Arabes, 
et qui se plaçoit de même sur la consonne qui devoit être doublée dans la 
prononciation : ils nommoient ce signe siciliens. 
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l’article Ji ; et c'est ici que s’applique la distinction des lettres 
solaires et lunaires (n.°6o). Ex. ^>1 , prononcez arrahîmou, et 
non alrahimou. Si le mot commence par un J, quelquefois 
on retranche un des deux J : ainsi l’on écrit toujours 

T S m% 

et jJI pour isodll et JjJII. Ce retranchement a toujours lieu 
quand l’article perd son 1 , parce qu’il est précédé de la pré- 
position J , et que le mot commence par un J . Il y aurait 
alors trois J de suite ; mais on en supprime un , et l’on écrit 
Z» - JjJJ au lieu de Æ - 

IOp. Le teschdid euphonique a lieu secondement après un 
(j djezmé , et se place sur la consonne qui le suit , si c’est 
une des cinq lettres comprises dans le inot^jî (n. 0 4p). Ainsi 
l’on écrit iZj et l’on prononce comme si c’étoit un seul 
mot, mir-rabbihi au lieu de min rabbihi (a). II en est de même 
lorsque le o n’est point écrit , mais seulement renfermé vir- 
tuellement dans une voyelle nasale. Ex. cLLf” , prononcez 
kitâboum-moubinoun. 

Le o disparaît quelquefois tout-à-fait dans les prépositions 

et devant le mot U , comme Cf - Uf pour U ^ - U ^ , 
et même devant d’autres mots, quoique beaucoup plus rare- 
ment , comme JLi» pour Jll 

I I O. Un troisième usage du teschdid euphonique, c’est lors- 
que , dans le même mot , il se rencontre , sans aucune voyelle 
intermédiaire, deux consonnes dont l’articulation est presque 
semblable , et qu’il serait difficile de les articuler chacune 


(a) Richardson dit que cette prononciation doit s’observer pareillement au 
milieu des mots, lorsque le y est quiescent devant les lettres ç J j , et il 
en donne pour exemple le mot : ce cas doit se trouver assez souvent 

dans les septièmes formes des verbes qui commencent par l'une de ces trois 
lettres ; mais je n’en ai point trouve d’exemple dans les manuscrits de l’Alcoran, 
et je crois que c’est une erreur. (A Crammar ojtht Arahick language , pag. 10 .) 


Digitized by Google 


48 DES ÉLÈMENS DE LA PAROLE 

séparément avec exactitude. Ainsi, au lieu d'écrire i‘J-v 

J S - & ^ ^ j ^ ^ 

- ôJÜ , on écrit - ôdi-J - Ji'j-î.l - GmJ , et l’on pro- 
nonce aratlou , baçatta, akhattourn , labitta. 

I I I . t On trouve encore dans les manuscrits de i’AIcoran 
plusieurs autres cas qui donnent lieu à l’emploi du teschdid 
euphonique : voici ceux que j’ai observés. 

1 1 2 . f Toutes les fois que de deux mots qui se suivent, le 
premier finit et le second commence par la même consonne , 
et que cette consonne est djezmée à la fin du premier mot, 
on place un teschdid sur celle qui commence le mot suivant. 
Exemples: *. — éliXll ûî Jj'-îjiii "«J j^-l-jô.! ^ U U. 

I 13. t La même chose se pratique lorsque la consonne 
djezmée qui termine un mot , est homogène avec celle qui 
commence le mot suivant , mais non identique. Exemples : 
f jj — > «il ç — "Li OJ 

f / — Jà SZt oÜ J 

t Q. Ü. J 

f jj r ojUL ij t « jjûu M 

<■ Jj J 3 r bü jiii f (jJ 

I l^. t Cette sorte d’insertion se nomme, dans le premier cas, 
yUiiJI j , c’est-à-dire, petite insertion qui a lieu 

dans deux lettres semblables ; dans le second cas , on la nomme , 
j jùJo ^U-ij , c’est-à-dire , petite insertion qui a lieu 
dans deux lettres analogues. 

I I J . Dans tous les cas dont j’ai parlé jusqu’ici , on doit 
omettre le dje^ma de^ la lettre quiescente. On doit donc écrire 
J&JÎ , et non J.LJI ; , et non ; * 14 - ij , et non 

*U. ij ; Jj Jj , et non Jj Jj' . 

I 1 6. t O11 insère aussi par un teschdid la dernière consonne 
d’un mot, lors même qu’elle n’est pas djezmée, mais mue 

par 
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par une voyelle, dans la première du mot suivant, soit que 
ces deux lettres soient identique> , ou qu’elles soient seulement 
homogènes. Dans le premier cas , cette insertion se nomme 
çjLlilif j £ LtSJ , c’est - ît - dire , grande insertion qui a lieu 

dans deux lettres semblables. Exemples : 

r Jjj-âJUi il Jfc jiül ^ 

• f — «Liicf F 

, S__îi5 ojtf 


* .*■* - 


r l Lo’ j 

• j»jVI 3 

, j_cc;ui r _jçUi- is§ 

. J c -l-.f Ç J, J % V ,-tf . - 

(*-4*- eJyf 






J j y 


• ôjj^ <j-y liL-y I |» — > 

Dans le manuscrit d’où j’ai tiré tous ces exemples , le tesck- 
did , en ce cas , est écrit en encre rouge. 

Si les deux lettres ne sont pas identiques, comme dans les 
exemples précédens, mais seulement homogènes, l’insertion se 
nomme j jj , c’est-à-dire , grande insertion 

qui a lieu dans deux lettres homogènes. Exemples : 

• •** *• — j * 

: *’J jryu. . 

. * . j • - 1 . . 

• « j 

• Ul_>- oL^VI ^ ijy-j-St 
r *lu^i f-VjV | ^ ty> l i* Jl cjjojri i^uJI j 


y." partie. 


D 
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Dans ces exemples et autres semblables, le teschdid est écrit 
en encre rouge , comme dans les précédens. 

Dans les deux derniers cas dont je viens de parler , il y a éli- 
sion de la dernière voyelle du premier mot, et la consonne qui 
commence le second mot est doublée, pour tenir lieu de celle 
qui termine le mot précédent. Les pronoms affixes S - <J - 
jLT” - ^ sont censés former un mot séparé , comme dans cet 
exemple , Le • est regardé comme un ta dans ces mots , 

par exemple : jLîUïJI 

I 17 . t Je ne puis déterminer précisément quelles sont toutes 
les lettres comprises sous la dénomination de homogènes. 

Voici celles que j’ai remarquées. 

Le o éprouve l’élision devant les lettres Ji ^ j 3 3 ^ o 

* 1 dr s < 

Le o devant les trois lettres J y. ca ; 

Le £ devant le ta; 

Le 3 devant les lettres 

Le i devant les lettres »oi 

Le j devant le J. 

Le (j. et le J s’élident réciproquement. 

Le j* souffre pareillement l’élision devant le J. 

• Le j élide le , et le produit le même effet sur le j . 
Le J est élidé devant le j et le j . 

Enfin le éprouve l’élision lorsqu’il est suivi du j ou du J (a). 


(a) Pour ne rien omettre de ce qui concerne cette matière , je dois observer 
que, suivant la Grammaire des Maronites, les permutations de lettres ont lieu 
seulement quand la première est djeimée, soit que les deux lettres se trouvent 
dans le meme mot, ou dans deux mots en contact ( p. $o et jf ) ; qu’elles 
ont lieu plus communément entre Ls lettres du meme organe ( />. jt ). Les 
changement que certaines lettres éprouvent dans leur prononciation, k raison 
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Du Hamja. 

I 18. Tout I qui est mu par une voyelle ou. qui est mobile 
de sa nature, quoiqu’il devienne djezmé par quelques raisons 
grammaticales , est marqué d’un signe nommé hatn-^a ou 
c’est-à-dire, piqûre , à cause de l’effet que produit l’articu- 
lation de cette lettre (n. u ‘ 28 et 4 3) : ce signe est fonné ainsi ( » ). 


de la rencontre de quelque autre lettre, sont , suivant la même Grammaire (p. jp 
etsuiv.) ceux que voici : 

Le <_j devant le et le ^ se change en la lettre qui le suit. 

Le 0 se change en ]a après le et le i , et en } après le j . 

Le o devant les lettres ii j à se change en la lettre suivante. 

Il en est de même du devant le ; 

Du 2 devant le ^ et le ia j 
Du 2 devant les lettres Jé ^ o > 

Du j devant le ^ et le j» ; 


devant les lettres 
Du jji- devant le -y ; 




Du i devant le j et le ; 

Du j» devant le à et le Ja ; 

Du 1> devant le et le a ; 

Du Jê devant le o et 1* î » î 

Le p étant devant le • , ils se changent tous deux en £ , comme 

• „ • * r 

\ prononcer . 

Le ô étant devant le », ils sc changent tous deux en ~ , comme 

•j» •* ^ 

^tôJl î prononcei . 

Le ^ devant le & se change en <J . 

Le cd devant le ^ se change en j . 

Le J devant le j se change en j . outre le cas particulier à l'article Jl 
devant tes lettres solaires. j 

Le q se change en ^ devant le c_> ; devant les six lettres du mot ÿjLjû , 
il s’unit à la lettre qui le suit, en perdant sa propre prononciation. 

Quant à l’insertion, ia première lettre n'etant pas djczmée, cette Grammaire 

D a 
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Le ham^a ou élif ham^é est une véritable articulation, dont nous 
avons déjà tâché d’indiquer la valeur (n.° 28 ) , et diffère essen- 
tiellement de Y élif non hamjé , qui n’est jamais mu par aucune 
voyelle , et qui n’entre dans les mots que comme lettre de pro- 
longation ou comme lettre muette (n/'éj et 69). J’ai déjà 
indiqué le rapport qu’il y a entre l’articulation du din et celle de 
Y élif hanter , et j’ai observé que le hamja n’est autre chose que 
la figure du din tronquée (n.* 43). Le karn^a se met au-dessus 
de l’I lorsque celui-ci est tnu par un fatha ou par un dhamma , 
ou marqué d’un d'jtyna , et alors la voyelle ou 1 edje^ma se 
placent au-dessus du hamja. Exemples : - J-oJl - Si 

l’t est mu par un kcsra, le hamxa se place au-dessous de la 
lettre, et le ktsra au-dessous du hamja; ex. 

I I CJ. Dans les manuscrits Coufiques , ou du moins dans 
quelques-uns de ces manuscrits que j’ai vus, le ham^a est in- 
diqué par une petite ligne horizontale de couleur verte , qui se 
place avant Y élif, au haut de la lettre si la voyelle est un fatha , 
au bas si c’est un ktsra, et à la moitié de sa hauteur si c’est 
un dhamma. Cette même ligne se place au-dessus du j et du 
, lorsque ces lettres tiennent lieu d’un I ham^é, comme je le 
dirai tout-à- l’heure. Outre ce signe, le ham^a est encore marqué 
par la couleur du point qui indiqué la voyelle : il est jaune. 

ne l’admet qu’entre deux * , dont le premier perd alors sa voyelle dans la 
prononciation ; ce qui n’a lieu encore qu’avec quelques restrictions , et pourvu 
qu’il n’en puisse pas résulter d’équivoque ( page py). Il en est de meme dans tous 
les autres cas ; l’insertion cesse , quand elle peut donner lieu à une équivoque 
( p. p2 ). Enfin quand un £ quiescent est suivi d’un £ ou d'un I , il y a bien 
insertion ; mais . par un effet contraire , c'est le qu’on double, et c’est la lettre 
suivante qui perd son articulation propre ( p. pi ), Je crois que la plupart 
de ces permutations sont de véritables fautes de prononciation, et j’ai même 
lu des grammairiens Arabes qui, loin de les convertir en règles , recommandent 
de les éviter. 
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liO. t Dans beaucoup de manuscrits Africains, fe ham^a 
est pareillement indiqué par un gros point jaune placé au haut, 
ou au bas , ou vers le milieu de l’élif, suivant que la voyelle esc 
un fat h a , un kesra ou un dhamma j od joint en outre au hamja 
la voyelle convenable. 

1 2 I . Il arrive souvent qu’au lieu d’écrire Vit if et le ham^et, 

on se contente de figurer le hamta, que l’on place alors dans 

la série des lettres, en évitant de le joindre à la lettre qui le 
• . S • ^ 

précède ou à celle qui le suit ; ex. au lieu de Cela 
a lieu sur-tout à la fin des mots après une lettre quiescente ; 
exemples : Ai- tj- , Quelquefois on unit les deux lettres 
entre lesquelles devroit être placé le ham^a, par un trait^au- 
dessus duquel on inet le hamja ; exemple : jl-lJ pour , 
I 22 . Lorsque le j et le <_$ tiennent la place d’un il if mo- 
bile, ce qui arrive souvent, comme on le verra dans le dernier 
chapitre de cette première partie, on place au-dessus de ces 
lettres , et quelquefois au-dessous du ,j , un ham^a; exemples : 
Dans ce cas , il est plus régulier de supprimer les 
points du j : ainsi l’on doit écrire JjI» , et non J-jU . 

1 23. t La rencontre de deux élifs hamzés donne lieu quel- 
quefois à supprimer le ham^a de l’un des deux ; ce que l’on 
appelle ïfÂll adoucissement du hamja. J’en parlerai dans 
le dernier chapitre de ce premier livre , en traitant des règles 
de permutation des lettres tî j I . Lorsque l’on conserve au 
ham^a sa valeur , cela s’appelle ïjvJ I faire sentir le hamys. 

Du Wesla. 

I 24. Un mot qui commence par un I hamzé , doit souvent 
être joint au mot qui le précède; et cette union est indiquée 
par un signe nommé wesla c’est-à-dire, jonction, qui se 
I,” PARTIE. -Dj 
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figure ainsi ( " ) , et se place au-dessus de Ÿélif. Lorsque cette 
union a lieu, l’ I est toujours suivi d’une lettre djezmée; et 
alors cette lettre se prononce en une seule syllabe composée, 
avec la dernière syllabe du mot précédent. Quant ît I’ I , il perd 
sa valeur et sa voyelle propre, et devient absolument muet dans 
la prononciation. Exemples : éujî t_>ù \j au lieu de tibJt oôij, 

J • 

prononcez raaytou'bnaca au lieu de raaylou ibnaca ; ciU_Ul ,jjj , 
prononcez ibnou’lmaliki au lieu d ’ibnou almaliki. 

Si le mot qui doit s’unir par le wisla avec le mot suivant, 
finit par une lettre quiescente, mais non djezmée , ^cela n’em- 
pêche pas l’union. Exemples : ï — I^é - I Jàt - iças-dl j 
prononcez gha^a'lmadlnata , abou’lwajjri , fi’hnasdjidi. 

125. De ce que nous venons de dire il suit que Vil if n’est 
jamais marqué d’un wtsla que lorsqu’il est au commencement 
d’un mot; mais il faut observer que l’union indiquée par le wcsla 
n’a lieu que dans les cas suivans : 

1 ,° Dans l’article j f ; 

2. 0 Dans les impératifs réguliers de la première forme des 
verbes ; 


3. 0 Dans les temps de la septième forme des verbes et des 


formes suivantes , qui commencent par un é/if (a) ; 

4 .” Dans les dix noms suivans : ^jJ - ÎUôJ - - ylLaJ " 

yüJjj - - Ijij - ï£t _ ^1 . 

1 26. "ï La raison pour laquelle 1 ’ I peut devenir muet dans 


(a) Suivant la Grammaire des Maronites, la voix passive ou objective de 
ces formes dérivées ne permet point l'union , parce que le dhamma qui carac- 
térise leur élif formatif, ne doit point souffrir d'élision. [Gram. Maron, p. aj.) 
Celte doctrine est contraire à celle des grammairiens Arabes et à l'usage. Dans 
i’Alcoran , en effet, cet tlf est toujours considéré comme un dif d’union. 
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toutes les circonstances indiquées ci-dessus, est vraisemblable- 
ment que cet t n’a été introduit dans tous ces mots que pour 
en rendre la prononciation plus facile ; peut-être même ne I ecri- 
voit-on pas originairement. Ce qu’il y a de certain , c’est que 
les grammairiens Arabes regardent l’article jl comme consis- 
tant uniquement en un J ; et dans le langage vulgaire pième , 
on ne fait entendre le plus souvent que cette lettre. Je crois 
qu’il en a été de même primitivement de VU if qui forme les 
impératifs , et que l’on prononçoit , par exemple , ktoub , 

et non pas oktoub , comme l’on écrit aujourd’hui. Cela 

me paroît d'autant plus vraisemblable, que, dans la plupart des 
langues , l’impératif est le mot le plus court de tout le verbe. 
Cette conjecture est d’ailleurs confirmée par l’usage des langues 
hébraïque , syriaque , &c. , et par les impératifs de quelques 
verbes arabes irréguliers. 

127- L’I sujet à l’union indiquée par le 1 vtsta, se nomme 
J-!- Jl éjr-ïfi ou (J»Ji , c’est-à-dire, élif d'union , et tout 

autre élif initial qui n’est point susceptible d’union, se nomme 
çkiül c,j — f- , c’est-à-dire, élif de séparation. 

I 28. Quelquefois l 'élif d’union est suivi d’une des lettres 
j ou (j djezmées ou quiescentes. Si la voyelle propre de cet élif 

est un dhamma , il peut être suivi d’un j djezmé , comme J-*jf 
tamoul, impératif de JJ ; si sa voyelle propre est un kesra, il peut 

être suivi d’un ^ djezmé, comme dans Juôl idian, impératif de 
<ji! . Mais si le mot auquel appartient cet élif est précédé d’un 
autre mot qui se termine par une voyelle, en sorte que l’union 
doive réellement avoir lieu , la lettre djezinée ou quiescente qui 
suit Y élif d’union, se change, s’il est nécessaire , dans la pronon- 
ciation , sans que l’on change rien à l’orthographe. Ainsi , so\t 
que cette lettre soit un j , comme dans , ou un (_$, comme 

D i 
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dans jôjl , on la prononce toujours comine un 3 si le premier 
mot finit par un dhamma , comme un ^ si ce mot finit par 
un kesra , et comme un I s’il finit par un fatha. Exemple : 
J Jÿu> , prononcez yakouloûd^an , et non yakoulou idçan (a). 

' I2p. Le 1 vtsla ne devroit, ce semble, avoir lieu que lorsque 
l’union qu’il indique peut effectivement se faire, c’est-à-dire, 
lorsque le mot qui commence par un élif d’union est précédé 
d’un mot qui finit par une voyelle. Cependant l’t d’union est 
toujours marqué d’un wesla , lors même qu’il est le premier mot 
d’une phrase, ou lorsqu’il est précédé d’un mot qui finit par 
une consonne ou par une voyelle nasale. 

I 30. Lorsque I’! d’union se trouve au commencement d’une 
phrase, il faut nécessairement le prononcer par la voyelle qui lui 
est propre : cette voyelle n’étant point écrite, il faut la sup- 
pléer ; ce qui exige , à la vérité , la connoissance des formes 
grammaticales , mais présente peu de difficultés. J’ai remarqué 
quelques manuscrits de l’Alcoran où , dans ce cas , la voyelle 
propre à Y élif d’union étoit écrite en encre rouge au-dessus du 
v/csla, et au dessous de l 'élif si cette voyelle étoit un kesra. 

1 3 1 • Quand le mot qui précède Y élif d’union finit par 
une consonne djezmée, au lieu de rendre à Y élif d’union, dans 
la prononciation , la voyelle qui lui appartient, on doit don- 
ner à la lettre djezmée qui précède Y élif d’union , une voyelle 


(a) Cette règle est formellement donnée dans le t_>Ls f ,p.j2 et fj; 

• l “* J • 

l'auteur en donne cet exemple : 4 L* . Prononce, dit -il, fat j, 

* 0 • ^ 

c’est-à-dire , W , et écrivez par un (_j , c’est à-dire, ^j 'c I . Voiéi un autre 

exemple de FAIcoran (s. to , v. >6 ): qI J_Üj 1 V AjjJI Jlï 

! prononcer ainsi: Hkaan3-ti. 
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accidentelle et purement euphonique : cette voyelle peut être 
un fatha , un kesra ou un dhamma ; mais le choix n’en est 
point arbitraire. 

On emploie le fatha , 1 .“ après les affixes de la première per- 
sonne ou iS , quand ces affixes sont suivis de l’article Jt . 
Ex. it J-Ut - jJI Ifjù ihdiniya'ssirâta , nimatiya'Hati. 

2. ° Après les monosyllabes f - j— •' - f suivis de l’ar- 
ticle Jl ou du mot \ . 

On emploie le kesr», i.* après les mêmes monosyllabes 

- If suivis de tout autre élif d’union que de celui de l’article 
Jl ou du mot £â?l ; 

a.* Après tout autre monosyllabe finissant par une lettre 
d/ezinée, comme - J? - à* - J* &c. , excepté JJ, et aussi 
après le mot JÇJ; 

3. * A la 3/ personne du singulier féminin du prétérit, 
comme ùff ; à la 3.' personne tant masculine que féminine 
du singulier , à la 2.' personne masculine du même nombre, 
et k la personne commune tant du singulier que du pluriel 
du futur apocopé ou aoriste conditionnel , - 

- LfSL >, et k la 2.' personne du masculin sin- 
gulier de l’impératif ; 

4 . * A la fin des génitifs des duels en état de construction, 

comme Jj-i ; 

5 . ° A la fin des secondes personnes féminines de l’aoriste 
conditionnel et de l’impératif des verbes défectueux dont le 
cî final est précédé d’un fatha , comme JJo par apocope de 

tfjj par apocope de ; et oijl par contraction 

pour • 

Dans ces génitifs de duels et dans ces personnes des verbes 
défectueux, quand le (j n’est point suivi d’un flif d’union, 
on 11e doit pas manquer de mettre un dje^tna sur ce ^ ; car 
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on doit prononcer hitâbay , maÿnatay-, tog^ay , tardhay , irdhay , 
en faisant sentir le ^ , et non kitdba, madinata , tog^a , tardha, 
irdha , comme on prononce - <Jj - - Jfj . 

On emploie le dhamma , i.° après le pronom |«ut et les 
pronoms affixes p" et ; 

2° A la fin de la 2.' personne du pluriel masculin du pré- 


térit , comme pÜ» ; 

3. ” A la fin du monosyllabe ; 

4 . ' Dans les personnes du pluriel dés verbes défectueux, 

où , par l’effet d’une contraction , le } caractéristique du pluriel , 
au lieu d’étre quiescent après un dhtimma comme dans - IjXis 
IjJdCj , est précédé d’un fatha comme - \yj - lj>il 

lyU-o - I fdji . Dans ces cas, s’il survient un é/if d’union , on 
ajoute un dhamma, et l’on écrit Ipj - \Jÿll - IpLiiî - tpj; . 

S’il n’y a point d’union , il faut mettre un djejma sur le j . 

Le pronom affixe j/* changeant dans certains cas son dhamma 
en kcsra , s’il survient alors après lui un élif d’union , le |» doit 
prendre pour voyelle accidentelle, suivant les uns un kesra, 

et suivant d’autres un dhamma. Ainsi les uns disent ,« a. 

JyJI 9 et les autres UyLlI Ja. . 

I 3 2. Lorsque le mot qui précède Y élif d’union finit par 
une voyelle nasale, on supplée un kesra que l’on n’écrit pas, 
pour prononcer Y élif d’union. Quelquefois, en ce cas, on place 
au-dessus de IV/// d’union la figure d’un (j avec la voyelle qui 
doit servir à faire l’union. 

Quelques grammairiens admettent une exception à la règle 
précédente ; et si la voyelle nasale est suivie d’un ////d’union qui 
devroit avoir pour voyelle propre un dhamma , ils emploient un 
dhamma au lieu du kesra pour faire l’union : ainsi ils prononcent 
Lu. i I 'JLA kabilano’dkho/ou , et non kabîtani dkliolou. 

133. t Dans les manuscrits Coufiques , ou du moins dans 
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quelques-uns de ces manuscrits , une ligne tracée en encre 
rouge et placée horizontalement auprès de I’ I et avant cette 
lettre , indique le t vtsla. Cette ligne se place au haut de 1’ 1 
d’union , si la voyelle qui précède 1’ I est u nfitha ; au bas de 1’ I , 
si elle est un fusra ; et vers le milieu , si elle est un dhamma : la 
voyelle qui appartient à cet I , et qui ne se prononce point, est 
écrite en encre verte. 

134. t Dans les manuscrits Africains, ou du moins dans 
plusieurs des plus beaux manuscrits del’AIcoran, le wcsla est u 
indiqué , par une petite ligne rouge placée horizontalement avant 
I’ t d’union , au haut , ou au bas , ou au milieu de cette lettre. 
Outre cela, 1’ I conserve son ham^a ; mais le point qui l’indique, 
au lieu d’être jaune, est de couleur verte. , 

13^. Quelquefois on supprime tout-à-fait I’ t d’union : cela 
a lieu , t.° dans cette formule , où l’on 

supprime l’ t du mot ; 

2. 0 Dans le mot , quand il est entre deux noms propres 

qui ont corrélation entre eux, comme dans oôj Z eu! 

fis d’ Amrou ; et non quand il 11’est pas entre deux noms propres, 
comme dans JIf ^Ji <>_jj Z eïd fis de mon oncle , ou quand ces 
deux noms forment deux parties différentes delà proposition, 
comme TLcid [est] fis de Mohammed ; 

0 ü 

3. 0 Dans l’article Jl précédé de la préposition préfixe J, 
et de l’adverbe d’affirmation J certes; exemple : 

pour V - jiî ; 

Æ.° Dans les verbes et les noms , quand il est précédé de Pari- 
verbe interrogatif! , comme pouréujl I- I; 

5.° Dans l’article Jl , précédé de l’adverbe interrogatif I , 
comme *1111 pour *1— U 1 . Dans ce dernier cas, on peut aussi con- 
server P I d’union. 
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Du Medda. 

1 36. Lorsque l’ I de prolongation est suivi immédiatement 

d’un ! mu soit par une voyelle simple , soit par une voyelle 

nasale , au lieu du dernier de ces deux t on n’écrit que le ham^a 

avec la voyelle convenable , et l’on met sur 1’ ! de prolongation 

un signe nommé medda o-* ou ïâJ> et matra c’est-à-dire, 
0 s" 

prolongation ; exemple : »Lü . On emploie sur-tout ce signe lors- 
que le hamyt qui suit 1’ 1 de prolongation termine un mot. 

I yj. On place aussi le medda sur 1 ’ I qui se trouve au com 
tnencement d’un mot ou d’une syllabe, lorsque cet I est radi- 
cal, qu’il est mu par un fatha, et qu’il devrait être suivi soir 
d’un I hatnzé avec un dje^ma, soit d’un é/if de prolongation. 
Exemples : Lj^i pour LjJ*I [ - pour Il . En gé- 

néral , le medda est employé pour indiquer l’absence d’un é/if 
hamzé, ou de prolongation, radical, ou accidentel; et ordinai- 
rement, quand on écrit le medda, on supprime le ham^a si c’est 
un é/if hamzé , et la voyelle , qui est toujours un fatha. 

I38. Le même signe se met aussi sur les lettres, lorsqu’elles 
sont employées comme chiffrés , ou par abréviation , pour tenir 
lieu des mots entiers , comme on le verra ci-après. 

13g. f L’usage du medda a lieu dans beaucoup d’autres cas, 
et est bien plus fréquent dans certains manuscrits de l’AIcoran : 
on le distingue en medda conjoint , et medda disjoint 

. Le medda conjoint a lieu toutes les fois que le ham^a 
est précédé, dans le même mot, d’une lettre de prolongation 
quelle qu’elle soit ; exemples : ij-l - *L. - ïjr . Le medda dis- 
joint s’emploie lorsqu’un mot qui commence par un I est pré- 
cédé d’un autre mot dont la dernière lettre est une lettre de 
prolongation : on place alors le medda sur cette lettre de prolon- 
gation , mais on le figure en encre rouge ; ex. J] , 


Digitized by Google 


et de l’écriture. 6 1 

Ii faut observer que les finales » et » , faisant fonction de 
pronoms affixes , sont toujours censées suivies d’une lettre de 
prolongation , quoiqu’elle ne soit pas écrite : c’est comme 
si l’on écrivoit y> et ^ . 

l4o. t On distingue encore le medda nécessaire ^jV , et le 
medda accidentel . Le medda nécessaire est celui qui a lieu 
lorsqu’une lettre de prolongation est suivie immédiatement, dans 
le même mot, d’une autre lettre djezmée; ex. SL. . Le medda 
est accidentel toutes les fois que la dernière consonne d’un mot, 
étant précédée d’une lettre de prolongation , perd dans la pro- 
nonciation la voyelle qui doit lui appartenir , et devient quies- 
cente, parce que le mot dont elle fait partie est le dernier d’une 
période , et que le lecteur doit se reposer ( n.° 7 1 .) ; exemples : 

• La même chose a lieu si l’avant-der- 
nière lettre du mot , au lieu d 'être une lettre de prolongation , 
est un j ou un cS djezmé , comme dans ej-ii - <_»L». . Le medda 
accidentel n’est indiqué par aucun signe dans l’écriture ; et la 
lettre qui termine une période, ou même un chapitre de I’AI- 
coran , conserve la voyelle écrite , quoiqu’on ne doive pas la 
prononcer. Les lecteurs de l’Alcoran ne sont pas même d'accord 
sur l’usage du medda accidentel. 

1 4 1 • t Lorsque 1’ I qui commence un mot ou monosyllabe, 
est suivi d’une des lettres j ! djezmées ou quiescentes , cet I 
est toujours , dans les manuscrits dont je viens de parler , mar- 
qué d’un medda : mais il y a cette différence , que , lorsque la 
lettre suivante est un t , elle disparoît entièrement ainsi que le 
fat ha qui la précède; lorsque c’est un^ou un ^ , on la con- 
serve ainsi que le dhamma ou le kesra par lesquels est mu Yélif 

y 0 • i ^ 0 * ^ ** 

précédent ; ex. LUI - Uj î-üü J - SU] . 

l4z. t On place aussi un medda sur le » final servant de 
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pronom aflfixe , par ia raison que j'ai déjà dite ( n.“ 139}; mais 

ce mtdda est figuré en encre rouge. 

Dans les deux derniers cas que je viens d’indiquer, le mtdda 
est figuré plus petit que dans les autres circonstances. 

143. Dans les livres imprimés, et même dans les manuscrits 
où l’on conserve les signes des voyelles , on omet souvent le 
mtdda ainsi que le wtsla et le hamja , sans qu’il en résulte 
aucune difficulté réelle pour la lecture. 

CHAPITRE V. 

Modèle de Lecture. 

l 44 Afin de faciliter l’application des règles exposées dans 
les chapitres précédens , je vais donner ici pour modèle de 
lecture un texte Arabe exprimé tant en caractères arabes qu’en 
caractères françois. J’y joindrai la traduction de ce texte, parce- 
que je pourrai en emprunter des exemples datjs la suite de cette 
Grammaire. 

Je dois auparavant faire quelques observations sur la ma- 
nière dont j’ai transcrit l’arabe en cSractères françois. 

1 ." J’ai employé , pour rendre les consonnes , les équivalens 
indiqués dans la septième colonne de l’alphabet , ci-devant , 

pag. 8 ttp. 

2° Je n’ai point , en général , exprimé Yélif hatnzé , ni le ain , 
faute de signes qui puissent en indiquer même par approxi- 
mation la valeur (n.°*28 et 43 ) » je me suis donc contenté 
d’exprimer la voyelle avec laquelle on doit les articuler. Cepen- 
dant , quand l’une ou l’autre de ces deux lettres est djezmée , 
c’est-à-dire, termine une syllabe artificielle ( n.° 83 ) , je l’ai 
indiquée par une apostrophe placée après la voyelle : ainsi le 
mot Iju est transcrit de cette manière ni-ma-tan. 
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j.° J’ai rendu constamment chacune des trois voyelles arabes 
par la même voyeHe françoise, le fat ha par a , le kesra par i, 
le dhamma par ou , sans avoir égard à la variété des sons que 
chacune des voyelles arabes peut exprimer (n.°‘ 6 t , 63 et 64) ; 
mon but, en cela , a été de faciliter le déchiffrement , et je con- 
seille aux commençans de suivre cette méthode, jusqu’à ce 
qu’ils soient parvenus à lire couramment : le secours de l’instruc- 
tion orale remédiera promptement à ce qu’elle peut avoir de 
défectueux. 

Un accent circonflexe sur l'a , IV ou l’a, indique la présence 
d’une lettre de prolongation , quand on doit la faire sentir. 

4 -° J’ai séparé les syllabes d’un même mot par un trait 
d’union , et les mots par un intervalle suffisant. Par-tout où il 

y a un élif d’union, j’ai mis une apostrophe : ainsi est 

• - 'rf 

rendu par ’ l-man-soù-ri , oJÜCllj par bi’l-cal-bi , 

comme si l’on eût écrit ,GI par mou-ham-ma-dou ’b-nou ya-fi-da. 

y.° Je n’ai point employé de lettres capitales pour indiquer 
les noms propres ou le commencement des phrases , afin de 
me conformer à la manière d’écrire des Arabes ; par la même 
raison je n’ai fait usage d’aucune ponctuation, si ce n’est à la 
fin de chacun des deux récits qui composent ce modèle de 
lecture. 
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jdL\ 

Ivj Jy^ 5 a_o.î j Oj-^~ lH ^3 jjt 

IjJLc tyl Owlf JS*I jy* 3j-t ’(_? yf” ÿ=j (JyJlj jjj, y* Lki. tîüjj 

li 3 x 3 ' fj 4iî ,>? f ü 1 Jàl Jlj S *j lidi jiiUi'J J Jliu '& J3jJ 

ci*j (j-llifl j! j ^ ^ Llil I (_jJ |»llt j £->j * — »Uj <j 

IjjlO 

jl[ÿ î-flj! j»*j j iy çjj J jj jkLii jjk' 3^3 

(jÿj fc-cU. ^ tii î jj J— j U 3 î <jj 

lüîjj Uk-o3 pjli>jl ^?— £>• 0^*0-111 JiJ ,^>3)1 i~l> 

iîs^ U Jj ! (J t_»k.!I A, À» j tks->j *—) J A »< f jj» y k^ 

/ ^ 

** J * ^ — ^ ■'" J ~ J P * ^ 

J~~> jy&X lf jS»~k L ' l^J J*A ÀJ^yaj' A — î aJ ’j 

<y ijli ,y j 4-^ tî^iv»- Jl jCf ,y À»! o-yk*- cî34*^j • M *l J 

a— *V iy t Jl» Ü 33 yjyj-a. ,y jk-£ ^y tÿ? - ! ^jé ^li)l ^y i_wi 

Ifcy» JjÜj {j>5 f Àk» c }î J3j j I LJiVj-aJ 

Sjjif iiVf jÿiji u uûiu js}^. ^ il 

1>.JL Il Uy»J fiy-t (jj- A JU AA.I k jJk-A L' I 

_J*lî fÂj i tjVl ej-ii. Jl pÇlsi I aJ 313 (J? II l»i>^oî 

r liUi/jil Lkÿ jju jl AU^ U! ju| a} Jli aj ÔÜÎ. a! 

AKH-BÀ-ROU 
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AKH-BÂ-ROU A-BI DOU-lA-MA-TA WA-Nà-SA-BOU-HOU 

a-bou dou-lâ-ma-ta zan-dou ’b-nou ’l-djoû-ni wa-ac-tsa-rou ’n-tâ-si you-sah- 
hi-fou ’s-ma-hou fa-ya-koû-lou zaï-doun bi'I-yâ-i 

Wa-dzâ-li-ca kha-ta-oun hou-wa zan-doun bi’n-noû-ni wah-wa coû-fiy-youn 
as-wa-dou moû-lan li-ba-ni a-sa-din câ-na a-boû-hou ab-dan 

li-râ-djou-lin min-houm you-kâ-Iou la-hou fa-sâ-fi-sa fa-a’-ta-ka-hou wa-ad- 
ra-ca â-khi-ra ay-yâ-mi ba-ni ou-may-ya-ta wa-lam ya-coun ia-hou 

fi ay-yà-mi-him na-bà-ha-toun wa-na-ba-ga fi ay-yâ-mi ba-ni ’i-ab-bâsi 
wa’n-ka-u-a i-ia a-bi ’l-ab-bâ-si wa-a-bi 

dja'-fa-ri-ni ’l-man-soû- ri wa’I-mah-diy-yi fa-câ-nou you-kad-di-moû-na-hou 
wa-ya-si-loù-na-hou wa-yas-ta-tî-boû-na mou-djâ-la-sa-ta-hou 

wa-na-wâ-di-ra-hou wa-kad câ-na ‘n-ka-ta-a i-Ia rau-hi’b-ni hâ-ti-rai-ni’f- 
mah-Ia-biy-yi aï-dban fi ba'-dhi ay-yâ-mi-hi wa-lam 

ya-si! i-la a-ha-din mi-na ’sch-schou-a-râ-i ma wa-sa-la i-la a-bi dou-lâ-ma- 
ta rni-na ’l-man-soû-ri khâs-sa-tan wa-câ-na 

fâ-si-da ’d-dî-ni ra-diy-ya ’l-madz-ha-bi mour-ta-ki-ban iil-ma-hâ-ri-mi mou- 
dhay-yi-an iil-fou-roudhi mou-djâ-hi-ran bi-dzâ-li-ca 

wa-câ-na you’-la-mou hâ-dza min-hou wa-you'-ra-fou bi-hi fa-you-ta-djâ-fa 
an-hou li-lout-fi ma-hal-li-hi wa-câ-na aw-wa-lou ma hou-fi-dha 

min schi’-ri-hi wa-ous-ni-ya-ti ’l-dja-wâ-i-zou la-hou bi-bi ka-sî-da-tan ma- 
da-ha bi-ha a-ba dja'-fa-ri-ni ’l-man-soû-ra wa-dza-ca-ra 

kat-ia-hou a-ba mous-li-min wa-akh -ba-ra-nî ou-bai-dou ’l-lâ- 
hi ’b-nou am-mâ-rin lû-la had-da-tsa-ni mou-ham-ma-dou ’b-nou dâ-wou- 
da ’b-ni 

’l-djar-râ-hi an mou-ham-ma-di ’b-ni ’l-kâ-si-roi an ah-ma-da ’b-ni mou- 
ham-ma-di ’b-ni ha-bî-bin kâ-la lam-ma kâ-la a-bou dou-lâ-ma-ta 
ka-sî-da-ta-hou fi kat-li a-bi mous-li-mi-ni ’l-la-ti ya-kou-lou fî-ha 

a-ba mous-li-min khaw-waf-ta-ni ’l-kat-la fa’n-ta-ha a-laï-ca bi-ma 
khaw-waf-ta-ni ’l-a-sa-dou ’l-war-dou 
a-ba mous-li-min ma gay-ya-ra ’l-lâ-hou ni’-ma-tan a-la ab-di-hi hat-ta 
you-gay-yi-ra-ha ’l-ab-dou 

an-scha-da-ha ’l-man-soû-ra fi mah-fi-lin mi-na ’n-nâ-si fa-kâ-la la-hou ’h-ta- 
kim kâ-la a-scha-ra-ta â-lâ-fi dir-ha-min fa-a-ma-ra 

la-hou bi-ha fa-lam-ma kha-la bi-hi kâ la ia-hou i-hin a-ma wa’l-lâ-bi iaw 
ta-ad-daï-ta-ha la-ka-tal-tou-ca 

J" PARTIE. E 
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akh-ba-ra-ni a-li-yyou ’b-nou sou-laï-nû-na ki-la had-da-tsa-ni mou-ham- 
ma-dou 'b-nou ya-rî-da ’n-nah-wiy-you kâ-ta bad-da-tsa-ni ’l-djâ-hi-dhou 
kâ-Ia câ-na a-bou dou-lâ-ma-ta baï-na ya-da-yi Tman-soû-ri wi-ki-fan 
Wa-akh-ba-ra-ni ib-ra-hî-mou ’b-nou ay-yoû-ba a-ni 

’b-ni kou-taî-ba-ta an-na-hou câ-na wâ-ki-fan baï-na ya-da-yi ’s-saf-fâ-hi 
fa-kâ-la la-hou sal-ni hâ-dja-ta-ca kâ-ia a-bou 


dou-iâ-ma-ta cal-boun a-ta-say-ya-dou bi-hi kâ-la a’-toû-hou iy-yâ-hou kâ-la 
wa-dâb-ba-toun a-ta-say-ya-dou a-lal-ha kâ-la a'-toû-iiou 
kâ-la wa-gou-li-moun ya-si-dou bi’I-cal-bi wa-ya-koû-dou-hou kâ-la a’-toû- 
hou gou-lâ-man kâ-la wa-djâ-ri-ya-toun tat-bou-khou la-na ’s-saï-da 

wa-tout-i-raou-na min-hou kâ-la a’-toû-hou djâ-ri-ya-tan kâ-la hâ-wou-lâ-i 
ya a-mî-ra ’l-mou -mi-nî-na a-bî-dou-ca fa-la boud-da la-houm 

min dâ-rin yas-cou-noû-na-ha kâ-la a‘-toû-hou dâ-ran tadj-ma-ou-boum 
kâ-la fa-in lam ya-coun la-houm dhaî-a-loun fa-min aï-na 

ya-î-schoû-na kâ-la kad a’-taï-tou-ca mi-â ta dja-rî-bin â-mi-ra-tan wa-mi-â-ta 
dja-rî-bin gâ-mi-ra-tan kâ-la wa-ma' 

’l-gâ-mi-ra-tou kâ-la ma la na-bâ-ta fi-hi fa-kâ-la kad ak-ta’-tou-îa a-na ya 
a-mî-ra ’l-moû'-mi-nî-na kham-sa mi-â-ta 


al-fi dja-rî-bin gâ-mi-ra-tan min fa-yâ-fi ba-ni a-sa-din fa-dha-hi-ca wa-kâ- 
la ’dj-a-loû-ha coui-la-ha â-mi-ra-tan 

kâ-la fa’-dzan li an ou-kab-bi-ia ya-da-ca kâ-ia am-ma hâ-dai-hi fa-da’-ha 
ki-la wa'l-lâ-hi ma ma-na'-ta 

i-yâ-li schaï-an a-kal-la dha-ra-ran a-laï-him min-ba Itâ-la ’l-djâ-hi-dhou fa'n- 
dhour i-la hidz-ki-hi bi'I-mas-a-la-ti 

wa-lout-fi-hi fî-ha ’b-ta-da-a bi-cal-bin fa-sah-ha-la ’l-kis-sa-ta bi-hi wa- 
dja-a-la ya'-ti bi-ma ya-lî-hi a-la tar-tî-bin 

wa-fa-câ-ha-tin hat ta nâ la ma law sa-a-la-hou ba-dî-ha-tan la-ma we- 
sa-ia idai-hi. 

hi-dza man-knù-loun min ki-tâ-bi ’l-a-gâ-ni li’b-ni ’l-fa-ra-dji a-liy-yi ’b-ni ’l- 
hou-saï-ni ’i-is-fa-hâ-niy-yi ’l-mou-lak-ka-bi 

bi ’l-câ-ti-bi ’l-mou-ta-waf-fa sa-na-ta sit-tin wa-kham-sî-na wa-tsa-làtsi- 
mi-â-tin min ta’-rî-khi ’l-hidj-ra-ti ’i-mou-wâ-fa-ka-ta 

li-sa-na-ti sit-tin wa-sit-tî-na wa-tb-i-mi-â-ti-nl ’l-ma-si-hiy-ya-ti. 
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Traduction du Morceau précédent. 


Histoire et Généalogie d'Abou-Doulàm a. 

« Le nom d’Abou-Doulâma est 7,end fils de Djoun. La plupart 
» des hommes se trompent dans la manière d’écrire le nom de 
» ce poète ; ils écrivent Z aid par un y a : mais c’est une faute ; 
» il faut écrire Z end par un noun. Abou - Doulàma étoit noir, 
« natif de Coufa , et affranchi de la famille des Bénou-Asad ; 
» son père avoit été esclave d’un Arabe de celte famille, nommé 
» Fasâjis , qui lui avoit ensuite donné la liberté. Abou - Dou- 
» lima vécut d’abord sous les derniers khalifes de la maison 
» d’Omayya; mais il n’eut de leur temps aucune célébrité : ce ne 
» fût que sous les Abbasides qu’il commença à fleurir. Il s’attadia 
» exclusivement it Abou’labbâs , Abou- Djafar Mansoûr et Mahdi : 
» ces princes le combloient d’honneurs et de présens , et pre- 
» noient grand plaisir a sa société et à ses saillies. Il s’étoit attaché 
j> précédemment , à une certaine époque de sa vie , à Rauh fils 
» de Hatem, Mahlabi. Aucun poète n’obtint, de Mansoûr en 
y> particulier , autant de faveurs qu’Abou-Douiûma : il avoit 
«cependant de mauvaises opinions en matière de religion, et 
» professoit une doctrine corrompue ; il vivoit d’une manière 
» criminelle , négligeoit les devoirs les plus indispensables , et 
» n’en faisoit pas même un mystère. On le savoit bien , et il 
« étoit connu pour agir ainsi ; mais on le souffroit à cause des 
« agrémens de sa société. Le premier morceau de poésie d’Abou- 
» Doulâma , que l’on retint par cœur , et qui lui valut de riches 
» présens, fut un poème consacré k la louange d’Abou-Djafar 
» Mansoûr, et dans lequel il faisoit mention de la incrt d’Abou- 
» Mouslim que Mansoûr avoit fait tuer. 
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«Voici ce que je tiens d’Obaïd - allah ben-Ammar , qui 
» l’avoit ouï raconter à Mohammed ben Daoud ben-Djarrâh ; 
» celui-ci disoit le tenir de Mohammed ben-Kàsein , qui l’avoit 
» appris d’ Ahmed ben- Mohammed ben-Habib. Abou-Doulâma 
» ayant composé son poëme , où se trouvoient ces vers relatifs à 
» la mort violente d’Abou-Mousliin , 

» Abou-Mouslim , tu m'as inspiré ries craintes ; j’ai appréhendé que tu ne 
» me donnasses la mort : mais le lion à la fauve crinière a fait tomber sur 
» toi le malheur que je rcdputois de ta part. 

» Abou-Mouslim .Dieu ne retire pas ses faveurs de dessus son serviteur, 
» tant que celui-ci ne s'en rend pas lui-même indigne, (a) 

» et l’ayant récité à Mansoûr devant une nombreuse assemblée , 
» le prince lui dit de mettre lui-même le prix à ses vers. II les 
» estima 10,000 pièces d’argent, que AJansoûr lui fit compter. 
y> Mais qtiand ils furent seuls , Mansoûr lui dit : C’est fort bien ; 
>y mais si tu eusses porté tes prétentions plus haut , je t’aurois 
« fait mourir. 

» Ali ben - Soulaïman m’a raconté le trait suivant, qui lui 
» avoit été rapporté par Mohammed ben-Ynzîd le grammai- 
» rien , sur l’autorité de Djûhedh. Abou-Doulâma étoit un jour 
» debout en présence de Mansoûr, ou , comme je l’ai ouï dire à 
» Ibrahim ben-Ayyoûb, quicitoit pour son auteur Ebn-Kotaïba, 
» en présence d’Abou’Iabbàs Saffâh ; le prince lui dit : Abou- 
» Doulâ ma, demande-moi ce que tu voudras. J'aurois besoin, dit 
t> Abou-Doulâma, d’un chien pour chasser. Le khalife ordonna 
» qu’on le lui donnât. Je voudrais aussi, reprit le poète, un 
» cheval que je pusse monter pour aller h la chasse. Qu’on lui 
» donne un cheval , dit encore le prince. Abou- Doulâma ajouta : 
» II me faudrait de plus un esclave pour conduire le chien et 


(,t) Ceci est 011c allusion à un passage de l'Alrorin. 
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yy chasser avec lui. Sa demande lui fut accordée. Ce n’est pas 
«tout, dit-il; je ne saurais me passer d’une jeune fille pour 
33 apprêter le gibier que nous aurons pris. II obtint encore cet 
» article. Commandant des fidèles, dit alors le poète, tous ces 
» gens-là sont tes esclaves ; il faut absolument qu’ils aient une 
» maison pour y faire leur demeure. Le khalife commanda 
» qu’on lui donnât une maison pour le loger lui et son monde, 
s» Mais s’ils n’ont point de terres , de quoi vivront-ils ! reprit 
3> Abou-Doulâma. Eh bien ! lui dit le khalife, je te donne cent 
î> arpens de terre en culture et cent arpens de friches. Le poète 
y> demanda ce que c’étoit qu’une friche. C’est , reprit le prince, 
» une terre qui ne produit rien. Et moi , Seigneur , dit alors 
33 le poète , je te donne en apanage cinq cent mille arpens de 
3> friches des déserts qu’habitent les Arabes de Bénou-Asad. Le 
33 khalife se mit à rire , et dit : Qu’on lui donne le tout en terres 
>3 en rapport. Prince , reprit alors Abou-Doulâma , permets-moi 
>3 de te baiser la main. Pour cela, lui dit le khalife, il faut que 
33 tu y renonces. Par dieu ! répondit le poète , la seule grâce que 
33 tu me refuses , est celle dont ma famille se passera le plus faci- 
33 lement , sans aucun dommage. Voyez , ajourait Djàhedh , 
33 l'adresse avec laquelle Abou-Doulâma s’y est pris pour faire ses 
»3 demandes , et toute sa finesse. Il a commencé par un chien , 
33 et a frayé ainsi la voie à ses autres demandes ; après cela il a 
33 amené tout le reste avec gradation, et d’une manière très- 
33 spirituelle. Par-là H a obtenu ce que certainement on lui au- 
3> roit refusé, s’il l’eût demandé du premier abord. 33 

EXTRAIT du Kitib alagâni, ou Recueil de chansons , d’Ahou'lfaradj Ali fils de 
Huain Isfahâni surnommé Câlib , mort en l'année J [6 de l'hégire , 966 de J. C. 
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CHAPITRE VI. 

De l'Accent. 

I 4 J* Voici les règles que l’on peut donner pour connoître 
la syllabe sur laquelle doit être l’accent : 

1 .° On ne doit jamais placer l’accent sur la dernière syllabe. 

2. 0 On doit toujours élever et prolonger le ton sur la pé- 
nultième syllabe , quand cette syllabe renferme une des lettres 
es j I faisant fonction de lettre de prolongation. 

3. ° La pénultième doit être brève quand il ne s’y trouve 
point une de ces trois lettres. 

4 . ° Cela doit s’observer exactement, même dans les mots 
de deux syllabes. 

5. 0 On doit aussi traîner et élever la voix sur toute syllabe, 
soit antépénultième ou autre , dans laquelle se trouve une des 
lettres de prolongation cî j I . 

6 ° Quand la pénultième est brève , on doit élever la voix 
sur l’antépénultième. 

7. 0 On doit pareillement élever la voix sur toute syllabe 

artificielle ou composée (n.° 80), c’est-à-dire, qui renferme 
deux consonnes , comme sont les trois premières syllabes du 
mot * 

CHAPITRE VÎI. 

De In Ponctuation et des Abréviations. 

\ 

1 46. Les Arabes , dans l’usage ordinaire , n’emploient 
aucun signe pour indiquer les pauses , soit à la fin d’une 
période , soit dans le cours même de la période, lis indiquent 

E 4 
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seulement la fin d’un sujet , soit par un point rouge, soit par un 
de ces signes «• - cV - Q , soit en écrivant en rouge le mot qui 
commence un nouvel article , ou en prolongeant une des lettres 

de ce premier mot , comme I 4 é»J. Ces différentes manières 

d’indiquer le commencement d’un nouvel article , répondent à 
notre alinéa. 

1 4j • t Si dans les manuscrits ordinaires on ne fait usage 
d’aucun signe de ponctuation , ces signes , au contraire , sont 
très - multipliés dans les manuscrits de PAlcoran : la fin de 
chaque verset y est indiquée par cette figure <'< ; après chaque 
dixième verset , on emploie un autre signe qui ressemble au y 
isolé , mais entièrement fermé. Ces deux signes marquent 
plutôt la division par. versets, fondée en général sur la rime, 
qu’ils ne servent à distinguer les endroits où le lecteur doit 
s’arrêter pour rendre plus intelligible le sens du discours. Les 
véritables signes de ponctuation sont de petites lettres écrites 
en encre rouge dans l’interligne supérieur. Le ^ indique une 
pause nécessaire pour éviter un contre-sens; c’est l’abrégé du 
mot pjV nécessaire. Le i , abrégé du mot , c’est-à-dire , 
universel , absolu, indique une pause universellement reçue par 
les lecteurs de l’Alcoran. Le ~ , abrégé du mot pG permis, 
indique une pause laissée à la volonté du lecteur. Le j, abrégé 
du mot jÿjfi toléré, indique une pause permise , mais peu 
convenable. Le j», abrégé du mot licite, marque un 

léger repos accordé seulement par nécessité , et pour que le lec- 
teur puisse reprendre haleine. Lorsque le sens exige que l’on ne 
s’arrête point à la fin d’un verset , cela est indiqué par le mot Y 
non, écrit au-dessus du dernier mot de ce verset, et dont le sens 
est Y il n’y a point ici de pause. Le , abrégé du mot J~j 
on dit, indique une pause contestée. Les deux lettres t>J» , qui 
sont l’abréviation des mots ’jj f j indiquent une pause reçue 
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parmi les lecteurs de l'école de Coufa. Enfin les lettres » — *-i qui 

représentent les mots «J-» « à _sj , sont Je signe d’t/nr pause 

extrêmement légère. 

Parmi ce grand nombre de signes de ponctuation , les plus 
nécessaires et les plus usités sont le b , Je ^ et Je mot V. 

1 48. f On se sert quelquefois , mais rarement , d’abrévia- 
tions dans l’écriture arabe : ies unes sont d’un usage générai, 

comme ^juL. , qui est l’abrégé de ces mots J * Üé '«ol 

que Dieu lui soit propice et lui accorde le salut ! formule que l’on 
emploie toujours après Je nom de Mahomet ; et , abrégé de 
que la paix repose sur lui ! autre formule que l’on 
joint toujours aux noms des autres prophètes , tels qu’ Abraham , 
Moïse , &c. D’autres abréviations sont particulières à certains 
livres, telles que celles-ci : »• , abrégé de ^ pluriel , fort usitée 
dans les dictionnaires; |» pour connu; £ pour nom 

de lieu ; 3 pour oÎJ ville; » pour üi_j bourgade, dans le Kamous; 
U , abrégé de UjÂî .1 il nous a raconté; et tu , abrégé de tu jA, 
il nous a transmis par tradition : abréviations qui se trouvent 
fréquemment dans les recueils de traditions (a). 

1 4 p- t Les abréviations sont quelquefois indiquées (n.° 138) 
par une figure semblable au medda ; souvent aussi elles ne sont 
indiquées par aucun signe particulier. 

IjO. + Je ne parle pas ici de certains mots insignifians, 
tels que jU I et JLZSljLf' qui se trouvent au commencement 
de plusieurs chapitres de l’Alcoranton les regarde ordinairement 
comme des abréviations que chacun explique à sa manière. 
Mais les Mahomitans eux-mêmes convenant qu’ils n’ont rien 

(a) Ce sont aussi certaines lettres qui indiquent, dans les manuscrits de 
TAIcoran , les noms des lecteurs sur l’autoritc desquels sont fondées les diverses 
manières d’écrire ou de prononcer le texte. Voyr^, sur ces lettres , Hvtling. 
Sang. Or. part. III , Bill. Or. p. 1 ja ; Tychsrn , Etem. Aral. p. 5 fi. 
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de certain sur la valeur de ces lettres , on ne peut pas assurer 

que ce soient de véritables abréviations. 

CHAPITRE VIII. 

Des Chiffres, ou Signes de la Numération. 

I 5 [. La huitième colonne de l’alphabet présente la valeur que 
les Arabes donnent à leurs lettres lorsqu’ils les emploient comme 
signes de la numération. De ces lettres, qui sont au nombre 
de vingt-huit, neuf indiquent les unités, neuf les dizaines, neuf 
les centaines , et une le nombre i ooo. L’ordre suivant lequel ces 
lettres sont disposées , lorsqu’on les considère comme signes de 
la numération, est celui de l 'aboudjed (n.° 8 ). Les six dernières 
lettres de cet ordre étant, ainsi qu’on a tout lieu de le croire, 
d’une invention très-postérieure au reste de l’alphabet, il est vrai- 
semblable que les Arabes , avant qu’ils eussent l’usage de ces 
lettres, indiquoient les centaines au-dessus de 4o°> et jusqu’à 
900 inclusivement , de la même manière que le font les Hébreux , 
dont l’alphabet n’est composé que de vingt- deux lettres (a). 
S’ils vouloient exprimer , par exemple , le nombre 600 , ils 
pouvoient joindre ensemble le o>> qui vaut 4°° , et le j , qui 
vaut 200. Pour exprimer le nombre 900, ils dévoient joindre 
deux o, qui ensemble valent 800, au qui vaut 100 (b). 


(a) Je sais que les Juifs emploient aussi leurs cinq lettres finales q-O - J-*|- f 
pour marquer les centaines depuis cinq jusqu'à neuf; mais on ne peut pas 
dire quand cet usage a commencé , et l’autre moyen est souvent employé. 

(b) Je conjecture que les six lettres ajoutées à l'alphabet arabe ont été em- 
ployées assez tard à designer les nombres centenaires supérieurs à 400 , et le 
nombre millénaire ; et je crois pouvoir supposer qu’on ne s’en est servi pour 
indiquer ces valeurs , que dans le cinquième siècle de l’hégire au plutôt. Cette 
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Les lettres employées cqmine chiffres suivent la même pro- 
gression que l’écriture , de droite à gauche. Exemples : çxU 132, 
>° 5 Î- 

I 2 . 11 est inutile d’observer que, dans ce système de nu- 
mération, il n’y a pas de figure qui réponde à notre zéro; ce 
qui est absolument inutile, la valeur de chaque chiffre ne dé- 
pendant point de sa position relative par rapport à ceux qui 
le précèdent ou qui le suivent. 

I j 3. L 'ahoudjed des Africains différant en quelque chose de 
celui des Asiatiques { n.'p) , il y a aussi quelque différence dans 
la valeur qu’ils donnent à certaines lettres comme signes de 
numération. Cette différence consiste en ce que chez eux le 
vaut do , le 90 , le (j* 200, le 1» 800, le £ 900, et le 
jjî 1000. 

I ’ÿ 4 - Les Arabes ont encore une autre sorte de chiffre du- 
quel est dérivé celui que nous appelons chiffre Arabe; ils le 
nomment chiffre Indien J jû* , et aussi pJijj ou Il 

est composé des dix figures suivantes ; 

1234567890 

Le 5 est souvent formé ainsi a , et le o comme le nôtre. 

Lorsque les Arabes font usage de ce chiffre, ils suivent une 


conjecture est fondée sur ce que. dans les livres de Hamza , législateur des 
Druzes , qui sont des premières années de ce siècle . le i est pris comme 
le 2 pour 4. Cet auteur , qui a souvent recours à dés argument tirés de la 
valeur cabalistique de certains mots, dit en plusieurs endroits que les trois lettres 
du mot c_> iyS' valent 26 ; savoir : le t>) 20 , le j 4 , et le <_> 1. Ailleurs il 
dit que le mot OjG est composé de quatre lettres , le ^ qui vaut 8 . I’ I qui 
vaut i , et les deux lettres Oj qui valent 600. Cela revient à la manière 
dont les Juifs indiquoiem le» centaines au-dessus de 400, et peut encore 
fortifier ma conjecture. 
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progression directement contraire i celle de leur écriture, et 
procèdent de gauche à droite. Cette singularité suffit pour 
prouver que ce chiffre n’est pas originairement Arabe. 

I 55 - Comme l’on trouve beaucoup de manuscrits Arabes 
écrits en Égypte, où le chiffre des Coptes est employé au lieu 
du chiffre Arabe, j’ai cru devoir donner ici un modèle du chiffre 
Copte ainsi que d’un autre chiffre nommé gobâr, qui a un 
grand rapport avec le chiffre Indien. Je donne aussi séparément 
le chiffre nommé diwani. Ce chiffre n’est formé que de 

monogrammes ou abréviations des mots Arabes qui servent à 
la numération (a). 


CHAPITRE IX. 

Règles de Permutation des Lettres j j t ; 

S. I." Règles généra les. 

156. Les trois lettres ^ j I se mettent souvent l’une 
pour l’autre ; et c’est pour cela que les Arabes les ont nom- 
mées lettres infirmes i_lJf , parce qu’ils considèrent ces 

permutations comme une sorte d’imperfection ou de foiblesse. 


(a) Le chiffre Copte et le diwani sc trouvent dans la Grammaire des Ma- 
ronites , p. Af.ç et dfy. Kirsten a parlé du chiffre Copte dans la première partie 
de sa Grammaire , mais d’une manière peu exacte. (Voy. P.Rirstrnii Grammat. 
Arab. lib. / , ùvt Orthogr. tt Prosod. Arab. p. 18. ) J*ai tiré les exemples du chiffre 
Copte et de celui qui est nomme gobâr , d’un manuscrit de Saint-Gcrmain-des- 
Prés, n.° 334 . qui a passé à la Bibliothèque nationale. Pour le chiffre diwani, 
je l’ai tiré d’un manuscrit du Vocabulaire Arabe -Persan de Zamakhschiri 

1 , c J 

intitule Mokaddamat aladab i jju manuscrit Arabe de la Biblio- 

thèque nationale, n.° 1x56. 
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Ces permutations peuvent être réduites k certaines règles , dont 
la connoissance est très-importante pour trouver la racine des 
mots dans la composition desquels entrent une ou plusieurs 
de ces lettres. Presque toutes les anomalies auxquelles la sup- 
pression et la permutation de ces lettres donnent lieu, peuvent 
être rapportées k l’une des règles suivantes. 

I 'ÿ’J. Les lettres ^ J I n’éprouvent ordinairement aucun 
changement lorsqu’elles sont au commencement des mots; et 
si cela arrive quelquefois , c’est parce qu’il survient au com- 
mencement des mots quelques particules inséparables , qui font 
que les lettres <j j I cessent d’être initiales, comme je le dirai 
plus bas. 

I 58. Les lettres <j j I étant quiescentes après une voyelle 
hétérogène , se changent ordinairement en la lettre analogue 
à cette voyelle, c’est-k-dire qu’après un fatha l’ f prend la place 
du j et du , qu’après un hesra le prend la place de 1’ I et 
du j , et qu’après un dhamma le j prend la place de 1’ I et 
du (j ; car l’I est analogue au fatha , le ^ au ktsra, et le } au 
dhamma. Ainsi l’on dit: 




Jfj 


3*3 


I II arrive cependant assez souvent que le j et le ^ , 
précédés d’un fatha ; n’éprouvent aucun changement: dans ce 
cas , ou ils sont affectés d’un djama, et alors ils forment une 
diphthongue avec le fatha , comme dans - QJ (n/cjp); 
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ou ils n’ont pas de djt^ma , et ils se prononcent comme un 

{ de prolongation (n.°‘ 66 et 98 ). Exemples; 

prononcez «I 

2j_U. U — i 

1 60. Les lettres ^ j 1 étant quiescentes , disparaissent 
quand la consonne qui doit les suivre est marquée d’un djcima ; 
ainsi l’on écrit , 

. 1 . . . i . 

Ç — a-j pour j»j— Lj 

16 1. Cette suppression a lieu pour éviter le concours de 
deux lettres quiescentes sur une même voyelle. Ce concours 
a lieu cependant toutes les fois que de ces deux lettres la pre- 
mière est une lettre de prolongation, c’est-à-dire, un ! après 
un fatha , un j après un dhamma , ou un ^ après un kesra , 
que ces lettres ne sont point radicales, et que la seconde est 
une consonne non écrite, mais insérée par un teschdid dans 
celle qui la suit, comme dans les mots iL; - Jli (a). 


(a) J’ai suivi ici la règle donnée par l’auteur du , imprimé 

à Rome en 1 6 i o , p. }} ; neanmoins je ne connois , jusqu’à présent , aucun 
exemple du j ou du j faisant fonction de lettres de prolongation, et suivis 
d'une autre lettre djezméc. Si la règle est vraie , on doit dire au prétérit 

du passif ou voix objective de la troisième forme dérivée du verbe sourd, 
comme on dit âl* - 1 î ; mais j'ai cherché inutilement des exemples de 

cette forme passive. 

Une raison de croire que l’observation de l’auteur du Tasrif est inexacte, 
et que cette exception n’a lieu qu’avec IV///" de prolongation , c'est que , dans 
la premier* forme de l'aoriste énergique j ou futur paragogiqut lourd d'Erpcnius ), 
on dit avec Xclif, au duel, , et au pluriel féminin, 

, tandis qu'à la seconde personne du singulier féminin 
on dit et non -<i À >' > et au pluriel masculin [jj- nk'i - 1 

et non . La meme chose a lieu à la première forme de 

l’impératif énergique ( ou impératif paragogiqut lourd d’Erpcnius ). 
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1 62. II faut encore excepter de la règle précédente I’ I d’u- 
nion comme dans , ainsi que l’I qui se met après le 

j quiescent à la fin d’un mot (n.® 65 ) , comme dans Ij^-Lj ; 
mais ce dernier I est muet , et n’influe pas d’une manière sen- 
sible sur la prononciation. 

S. II. Règles particulières à l‘ I. 


163. L’ ! mu au milieu d’un mot se change en j s’il a pour 
voyelle un dhamma, et en ^ s’il a pour voyelle un kesra. Ex. 


i 

<3 


U JJ pour 

•J-lj 

J4J — jU. 

16I L’ I mu au milieu d’un mot par un fatha se change 
en j quand il est précédé immédiatement d’un dhamma, et en 
tS quand il est précédé immédiatement d’un kesra. Exemples : 

pour [jILJl 


Yl_» 


165- L’I mu à la fin d’un mot se change en j quand il est 
précédé immédiatement d’un dhamma, et en <j quand il est pré- 
cédé immédiatement d’un kesra. Exemples : 


* m 

a 


j — o pour 

^ 

t J . - f ' • - 

— V_J JO 

tji — *> L_jU> 


1 66. L’ I à la fin d’un mot étant précédé d’un fatha , se 
change quelquefois en j quand il est mu par un dhamma. Ex. 

* - : - 

joJlï pour 


t . 
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Mais cela n’a pas toujours lieu, et l’on peut écrire aussi 
bien et peut-être mieux Ui-i (a). 

1 67. L’ I quiescent , soit I hamzé , soit 1 de prolongation , 
étant précédé d’un autre t mu par un fatha, disparoît: cette sup- 
pression est indiquée par la position du fatha (n.° 67) , que 
l’on place perpendiculairement, ou par le medda (n." 137), 
comme dans 

• — ;* 

I ou pour I . 

Cette suppression de l’t a lieu aussi quelquefois pour l’t de 

prolongation dans certains mots très -usités , quoiqu’il ne soit 

pas précédé d’un autre.! (n.° 67) , comme dans 

i .* . , 

\J-S-J pour (jU-j 

^ 

168. Il arrive souvent que de deux ! qui se rencontrent 
an milieu d’un mot, dont le premier est un ////"hamzé mu par 
un fatha , et le second un élif de prolongation , le premier 
se change en j , comme 


(a) Suivant Erpcnius « les autres grammairiens qui l'ont suivi, l’I dam 
le même cas se change en (_{ , s’il a pour voyelle un kesra. Ils donnent pour 
exemple pour LxJ. feuilles de séné. Cet exemple est faux; car Y élif du 

mot 1 i séné, est un élif bref (n.° 69 ), et non un élif hamzé. On auroit pu 
, , , î rf i t 

doflner pour exemples Jûd ou H , génitifs de IL^. et Uii : mais je 
crois que fon doit écrire, dans ce cas,ULa»l - UjLtt i et c’est ainsique 

-Y** ^ ^ ^ j j 

je trouve écrit JjiJI dans ce proverbe : |^jJ | (j I omnis 

prada. in ventre onagri. ( Voye^ les manuscrits du Dictionnaire de Djcwhari , 
et Abu Nasri Ismaélis. . .al-Gieuharii Far ah. purioris sermonis Aratici Thésaurus , 

donné par E. Scheidius, pag. r;8.) On écrit aussi au nominatif IL jl - 
• ^ ^ .* # 

UJaJ | - (>J I en conservant f’ | i et Djewhari écrit de même uij . 

» *-\*l 
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t'y 


tîS _ ijR 


169. Quand ie j ou le es tiennent la place d’un I radical, 
ils sont toujours marqués d’un ham^a; et alors le j doit être 
écrit sans points diacritiques (n.° izz). 

Cependant on supprime ordinairement le ham^a sur le j 
et le i s quiescens et tenant lieu d’un I hamzé , quand la lettre 
qui les précède est elle-même un I hamzé. Ainsi l’on écrit 

pour cjijl , et xfjul pour . Dans le même cas , l’I hamzé 
et djezmé disparoît totalement , comme nous l’avons déjà dit 
( n.° 1 67 ). 

170. Les particules inséparables J et j qui se 

mettent au commencement des mots , ne changent rien à la 
nature de 1’ I , qui , quoique précédé de l’une de ces particules , 
est toujours censé être la première lettre du mot , comme dans 
ces exemples , qu’il faut écrire ainsi, et non 

( n.°* 163 et 1 64). 

II en faut cependant excepter quelques mots composés, 
comme 

pour Vv 

i— ii ■ ■ , 

m. 

•4 •• r 

17 1. Quand la particule interrogative î se trouve placée 
devant un mot qui commence par un I , on substitue ordi- 
nairement à cet t un hamça , comine 


• e-* - vl 

pour 


S±L iîl 


Dans ce cas on substitue quelquefois un j au second t , 
//* PARTIE . F 
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lorsqu’il est mU pat un dhamma , et un es , lorsqu’il est mu 
par un kesra; on écrit par exemple : 

I pour 1 1 


llJil 


io >1 lill 

I Jl. f II y a tout lieu de croire que, dans les premiers 
siècles de l'hégire, on supprimoit , dans le cas dont il s’agit ici, 
le second des deux f mus qui se trouvoient ainsi immédiatement 
au commencement d’un mot. Ainsi l’on écrivoit saifi voyelles, 

I e if pour p il! 

AijO— il I . ■ Ajjjjîf 

fil — lilt 


Quand les deux I hamzés ont tous deux un fat ha pour voyelle, 
on les indique par un ham^a suivi d’un éhf avec un medda , 
comme dans ces exemples ÿVI» pour (jVn (Aie. s. ro, v. $0 ) ; 
oJf* pour oJII (Aie. s. 11, v. 72) ; pour LXij lf (Ale. 

s, 12, v. 40). 

1 73. t La suppression totale d’un élif hamzé se nomme 
, ce que l’on peut rendre par élisiun euphonique; et l’on 

donne à l’f ainsi supprimé le nom de < , c’est-à-dire, 

élidé. §i, au lieu de supprimer l’f , on le conserve, cela s’ap- 
pelle , c’est-à-dire, conservation régulière. La suppres- 

sion a lieu dans les manuscrits Coufiques que j’ai vus ; mais 
comme ces manuscrits ont des signes ajoutés , peut-être après 
coup, pour indiquer les voyelles, l’I conservé porte deux 
voyelles , si celui qui est supprimé doit être prononcé par un 
kesra ou un dhamma. Dans le premier cas , comme dans lo— , 
I’ I porte le signe du fatha et celui du kesra ( Alcoran , s. 37 , 
ver. 16 , &c. ) : dans le second, I’I porte aussi le signe du fatha 
et celui du dhamma ; mais , outre cela , il est suivi d’un j 


1 


Digitized by Google 


et de l’écriture. 83 

quiescent ou de prolongation. C’est comme si l’ç>n écrivoit en 
caractère neskhi A pour (Al c.s.j, v. //). 

I 74 - t Dans certains Aicorans dont l’orthographe repré- 
sente plus exactement celle des anciens manuscrits, on conserve 
les deux t , ou bien l’on remplace le second par un j ou un . 
Si N doit être supprimé, on place au-dessus un petit ^ , 
abréviation du mot 1 L . &. . 1 * ; ce qui indique qu’on n’en doit 
tenir aucun compte. Si, au lieu d’être entièrement supprimé, 
il doit être remplacé par un j , on indique cela en plaçant 
sur la sommité de 1’ I un petit ^ , et au-dessous de la même 
lettre un petit 3 en encre rouge. Doit-il être changé dans la 
prononciation en un , on se contente de placer un petit 
sur la tête de l’ f . L’ I ainsi changé en 5 ou en ^ se nomme 
jLÎÔJu , c’est-à-dire, commué. Dans ces trois cas, on supprime 
le ham^a. 

17^. + L’I est encore sujet à quelques autres permutations 
qui ne s’observent que dans les mêmes manuscrits dont je viens 
de parler. Ces permutations ont lieu quand de deux mots qui se 
suivent immédiatement , le premier finit et le second commence 
par un I ou un hamja. Si le hamja final du premier mot a pour 
voyelle un fatha, l’I initial du second mot disparoît, ainsi que 
sa voyelle propre , dans la prononciation. Cette suppression 
est indiquée par la couleur de la voyelle, qui est en rouge, et 
par un petit ,j. de la même couleur, comme dans cet exemple: 

*ULj 

L’I du mot est surmonté d’un ^ , et ie kesra, ainsi que 

ce j > , est en encre rouge. 

Si le ham-^i final du premier mot a pour voyelle un dhamma, 
I* I initial du second mot perd sa voyelle , et il se change lui- 
mème en un j qui ne fait d’autre fonction que celle de lettre 

F 2 
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de prolongation. Pour indiquer cette permutation , on place 
au-dessus de cet I un petit ^ , et au-dessous de la même 
lettre un j , l’un et l’autre écrits en encre rouge. La voyelle 
qui devoit appartenir à ce second t est aussi peinte en rouge. 
Ainsi , dans ces exemples , 

J] Æy 'j. - vi îZi& 

le kesra des mots et VI est en rouge , et l’on voit au- 

dessus de rl un petit , et au-dessous un j de la même couleur. 

Si 4 e ham^a final du premier mot a pour voyelle un kesra , 
I’ I initial du second mot perd sa voyelle , et se change en un 
tî de prolongation ; ce qu'on indique par la couleur rouge de 
la voyelle , et par un petit ^ placé sur la tête de l’I . Par 
exemple, dans ces mots , 

1’) initial des mots jl et jjljl est surmonté d’un peint en 
encre rouge ainsi que Je fatha. 

Dans tous ces cas l’I perd son h aima. 

17 6. i 1 Toutes ces observations sont sans doute particulières 

à l’orthographe de l’Alcoran, qui forme une science spéciale, 
connue sous le nom de jlj ; les signes dont j’ai parlé , 

ne se trouvent même que dans un petit nombre de manuscrits 
de ce livre. 

S. III. Règles particulières au j. 

177. Le j au milieu d’un mot , devant être mu par un 
fatha, et étant précédé d’un kesra , se change souvent en j, 
comme 

cSLlî pour iîJ-j 

Cela néanmoins n’a pas toujours lieu , et l’on dit : 

- j!r? - Jlr* r " 'Ir 


•# 
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I y$. La même chose a heu quelquefois quand le j mu par un 
fatka est précédé d’un fatha ou même d’un dhamma. Ex. : «U» 

pour « .y ; et < >U_» pour < et « iy . 

\ r J^. On trouve aussi le j changé en <j après un fatha, 
et même après un dhamma , lorsqu’il est doublé par un teschdid. 
Exemples: pi» pour py , jiLL» pour ^ly», pour ylyi, 
pour et pour * 

1 80. Le j djezmé , après un fatha , se change aussi quelque- 
fois , mais rarement , en ci • Ex. : JJwL» et « ly pour *Jy et t 

ï jy , et au pluriel tlLü»? * 

1 8 I . De deux j qui se rencontrent immédiatement au 
milieu d’un mot, et dont le premier est mu par un dhamma, 
et le second quiescent , on retranche souvent le second. Ex. : 
trjU”' pour JjjliT 

i ij s *•» 

0“JL> iSJXi 

182. Le j final, précédé immédiatement d’un fatha , n’ad- 
met point de voyelle ; mais il devient quiescent et se change 
en 1 , si le mot n’a que trois lettres , et en d > . s'il a plus de 
trois lettres. Exemples : 

îji pour jj-c. 


La même chose a lieu aussi quand après le j il y a le S 
final , comme oL»J_« pour efif» . , 

183* Si , dans le cas précédent (n.° 1 82 ) , le j final devoit 
avoir une voyelle nasale, elle se reporte sur le fatha précédent. 
Exemples : .1 


'JcU - jkJJi - IJ-U* 

1 84. Dans les verbes défectifs , le j final , lorsqu’il est 

* F j 
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précédé immédiatement d’im dhamma , et qu’il doit être mu par 
un dhamma, devient quiescent, et perd sa voyelle, comme: 


pour jjJ-j (a). 

185. Dans les noms dérivés des racines défectives, lors- 
qu’il arrive qu’en vertu de quelque forme grammaticale , le j 
final doit être précédé immédiatement d’un dhamma, il se 
change en ^ , et convertit en ktsra le dhamma qui devoit le 
précéder. Si le ^ , dans ce cas , doit avoir pour voyelle un 
fatha , il conserve sa voyelle ; si sa voyelle doit être un ktsra 
• ou un dhamma, il la perd et demeure quiescent. S’il doit y 
avoir une voyelle nasale , le ,j disparoît , à moins que la voyelle 
nasale ne soit celle du fatha. 


au 


pluriel 


Ainsi liai - ^3 - j jJ*. qui devroient faire 
jlUl - - J^LI font j-if - Jjî - 

On dit donc au nominatif et au génitif J il au lieu de 
et jlil , et à l’accusatif IX! au lieu de ÇJSI 
Lorsqu’il n’y a point de voyelle nasale , on dit J il au lieu 
de et jlil , et ^|if au lieu de ÿi\ (b). 


(a) Erpcnius dit que la même chose x lieu quxnd le j final , précédé d’un 
dhamma. doit être mu par un ktsra; mais je ne connois aucun exemple où cette 
règle puisse avoir son application, et je crois que le mot jjJ qu'il donne 
pour exemple, n’est point arabe. 

(h) J'ai établi cette règle , sur laquelle il n’y x pas d’accord entre les 
diverses éditions de la Grammaire d’Erpénius , principalement sur l’autorité 
de Djewhari , qui dit au mot jl 1 : - Le pluriel qui sert à indiquer un petit 
» nombre, est JSl de la forme ! , le j ayant été changé en ^ , parce qu’il 
» est la dernière lettre du mot après andhamma-, » Jil i jjj t jjl 

[sjl> l$c *»(J jlÿî oJà . Le surplus de la règle 

est fondé sur l’analogie. Il en est de jjjf coi 
l'gyet ci - après (n.»i#). ^ 


de o>jt pluriel de oLf 
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I 86. Lorsqu’il se trouve à la fin d’un mot deux j con- 
sécutifs dont le premier est quiescent après un dhamma , on 
réunit les deux j par un tcschdid , et le premier cesse d’être 
quiescent , et équivaut alors à une lettre djezmée (a) , comme 
on le voit dans ces exemple» : 




Ce qui a lieu pareillement quand il survient un • à la fin du 
A mot, comme dans - ÏJj-âJ. . 

187. Cependant , dans les pluriels de la forme Jyo et les 
noms d’action des formes et JyJ , on change souvent les 
deux j en ts : on change aussi le dhamma de la seconde 
radicale en ktsra, et ce changement s’étend quelquefois jus- 
qu’au dhamma de la première radicale. Exemples : 

el> Pour JjJi 


1 j- 

f 

i 3Î-» 


(*)• 


(a) La même contraction peut avoir lieu quand la dernière lettre, au lieu 
d’être un j , est un Karma. Ex. : pour ‘i^s ou . ; JJju pour tjji* . 

Djcwbari autorise expressément cette contraction. Voyez Abu Nasri Ismatlu 
'J htsaurus yulgà diaus Ubtr Sc/uth &c. p. 68. 


(b) Djewhari observe que du mot il» arc , on a formé d'abord régu- 

j ^ ^ S j J . 

icrcment le pluriel ; qu'ensuite , par métathèse , on a dit ^ 4 » , et que 

de celui-ci , en changeant le j en <_{ , on a fait comme . 

F 4 ’ 
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J 88. Dans les noms de la forme , la dernière lettre 
étant un j , elle se change en , et les deux <j se réunissent 
par un tcschdid ; le premier ,j cesse alors d’être quiescent. Ex. 

f . i . 

pour 

j 

189. Le j final, immédiatement précédé du ktsra, se 
change en ^ . Exemple : 

otj pour 

1 90. Le j servile , placé à la fin d'un mot , prend toujours 
après lui un I muet (n.° 162). Exemples : 

\pT - \ÿj - \j> 4 l 

Cependant on écrit jJ pluriel de . 

On trouve quelquefois cet I muet après un j radical quies- 
cent à la fin d’un mot, comme dans tyüo ; mais cette ortho- 
graphe est rejetée par plusieurs grammairiens, qui écrivent . 

191. Le nom propre Amrou s’écrit avec un j à la 
fin , uniquement pour le distinguer de celui d’Omar , avec 
lequel il se confondrait quand on n’écrit point les voyelles. 
Ce j est d’ailleurs absolument muet. On écrit au nominatif 

, et au génitif jjf , qu’il faut prononcer comme s’il y 
avoit jlf et Ji- ; à l’accusatif on ne met point de , , IV/// 
qui accompagne la voyelle nasale dans iJJé suffisant pour em- 
pêcher qu’on ne confonde ce nom avec fiJ - . Mais si l’ac- 
cusatif perd sa voyelle nasale , ce qui arrive quand il a après lui 
le mot suivi d’un autre nom propre , alors on écrit 
et l’on prononce filé . Ainsi l’on écrit : fi' j fié fi- fi 

// envoya Amrou fils d'Alas. On écrit de même au nominatif 
fi fit* > au génitif fi jfi* . 
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S . IV . Règles particulières au ls . 

ip2. Le tj au milieu d’un mot, étant mu par un fatha, 
et étant précédé immédiatement d’un dhamma, se change 
quelquefois en j . Exemples : 

î !. J J S.J 

i — pour t — «wj-a 

Ce cliangement cependant est très-rare ; on dit mieux 
que jtjZ pour diminutif de : le diminutif de est o-Lé4 

et non . 

193. De deux ^ qui se' rencontrent immédiatement au 
milieu d’un mot, et dont le premier est mu par un kesra, et 
le second quiescent , on retranche souvent le second. Ex. : 

O^j pour 

I y 4 - Le tS final , précédé immédiatement d’un fatha et 
devant être mu , perd sa voyelle et devient quiescent , comme 

j J j a 

jjï pour 'jj - jjî - Jjî 

Cela a lieu aussi , quand après le il survient un * final. 
Exemple : pour * j -j- . 

195. Si , dans le cas précédent , le ^ final devoit avoir une 
voyelle nasale , elle se reporte sur la voyelle précédente ; ainsi 
l’on dit : 

Jj pour - JS - lÿ» 

1 96. Si le if final est précédé d’un autre , le dernier se 
change en t bref. Exemple : 

Irflüi pour 

Exceptez de cette règle les deux noms propres J J4 et Jj . 

197. Le tS final , précédé immédiatement d’un kesra , et 
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devant être mu par un dhamma ou par un ktsra, perd ia 
voyelle , et devient quiescent. Exemple : 
j U. pour jli. et jli 

198. Si, dans ce cas , le cl final doit avoir les voyelles na- 
sales — ou - , le y de ces voyelles se reporte sur la voyelle 
précédente , et le cl disparort. Exemple : 

f)j P° ur tfJj et t fYj 

1 99. Le cl final devant être précédé d’un dhamma, con- 
vertit ce dhamma en kesra , et n’éprouve aucun changement; 
mais il se conforme à la règle précédente , c’est-à-dire qu’il 
perd sa voyelle en devenant quiescent , lorsqu’il doit être mu 
par un dhamma ou un kesra, et qu’il disparoît s’il doit être 
affecté des voyelles nasales — et — . Exemples : 

» J t * » ^ » 

cir*-* pour ci-*— 1 et 

«, 

iWl clU^I _ (JcXJl 

Si, dans les cas précédens , le cl final a pour voyelle unfatha 
ou la voyelle nasale I* , il demeure et conserve sa voyelle. On 
dit donc j_U» - - UJLé - Coty - JujI . 

200. Le cl au milieu d’un mot , étant djezmé après un 
dhamma , convertit souvent le dhamma en kesra , au lieu de 
se changer lui- même en j (n.° 1 5 8 ) , et devient quiescent. Ex. : 

s s J > •' 

et non yy pour . 

20 I. Quand le cl final est précédé d’un j quiescent après 
un dhamma, le dhamma se change en kesra, et le_j en un cl 
que l’on insère dans le cl .final par un teschdid. Exemples : 

/ «i • € J» « 

pour 

i * c J J 

202. Lorsqu’il se trouve à la fin d’un mot deux d consécutifs 
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dont le premier est quiescent après un kesra , on réunit les 
deux ^ par un teschdid ; le premier cesse alors d’être quiescent, 
et équivaut à une lettre djezmée (a). Exemple : 

î . * . 

U>- pour ^ j~ 

S. V. Règles communes au y et au j • - 

203- Le jet le cS , précédés d’une voyelle et devant être mus, 
disparoissent lorsqu'ils sont suivis immédiatement d’un 3 ou d’un 
iS quiescent : en ce cas , la voyelle qui devoit leur appartenir dis- 
paroît avec eux , si celle qui les précède est un fat ha ; et ce fat ha 
forme une diphthongue (n.° 99) avec le j ou le ^ quiescent. Ex. : 

t •« » I ^ * 

ïj — »j pour 

» •••■* # .«j 

>■* 

20 4 . Si, dans le cas précédent, la voyelle qui devoit précéder 
le j ou le retranché, est un dhamma ou un kesra , c’est elle 
que l’on supprime , et l’on met h sa place la voyelle qui devoit 
appartenir au j ou au ^ que l’on a retranché. Exemples : 

J J 

1 pour {jjjmjï I 

ÿjjU Qjjfl 

20 J. Lorsque le j et le t* se suivent immédiatement, et 
que la première de ces deux lettres est djezinée , soit que le 
précède le j , ou que le j précède le , on supprime le j 
et l’on double le ^ par le moyen d’un teschdid. Exemples : 



(a) La même contraction peut avoir lieu , si la dernière lettre , au lieu d'être 
un ,j , est un hamiçt. Exemples: pour pour z | 

J * e » * ' 

«>» pour .Jvi . Voj>ei page 87, note fa). 


Digitized by Google 


r 


9 2 


DES J-LÏMENS DE LA PAROLE 


^ Ce que je dis ici arrive aussi au ham^a c’est ainsi que 

U. j faon de gabelle, fait au diminutif pour Uij : cependant 
le plus souvent on conserve le ham^a, comme > J . 

206. Le j et le se trouvant à la fin d’un mot après 
un t servile et quiescent, se changent en ham^a, comme 
tLé» pour j La» 






207. Le j et le t{ devant être mus et se trouvant placés 
immédiatement après un fatha , se changent souvent en un 1 
quiescent ; ce qui a lieu , quelle que soit la voyelle qui doive 
appartenir au j ou au ^ . Ainsi l’on dit : 

pour p— » 

JU' — jp 

208. Si après cet I quiescent il survient une lettre djezmée, 
on retranche 1’ 1 , et l’on substitue au fatha qui précédoit I’ I , un 
dhamma ou un kesra : on lui substitue un dhamma quand le j 
dont F t tient la place , doit avoir pour voyelle un dhamma ou 
un fatha. Ainsi l’on écrit ôi-f au lieu de ôJlt dont la forme 
régulière seroit cd p ; de même au lieu de LmL dont la 
forme régulière seroit 

On substitue au fatha un kesra, lorsque I’f quiescent tient 
lieu d’un ,s , ou d’un j mu par un kesra. Exemples : 
pour cjjL régulièrement 

• « 


209. Le j et le (5 au milieu d’un mot, devant être mus, 
et être précédés d’une lettre djezmée et suivis d’une lettre 
mue , transportent souvent leur voyelle à la lettre djezmée , et 
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deviennent quiescens : en ce cas , si la voyelle est un fatha , 
le j ou le ls se changent en I ; si c’est un kesra , le j se change 
en is , conformément à la seconde règle générale ( n." 1 5 8). Ex. : 

pour J ipLj 


* » •» • , 



210. Si, par ce changement, la lettre quiescente se trouve 
suivie d’une lettre djezmée , on supprime tout-à-fait la première. 

Ex. : «ü>l pour JmÜI qui est pour o-ÿl ; ôijl pour ôiil 

. . . m 

qui est pour o-*yl . 

2 I I . Le j et le devant être mus par un kesra , et être 
précédés d’un dhamma, le kesra prend ordinairement la place 
du dhamma , qui disparoît. En ce cas , le j se change en j 
quiescent (n.“ 158). Exemples : 

J*» pour jjï. 

Jy ( a )< 

Si , dans le cas précédent , il survient une lettre djezmée , le 
c s disparoît (n.** pj et 161 ). Exemple : eLsls pour ô-Uj dont 
la forme régulière est <l>Jy . 

2 1 2. Les règles précédentes , depuis le n.° 207 jusqu’au 
n.° 211, s’appliquent aux racines dont la seconde lettre est 
un j ou un 1$ , et à la plupart des dérivés de ces racines : 
elles ne doivent pas cependant être regardées comme illimitées , 


(a) Suivant une glose de l'Alcoran , quelques lecteurs fisoient et écrivoient 
Je» - - jj» , en passant légèrement sur le dhamma. On trouve aussi 

cjj» et au lieu de passif régulier de pour , 
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ainsi qu’on le verra lorsque nous parlerons des verbes que les 

Arabes appellent verbes sourds. 

S . VI . Observations générales sur les règles 

DE PERMUTATION DES LETTRES (J j \- 

2 I 3. Quand on dit que les lettres cî j 1 sont précédées 
d’une voyelle quelconque , il faut toujours entendre quelles en 
sont précédées immédiatement sans l’interposition d’un dje^rna 
ou d’une lettre quiescente : on ne doit pas oublier qu’il faut 
regarder comme lettre djezmée celle qui , n’étant pas écrite, est 
virtuellement renfermée dan» un teschdid. Ainsi dans le falh'a 
qui est sur le i n’est point immédiatement précédé du dhamma 
qui est sur le ç , parce que est la même chose que si l’on 
écrivoit Scsi . 

2 1 4 - L’I final d’un mot cesse d’être regardé comme final, 
et est censé placé au milieu d’un mot , lorsqu’il survient à la 
fin de ce mot quelqu’un des pronoms affixes. Ainsi, dans »jÜ 
composé de *U> et de. s , le ham^a se change en j , comme 
étant au milieu d’un mot ( n.° 163) ; cela cependant n'est pas 
toujours observé , et l’on écrit souvent . 

2 I ^ . Au contraire , le j et le cî qui terminent un mot , ne 
changent pas de nature par l’addition d’un affixe , et on les 
considère toujours comme lettres finales , ainsi qu’on le voit dans 
ces exemples «Iji et olij, où l’addition de l’affixe • n’empèche 
pas que le j de jjc. et le cî de ne deviennent quiescens , 
comme s’ils étoient k la fin d’un mot ( n.” 1 182 et 194)- Le 
seul changement qui a lieu k cause de cet affixe , c’est que l’on 
substitue un 1 au ci • 
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LIVRE SECOND. 

DES DIFFÉRENTES PARTIES DU DISCOURS, 
ET DES FORMES 

DONT ELLES SONT SUSCEPTIBLES. 


CHAPITRE I." 

Des Parties du Discours. 

2 1 6 . Les parties élémentaires du discours sont, 'dans la 
langue arabe , au nombre de neuf; savoir : le Verbe , te Nom , 
l'Adjectif, l’Article , le Pronom , la Préposition, l’Adverbe , la Con- 
jonction et l'Interjection. Nous en traiterons dans l’ordre suivant 
lequel elles sont disposées ici. 

CHAPITRE II. 

• 1 * 

Du Verbe. 

S. I." Du Verbe en général 

2 I y. Toute proposition n’est autre chose que l’expression 
d’un jugement de notre esprit. J’appelle jugement de notre 
esprit, un acte par lequel il aperçoit tel ou tel être sous tel 
ou tel attribut. La proposition devant être le tableau de ce 
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jugement de notre esprit , et énoncer avec exactitude ce qui se 
passe en lui , elle doit nécessairement exprimer un sujet , un 
attribut , et l’existence de ce sujet avec sa relation à l’attribut. 

2l8. Le mot qui sert à exprimer l’existence du sujet et sa 
relation à l’attribut , est ce que l’on nomme verbe , et que les 
Arabes appellent Jiù , mot qui signifie proprement action , mais 
qui désigne le verbe en général , parce que la plupart des 
verbes renferment un attribut actif. 

2 1 9. Le seul verbe que l’on puisse regarder comme abso- 
lument nécessaire à l’expression des jugemens de notre esprit, 
c’est celui que l’on nomme verbe substantif ou abstrait, tel que 
esse en latin , être en firançois. Lui seul ne renferme précisément 
que ce qui constitue essentiellement la valeur du verbe , l’idée 
‘ de l’existence du sujet avec relation à un attribut. 

Il y a des langues où cette idée de l’existence du sujet et 
de sa relation à un attribut ne s’exprime pas par un verbe , 
mais est indiquée soit par la position respective des mots qui 
expriment le sujet et l’attribut, soit par les formes acciden- 
telles que prennent ces mots , et que l’on nomme cas. 

L’une et l’autre manière d’exprimer l’idée de l'existence du 
sujet et de sa relation à l’attribut , se trouvent dans la langue 
arabe ; la seconde est même la plus ordinaire , et peut-être la 
seule qu’on doive y reconnoître , comme on le verra dans la 
suite : néanmoins , en suivant le système des grammairiens 
Arabes eux-mêmes, je considérerai ici le verbe (ff être .exister, 
comme faisant fonction de verbe substantif ou abstrait, et ré- 
pondant ainsi à notre verbe être; dans cette proposition , par 
exemple , Dieu est grand. 

220. Tous les verbes qui, outre l’idée de Fexistence du 
sujet et de sa relation à un attribut , renferment encore celle 

d’un 
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d’un attribut déterminé , forment une autre classe de verbes que 
je nomme attributifs ou concrets. 

221. En arabe il y a plusieurs verbes qui ajoutent à l’idée 
de l’existence avec relation à un attribut , celle d’une circons- 
tance de temps, comme jilt être au lever de l'aurore, être 
au matin, être au soir (a). On emploie souvent ces verbes 
en faisant abstraction de la circonstance de temps qu’ils ren- 
ferment ; ce qui les assimile au verbe substantif : et d’ailleurs , 
comme cette idée accessoire est moins un attribut du sujet qu’un 
terme circonstanciel , on peut les considérer comme autant de 
verbes substantifs ; aussi les grammairiens Arabes les nomment- 
ils les sœurs du verbe . 

222. Parmi les verbes attributifs , les uns expriment une 

action du sujet ; les autres , une action ou une impression reçue 
par le sujet , et produite sur lui par un agent qui lui est étran- 
ger; d’autres enfin, une simple qualité ou manière d’être du 
sujet. Les verbes attributifs sont donc , ou actifs , comme dfy* 
battre; ou passifs , comme jbÜJ être coupé ou séparé; ou neutres, 
comme être beau, vi être noir. , 

223 . On peut diviser les verbes sous un autre point de vue, en 
absolus et en relatifs. Les verbes absolus sont ceux qui renferment 
en eux-mêmes un sens complet, comme d>L mourir, f. être 
joyeux. Les verbes relatifs sont ceux qui , pour la plénitude du 
sens, exigent un complément, comme venir, ùi.1 prendre; 
car le sens reste incomplet tant qu’on n’exprime point le lieu 


(a) On emploie dans le même sens le verbe (ire assis ; en, voici deux 

exemples tires de l’Alcoran , s. //; ûil V 

S v. aa. ^ .b’;;,' % tiuu Jj Djii; V 

IJjl^ UjL jjdüo v. 19, 

l." PARTIE. G 
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où l’on vient, et la chose que l’on prend. Un grand nombre de 
verbes peuvent être employés tantôt d’une manière absolue , et 
tantôt d’une manière relative. 

22 4 - Les verbes relatifs s’unissent au complément avec 
lequel ils sont en rapport, tantôt immédiatement, c’est-à-dire, 
sans l’intervention d’aucun autre mot, tantôt médiatement, c’est- 
à-dire, par l’intervention d’une préposition qui sert d’exposant 
au rapport. Ceux qui s’unissent immédiatement à leur complé- 
ment sont nommés transitifs, et les autres, intransitifs. Exemple 
d’un verbe transitif : I Cpf *û ï Dieu aime ceux qui se 

purifient. Exemple d’un verbe intransitif : éiUa je n’ai 

point pu sur cela; en françois, je n’ai point pu cela. 

ZZj. Un même verbe peut avoir deux complémens , et être 
transitif par rapportai l’un , et intransitif par rapport à l’autre. 
Exemple : tjojil tu as ordonné moi par rapport au meurtre de 

lui; en françois , tu m'as ordonné de le tuer. S’il s’unit à ses deux 
complémens immédiatement sans aucune préposition , il est 
doublement transitif. Exemple : Üw ÿlkLllt lyu,l ils ont abreuvé te 
sultan poison; c’est-à-dire, ils ont donné du poison à boire au 
Sultan. 

220. Ces notions préliminaires sur la nature du verbe , ses 
différentes espèces, et l’influence qu’il exerce sur quelques autres 
parties du discours , seront rappelées avec plus de développe- 
mens dans la Syntaxe ; mais elles étoient indispensables ici pour 
l’intelligence de ce que j’aurai à dire , dans un instant , des diffé- 
rentes formes des verbes (a). 


(a) On fera bien de lire ce que j’ai dit, sur ce sujet, dans mes Principes 
de grammaire générale, a. c édition, pag. J - i$ et pag. no - aao. 
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12 .J. les grammairiens Arabes divisent toutes les parties du 
discours en trois classes : i .° le nom pj , qui renferme le nom , 
le pronom et l’ adjectif ; 2° le verbe JJj ; et j.° la particule ejÿ * , 
qui renferme l’ article , la préposition, X adverbe , la conjonction et 
l'interjection. 

228. Us commencent par traiter du verbe; ce qui n’est pas 
sans raison , puisque le verbe est véritablement ce qui donne la 
vie au discours et en réunit en un seul corps les parties éparses. 
Ils ont encore une raison décisive pour adopter cette marche , 
le verbe étant presque toujours la racine de laquelle dérivent 
les noms et les adjectifs, au moyen de l’addition de quelques 
lettres ou du changement des voyelles. 

229. Les accidens des verbes arabes sont les voix, les modes, 
les temps , les personnes , les genres et les nombres. Avant de parler 
de chacun de ces accidens , je dois parler des verbes primitifs et 
des verbes dérivés. 

230. Le verbe primitif est nommé par les Arabes nu Vft , 
parce qu’il n’est composé que des seules lettres qui constituent 
la racine. Cette racine, en arabe Jld, est toujours la troisième 
personne du singulier masculin du prétérit de la voix active, 
autrement appelée subjective. Les lettres qui la composent sont 
nommées radicales. 

23 I- Le verbe primitif est composé de trois ou de quatre 
lettres. Dans le premier cas il se nomme , et dans le second 
, ce que je traduis par trilit'ere et quadlil itère. Cet accident 
dans la forme du verbe primitif est désigné , par les grammairiens 
Arabes , sous le nom de r* combien ou quantité. 

232.. Il n’est pas inutile d’observer ici , en passant, que la plu- 
part des verbes quadrilitères considérés par les grammairiens 

G a 
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Arabes comme primitifs, ne le sont pas véritablement. Tantôt 
ils sont formés d’un nom qui est lui-même dérivé d’une racine 
trilitère , soit que cette racine soit encore usitée dans la langue 
arabe, soit quelle soit tombée en désuétude et qu’elle ne se 
retrouve que dans quelqu’une des langues qui lui sont analogues , 
comme devenir disciple de quelqu'un , verbe formé de 

4 », . - 

i>;Jj disciple, dont la racine ù_l , inusitée, se trouve dans l'hé- 
breu : tantôt ils sont formés de plusieurs mots arabes , 
comme JàlJ , qui signifie il a prononcé la formule ûil pi au nom 
du dieu cfc. , et qui est composé d’une partie des lettres de ces 
deux mots. 

Le plus souvent les verbes quadrilitères sont composés des 
verbes trilitères qui ont la même lettre pour seconde et pour 
troisième radicale. Alors le verbe quadrilitère se forme par le 
redoublement de la première et de la seconde radicale , comme 
JjJj, faire trembler la terre , dérivé de jj chanceler, glisser. Les 
verbes quadrilitères qui ont cette dernière forme , sont nommés 
redoublés et ^'ÜLÎ concordons , à cause du redoublement 
de leurs radicales. 

233. Dans les verbes de trois lettres, la première sp nomme 
tb fa, la seconde Ijf din, et la troisième lam, parce que les 
grammairiens Arabes prennent ordinairement pour exemple ou 
paradigme de la conjugaison du verbe régulier trilitère , le verbe 
J* 5 , dans lequel le ci occupe la première place, le^la deuxième, 
et le J la troisième. Dans les racines quadrilitères , la première 
lettre se nomme fa, la seconde din , la troisième lam premier , et 
la quatrième lam second. 

234* Le verbe dérivé est nommé par les Arabes ds ojJ» , 
c’est-à-dire, augmenté , formé par un crément. II se forme du 
verbe primitif par l'addition d’une ou de plusieurs lettres. 

23^. Les verbes primitifs trilitères sont susceptibles de 

* 


s 
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produire un grand nombre de verbes dérivés : on en compte 
ordinairement douze formes , qui, jointes au verbe primitif, 
donnent pour une seule racine treize formes différentes. 
Quelques grammairiens Arabes en comptent jusqu’à quinze. 
Les verbes quadriiitères ne sont susceptibles que de quatre 
formes (a). Ces diverses formes sont désignées en arabe par 
le mot espece. 

236. Je ne fais point une classe particulière de certains 
verbes que les grammairiens Arabes nomment , c’est-à-dire , 
ajoutés à la suite des verbes quadriiitères : ce sont des verbes 
quadriiitères formés d’une racine trilitère , soit en redoublant la 
dernière radicale , comme *1*1^ de JvU. , ou en insérant entre 
les radicales un y , un j ou un ^ , comme- JjJÜ. - Jïy. 
fôjj - , formés de JjiaL - JjU. - - Jjxj - . Ces 

verbes ne diffèrent en rien des autres quadriiitères , si ce n’est 
qu’ils ne se trouvent jamais à la quatrième forme des quadri- 
litères 

2 ^ 7 - Les verbes dérivés se divisent en trois classes. La pre- 
mière comprend ceux qui se forment par l’addition d’une seule 
lettre ; la seconde comprend ceux qui se forment par l’addition 
de deux lettres ; à la troisième appartiennent ceux qui se forment 
par l’addition de trois lettres. Si l’on admet la quatorzième et la 
quinzième forme, qui supposent l’addition de quatre lettres, 
elles doivent constituer une quatrième classe. 


(a) Je nomme toutes ces formes dérivées , formes , et non conjugaisons , pour 
les raisons exposées par A. Schultcns dans ses Inst. ad funri. ling Hcbrate, p. 2 59. 
Cet auteur démontre , au même endroit , que les Latins ont aussi des formes 
analogues à celles-ci. Voyez aussi mes Principes de grammaire générale , a.‘ édition „ 
p. an et 112, note (ij. 


G 
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Formes des Verbes trilitères et quadrilitèrcs. 



238. C’est ia racine Ji» qui sert de paradigme aux grammai- 
riens Arabes , pour toutes les formes des verbes , soit primitives 
soit dérivées , pour toutes les inflexions grammaticales du verbe , 
pour tous les noms et les adjectifs qui en dérivent , et même 
pour les pieds des vers et les règles de la prosodie. Ils forment 
de cette racine, des mots techniques qui deviennent les noms 
des formes grammaticales. La cinquième forme du verbe trili- 
tère, par exemple, s’appelle Jlii ; la deuxième forme du verbe 
quadrilitcre s’appelle JJüi ; et il en est de même de toutes les 
autres. 
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2.39. Des quinze formes du verbe trilitère, la douzième et 
la treizième sont très-peu usitées ; la quatorzième et la quinzième 
ont été rejetées par Erpénius et par les grammairiens qui l’ont 
suivi, parce que les exemples en sont extrêmement rares, et 
peuvent être classés sous la troisième forme des verbes qua- 
driiitères. 

Voici des exemples de la quatorzième forme: tzLClüJ de 
élit ; ^ 'é-k-tJ de ^ki. . On peut les rapporter aux racines 
quadrilitères élüU - formées de à Ué. - . 

Exemples de la quinzième forme : cris — l»f de ôJ — é ; 
de . On peut les rapporter aux racines quadrili- 
tères tsôié - Jiil formées de oi® - JjÉ- (n.° 236). 

2^0. Cette multitude de formes dérivées dont un seul verbe 
primitif est susceptible , contribue beaucoup à la richesse de la 
langue ; et quoiqu’elle semble d’abord devoir en rendre l’étude 
plus difficile, elle la facilite au contraire. Les rapports entre la 
signification du verbe primitif et celle des verbes dérivés sont 
tels, que celui qui connoît la signification du primitif peut sou- 
vent se dispenser de recourir au dictionnaire pour connoître le 
sens des dérivés , quoiqu’ils se présentent à lui pour la première 
fois. Il est nécessaire d’entrer à ce sujet dans quelques détails. 

24 1 . Les verbes primitifs sont , par rapport à leur signifi- 
cation , actifs ou neutres ( n.° 222 ) , absolus ou relatifs ( n.° 22 $ ) ; 
et les verbes relatifs sont transitifs ou intransitifs (n.° 22! ). 

242 . Le verbe relatif est nommé ûLsci ou jyl ÿ qui 

passe au-dela , et qui tombe , parce que l’action passe ,en 
quelque sorte du sujet sur celui qui reçoit l’impression ou 
l’effet de l’action , et qu’elle tombe sur lui. Tels sont les verbes 
dÿ-i frapper, Jf faire. 

243. Lorsque le verbe est absolu, c’est-à-dire, qu’il ne 

C 4 
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désigne qu’une qualité, une manière d’être ou une action qui 
s’exerce dans le sujet lui-même , sans laisser d’impression sur 
aucun objet, il se nomme qui ne passe point, çjilj fy 

qui ne tombe point, et inhérent. Tels sont [yà* être beau, 
çjs être joyeux , ôij et JÛ». être assis (a). 

2 44. La seconde et la quatrième forme donnent aux verbes 
neutres et aux verbes actifs absolus la signification relative : 
ainsi £■_>» être joyeux, étant à la seconde forme , signi- 
fie réjouir , rendre joyeux; jSû.Jtre grand, à la seconde et à la 
quatrième forme et pâu.] , signifie rendre grand , regarder 
comme grand .honorer, &c. ; être assis, à la quatrième forme 
(jlJLLI , signifie faire asseoir; <_*£ à s’en aller , à la quatrième forme 
Gial , signifie renvoyer , faire disparaître ; à la première forme 
dire la vérité, étant mis à la deuxième , veut dire regarder 
comme véridique, croire ; L>o~£=> à la première forme, mentir, signi- 
fie à la seconde forme <_j o^=> , regarder comme menteur. 

2-4 ) . Quant aux verbes qui , à la première fonne , sont actifs 
et relatifs, la seconde et la quatrième forme leur donnent une 
signification doublement relative, au moyen de laquelle le sujet 
agit sur l’objet , non pas immédiatement , mais par l’intervention 


(et) Le verbe dont la signification est passive ou neutre , sc nomme encore 
£ jUL» , comme le dit Giggeius : et en effet , Beïdhawi , sur le v. q de la surate 41 , 
où on lit (jjJïjoô I jl ÎZj peu s’en faut que Us deux ne se fendent , ou 

ne soient fendus . dit : lïV £jbt JjV lj <jyJL jfcl Js\j I Yj» 

j- k> toJsj » « Les deux lecteurs de Basra et Abou-Becr lisent 

» y j li a«, 1 ; mais la première leçon est plus énergique , parce que j t>~ a y est le 
passif de jj£j , et 'jx iïj| le passif de jj£j . » 

Suivant Djewhari , ce mot s'applique aux verbes neutres : 

-ItjfJaL. JjûàJ t îljtw , dit ce lexicographe. 
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d’un autre terme, qui est lui-même objet par rapport à l’ac- 
tion du sujet principal , et sujet par rapport à l’impression 
produite sur l’objet principal. Ainsi, de cj frapper , dérivent 
à la seconde forme t , et à la quatrième , qui signifient 
faire frapper. De ôûié» écrire , dérive à la seconde forme 4*^=» 
faire écrire. On voit dans l’exemple suivant, j’ai fait Paul frap- 
per Pierre , c’est-à-dire, j’ai agi sur Paul en sorte que Paul a 
frappé Pierre , que je est le sujet principal , et Pierre l’objet 
principal : mais il y a un terme intermédiaire, qui est Paul , dont 
je me suis servi pour faire frapper Pierre ; et soit que ce terme 
intermédiaire soit exprimé ou sous-entendu, on voit qu’il est 
réellement objet par rapport à moi, qui suis l’auteur principal de 
l’action, et sujet par rapport à l’impression faite sur Pierre, sur 
lequel il agit en le frappant. 

2 ^ 6 . Les verbes, à b seconde forme , sont souvent dérivés, 
quant à leur signification , d’un nom , et signifient , faire , produire 
la chose signifiée par ce nom. Ex. : rassembler une armée, 

de armée; jl» faire du pain, jlf faire du vin, JI» faire 
du vinaigre, de pain, jiï" vin, jî. vinaigre. 

Il y a quelques verbes actifs absolus à la quatrième forme, 
comme Jâl s’avancer, reculer en arrière. 

z 4 y. La troisième forme a ordinairement la même signifi- 
cation que la première , avec cette différence néanmoins , quelle 
rend transitif le verbe relatif qui étoit intransitif; et transitif, par 
rapport à un complément qui 11’est pas le complément ou l’objet 
immédiat de l’action , le verbe qui , par rapport à ce complément , 
étoit intransitif. De là il résulte que le complément indirect dont 
le rapport avec le verbe à la première forme exigeoit une pré- 
position pour exposant, devient complément immédiat, et s’unit 
avec le verbe sans préposition. Ainsi les verbes écrire, 
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envoyer, qui sont relatifs et transitifs , ont pour complément 
direct , à la première forme , la chose que l’on écrit ou que l’on 
envoie; et pour complément indirect, la personne à qui l'on écrit 
ou vers laquelle on envoie. Le rapport entre le verte et la chose 
que l'on écrit ou que l’on envoie, est immédiat, et il n’est pas 
besoin d’exposant. Au contraire, le rapport entre le verbe et 
le complément indirect a pour exposant la préposition J] . Ex. : 
’JLj auf jt J’ai écrit une lettre au roi ; éUJ| üLLl üJL^ 

nous avons envoyé notre frire vers toi. Si l’on se sert de la troisième 
forme Çwb* et , la personne à qui l’on écrit ou vers laquelle 
on envoie devient le complément direct , et s’unit avec le verbe sans 
la préposition jj . Ainsi l’on dit fff I et Jajy 1 oJLlJ; 

ce qui signifie j’ai écrit à l'émir et j’ai envoyé vers le viyir. Il en 
est de même de fAâ. , verbe absolu et intransitif , s’asseoir : ce 
verbe, mis à la troisième foritie, signifie s’asseoir avec quelqu’un 
ou auprès de quelqu’un , et devient relatif et transitif. Ainsi l’on drt 
ÿlkLill jJbk il a été assis auprès du sultan ; au lieu qu’à la 
première forme, il auroit fallu dire ylLLllt ôlç- . De même 
encore, pour rendre en arabe ces mots il lui a dit, on dit 
ordinairement , en se servant de la première forme , U Jl» ; 
à la lettre , dix it ad eum : mais on peut dire aussi , en employant 
la troisième forme , 1» , affatus est eum ita sermone. 

248. Cette troisième forme indique aussi i émulation, les 
efforts que l’on fait pour surpasser un autre dans l’action exprimée 
par la première forme : ainsi Ctf- signifie être illustre, <J>jU 
disputer de gloire ou de noblesse avec quelqu’un ; JSJ signifie tu& , 
Jil» chercher à surpasser un autre dans l’action de tuer, c’est-à- 
dire , combattre contre lui. 

2/f(J. La cinquième forme a presque toujours une signifi- 
cation passive. Elle est ordinairement le passif de la deuxième. 
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dont elfe est formée. Ainsi de savoir, dérivent, à la deuxième 
forme, JU enseigner, et, à la cinquième, jÜ«J être enseigné, et par 
suite apprendre. De — é être grand, dérivent , à la deuxième 

forme, jilLt regarder comme grand , honorer, et, à la cinquième, 
jii» « v être honoré; ÿLî être séparé, clair, distinct, expliquer, 
être clair, certain, indubitable. Souvent cette forme passe 
de la signification passive à ia signification active , comme on 
le voit dans le premier exemple , où être enseî^é donne, par une 
légère dégradation , apprendre. La cinquième forme ne fait quel- 
quefois qu’ajouter de l’énergie à la signification de la première , 
comme dans poursuivre , de jjj suivre ; ô^Üa-> faire une re- 
cherche rigoureuse, de ijil» chercher. 

2.^0. La sixième forme, dérivée immédiatement de la 
troisième, signifie l'action commune et réciproque de deux ou de 
plusieurs personnes: ainsi Jj'Uj' signifie combattre l’un contre l’autre ; 

entretenir commerce de lettres l'un avec l’autre ; être 

éloignés ou distingués l’un de l’autre. 

La sixième forme est quelquefois le passif de la troisième, 
ou de la seconde , comme <üjU bénir, Cè'ffs être béni ; <2 U 
élever, jUi être exalté ; honorer, être réputé grand. 

Cette forme signifie aussi souvent feindre une action ou une 
qualité , comme fffû faire semblant d'être malade, tûifj faire 
semblant d’être mort, J contrefaire l'aveugle, Jjliî et fféi. faire 
semblant d’être louche et d’avoir le regard de travers. 

2 J I . La septième et la huitième forme ont ordinairement 
la signification passive, et elles forment le passif de la première 


et quelquefois de la seconde forme : ainsi de assembler, 
dérive à ia huitième forme jltcLJ être assemblé ; de couper, 
dérive à la septième forme jiLiLît être coupé; de J-Li. être présent, 
dérivent, h la seconde forme, fL*. faire venir en présence, et, à la 
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septième, J-üt. être amené en présence et comparaître devant Dieu, 
mourir; de J-iu secourir, dérive, à la huitième forme, 
être secouru spécialement de Dieu, et , par suite , remporter la vic- 
toire ; de jsui s' emparer d'une proie, d’un butin, dérivent, îi la seconde 
forme, jp-e donner gratuitement quelque chose à quelqu’un, et, à la 
huitième , jtucj être mis en possession d’un butin , et , par suite , 
prendre, piller, gagner. On voit dans ces deux derniers exemples 
comment la sept^ie et la huitième forme passent de la signifi- 
cation passive à la signification active ; ce qui est assez fréquent. 

252.- Dans un grand nombre de verbes on peut employer 
indifféremment la cinquième forme , ou à sa place la septième 
ou la huitième ; ainsi l’on dit : jJLél> ou être rompu , 

çjîçi ou être mis en fuite ; ou se mettre en 

face de quelqu'un, lui faire obstacle, s'opposer à lui moralement. 

La cinquième, la septième et la huitième forme se rendent 
ordinairement mieux en françois par la voix réfléchie , comme 
se rompre, s’assembler , s’enfuir, que par la voix passive, autre- 
ment nommée objective : on peut les comparer , avec beaucoup 
de justesse , au moyen des verbes grecs. 

2^3. La neuvième forme ainsi que la onzième sont em- 
ployées communément pour désigner les couleurs, et la onzième 
en indique ordinairement l'intensité. Ex. : Jiüri être jaune , 
être très -jaune. Ces deux formes servent aussi à exprimer des 
qualités difformes, comme |*~^ et pLssI avoir le visage ou la 
bouche difforme, être tortu. 

2 ) 4 - La dixième forme indique ordinairement le désir ou 
la demande de l’action signifiée par la première : ainsi de yuu 
pardonner , se forme demander pardon ; de ju. abreuver , 

dérive demander de l'eau, et spécialement faire des prières 

publiques pour obtenir de la pluie. 

La dixième forme signifie aussi fort souvent avoir d’une 
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chose l'opinion quelle possédé une qualité indiquée par la forme 
primitive. Exemples : J», être permis , regarder comme 

permis; »J>£=> être déplaisant, regarder comme déplaisant ; 

44 -j être nécessaire , regarder comme nécessaire. 

Enfin elle signifie aussi mettre quelqu’un dans une place, l’éle- 
ver à une dignité , c’est-à-dire, vouloir qu’il exerce telle place ou 
telles fonctions. Exemples : nommer pour son lieutenant ou 

successeur , prendre pour vi^ir. 

2 j 6. La douzième et la treizième forme ne sont usitées que 
dans un petit nombre de verbes ; elles ajoutent ordinairement 
de l’intensité ou de Y énergie à la signification primitive : ainsi de 
{fLà. être âpre, raboteux, dérive être très-âpre , très-rabo- 

teux ; de kit être adhérent, dérive s’attacher fortement et 
inconsidérément à quelque objet. 

2 j 7 . II n’est pas rare que les verbes dérivés , et sur-tout ceux 
de la huitième et de la dixième forme, aient une signification 
différente de celles que l’on vient d’indiquer. Ainsi jücl qui 
vient de üé faire un nœud, lier, signifie croire, faire profession 
d'un dogme ; cjkk-J qui vient de «_jL. couper, fendre , signifie ré- 
pondre aux désirs de quelqu’un, exaucer sa prière ; qui vient 

de vivre, signifie rougir de honte. C’est à l’usage et au dic- 
tionnaire à apprendre ces significations, qui s’éloignent plus ou 
moins des rapports ordinaires entre la forme primitive et les 
formes dérivées , mais que souvent on peut ramener à l’analogie 
de la règle commune, en les analysant. 

2^8. Ce n’est pareillement que pa? l’usage que l’on peut 
apprendre dans quelles formes dérivées chaque racine est usitée. 

25 p. Il s’en faut beaucoup que les dictionnaires les plus com- 
plets contiennent toutes les formes dérivées dans lesquelles chaque 
racine peut être employée : mais cette omission est de peu de 
conséquence ; car il est rare qu’un verbe dérivé qui se trouve 
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omis dans les dictionnaires , parce qu’ii est d’un usage peu fré- 
quent, s’éloigne de la signification indiquée par sa forme. 

260. Les verbes quadriiitères n’ont que quatre formes, une 
primitive et trois dérivées. La première répond^ la première des 
verbes triütères , la deuxième à la cinquième , la troisième à la 
septième, et la quatrième à la neuvième. 

261. Toutes les variations dont le verbe est susceptible, soit 

pour former les verbes dérivés du verbe primitif, soit pour la 
formation des voix, des modes, des temps, des personnes, des 
nombres et des genres , sont comprises par les Arabes sous le 
mot , qui signifie changement d'une forme en une autre, 

et revient à ce que nous appelons conjugaison. Les Arabes 
nomment le verbe qui sert de paradigme ou de modèle 
balance , et ceux que l’on conjugue suivant le paradigme ujjj* 
pesé. 

262. Le verbe est ou régulier ou irrégulier. Le verbe régulier, 
nommé par les Arabes sain, est celui qui suit dans toutes 
ses inflexions la règle commune ou le paradigme Jii . II ne 
doit ÿ avoir parmi ses lettres radicales aucune des lettres ^ j I 
nommées foibles; la seconde radicale ne doit pas non plus être 
semblable à la troisième. Le verbe irrégulier, nommé ff. 
non sain, est celui qui a parmi ses radicales une ou plusieurs 
des lettres foibles, ou dont la seconde et la troisième radicale 
sont semblables. Cet accident de régularité ou irrégularité est 
nommé par les grammairiens Arabes .£=> qualité. 

263* U y a dans la langue arabe un petit nombre de verbes 
qui doivent être regardés comme des verbes primitifs de cinq 
ou six lettres, ou comme des verbes dérivés qui appartiennent 
à des formes qui ne sont pas comprises parmi celles dont j’ai 
donné le tableau ; tels sont ■ mais ces 

exemples sont très-rares ; et l’on doit observer que le y entre 
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toujours ou presque toujours dans ces dérivés d’une forme 

inusitée, et qu’en le retranchant il est aisé de les ramener à 

une racine quadrilitère. 

S. III. Des Voix. 

* • 

2 64- L’action exprimée par l’attribut compris dans la signi- 
fication du verbe actif relatif, peut être envisagée sous deux 
points de vue , ou par rapport au sujet qui agit , ou par rapport 
à l’objet sur lequel tombe l’action et qui en reçoit l’impression. 
De là naissent deux manières d’exprimer la même action, deux 
modifications du verbe , que l’on nomme voix. Dans l’une, on 
considère l’action comme produite par le sujet : on la nomme 
communément active; j’aime mieux la nommer voix subjective, 
par la raison que j’ai exposée ailleurs (a). Dans la seconde, on 
considère l’action comme une impression reçue par celui qui en 
est l’objet , abstraction faite de l’ageqt : on la nommew/r 
passive; je l’appellerai voix objective. Ainsi, dans je bats Ze'ft, le 
verbe battre est à la voix subjective : dans ILeid est battu , le 
verbe est à la voix objective. Il peut y avoir encore d’autres 
voix pour les verbes neutres et les verbes réfléchis. 

265 . En arabe on ne distingue que deux voix, la voix sub- 
jective et la voix objective. Les Arabes ont cependant très- 
réellement une voix presque uniquement applicable aux verbes 
neutres , comme on le verra plus loin. 

Z 66. La voix subjective est nommée en arabe Je U , c’est- 
à-dire, agent. Quant à la voix objective, les Arabes la nomment 
quelquefois simplement Jjjùû ; ce qui signifie la chose faite, ou 
X objet sur lequel tombe l'action, le patient, et indique en général le 
complément de tout verbe transitif : mais ils la désignent plus 


(a) Vi yrj, sur les voix des verbes et leurs dénominations, mes Principes rie 
grammaire gSneraie , 1 S édit. p. ao8 - ai J. 
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régulièrement par cette phrase , «Jcl» ‘^3 I Jjiiüt ; ce qui 
signifie , à la lettre , le patient dont l'agent n'est pas nommé, ou 
l’objet d’une action dont le sujet n’est pas exprimé (a). En effet, 
quand on dit Pierre a tué Paul , Pierre, qui est Y agent ouïe sujet, 
et Paul , qui est le patient ou Y objet , sont également exprhnés ; 
mais lorsque l’on dit , Paul a été tué, on ne nomme que Paul , 
qui est le patient ou Y objet, sans exprimer Y agent ou le sujet par 
lequel l’action a été faite. 

267. Aussi emploie- t-on principalement la voix objective, 
quand on ne peut pas ou qu’on ne veut pas désigner l’auteur 
de l’action , ou lorsqu’on veut fixer l’attention de ceux qui 
écoutent , sur le patient plutôt que sur l’agent (b). 

268. La voix subjective se nomme aussi pi»; connu, et la 
voix objective ignoré, parce que , dans l'usage de la pre- 
mièj£ , le sujet est connu, et que, lorsqu’on emploie la seconde, 
il { 4 ut demeurer ignoré. Le mot qui répond à celui de voix est 

forme. Ainsi l’on dit j. jAilII ùm pour la voix subjective , et 
I pour la voix objective. 

On verra par la suite ce qui distingue l’une de l’autre les 
deux voix dont je viens de parler. 

269. Quant aux verbes neutres , voici le signe auquel on 
les reconnoît, et qui semble constituer une voix particulière; 


(a) Cette dénomination convient particulièrement à la voix objective , quand 
elle ejt employée sans un sujet déterminé, comme Jicitur, Jl» ■ - ; 

et j’ai même douté si l’on pouvoit l'employer d'une manière plus générale : 
mais en voici un exemple tiré du Sihah , ilj_à_k I J. 1 1 à 4- 

’jgédï ÿj o>Llj Jy iSl, oÂàj. (jüj Vj yùfi J A» rlii 

Jyüül aJLl» jiu |*î lij îl» jiÿ t exilai I Ciî 'Jji. lliJ L> 

» ! 1 F- . ( Djewhari , à la racine Lai . ) 

(h) Voyri mes Principes de grammaire générale, i. c édit. p. a 1 a et suiv. 

c’est 
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c’est que fa voyelle de leur seconde lettre radicale, au fieu d’être un 
fatha comme dans les verbes actifs , est un dhamma ou un kcsra. 
Exemples : être laid , ÿjp. être triste. Mais ce signe n’est pas 

certain ; il y a bien des cas où if ne désigne pas un verbe neutre; 
et d’ailleurs il ne peut s’appliquer qu’aux verbes trilitères pri- 
mitifs. On peut encore observer que parmi les verbes neutres , 
ceux qui ont un dhamma indiquent ordinairement une qua- 
lité habituelle ou inhérente au sujet, et ceux qui ont un kesra, 
une manière d’être accidentelle et passagère. Je reviendrai sur 
cet objet dans mes observations sur le paradigme du verbe tri- 
fitère régulier. 

270. II est bon aussi d’observer qu’en arabe bien des verbes , 
soit primitifs , soit dérivés , quoique employés à fa voix subjec- 
tive , ont fa signification neutre ou passive : c’est ainsi qu’en latin 
quelques verbes en 0, comme vapulo, ont fa signification passive, 
et beaucoup de verbes en or, communément appelés déponent , 
ont fa signification active, comme sequor , hortor , imitor. 

2 7 I . Toutes les formes des verbes , tant primitives que dé- 
rivées, sont susceptibles des deux voix subjective et objective, 
excepté la neuvième et la onzième forme des verbes trilitères , 
qui ont toujours une signification neutre. 

S- IV. Des AI ode s. 

272* Les modes sont des modifications du verbe, qui in- 
diquent fa nature de fa proposition et les rapports que diverses 
propositions ont entre elfes (a). On en distingue ordinairement 
quatre dans les verbes arabes, ou plutôt on a entièrement né- 
gligé , dans les grammaires de cette langue, fa distinction des 
modes. J’en compte six : l 'indicatif, le subjonctif, le conditionnel , 


(a) forez met Principes de grammaire générait, a. c ctlit. p. 179 et juiv. 
PARTIE. . H 
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r énergique , l’impératif, el l'impératif énergique. Chacun de ces modes 
sert , il est vrai , à plusieurs sortes de propositions , comme cela , 
arrive dans presque toutes les langues ; mais j’ai déterminé leur 
dénomination parleur usage le plus ordinaire. On verra, dans 
les observations qui suivront le paradigme du verbe primitif tri- 
litère régulier, les caractères qui distinguent chaque mode. Quant 
à l'infinitif et au participe , ces deux modes , communs à la plu- 
part des langues, n’existent point chez les Arabes; ils rem- 
placent l’infinitif par le nom abstrait d'action ou de qualité qu’ils 
nomment principe , et le participe par un adjectif qu’ils 
appellent, lorsque l’attribut est actif ou neutre, Jcüül plj nom 
de l'agent , et lorsqu’il est passif, Jj-i — ait I JalJ nom du patient. 
J’en parlerai lorsque je traiterai des noms et des adjectifs. Je 
ne dirai rien ici de quelques autres espèces de noms que les 
grammairiens Arabes comprennent dans le traité du verbe, tels 
que le nom d’unité, le nom d’instrument, le nom de temps et de 
lieu : tout cela appartient au traité du nom. 

2 73 . Les grammairiens Arabes ne me paroissent point avoir 
établi clairement la distinction des modes dans leurs verbes, ni 
en avoir bien exposé la nature et la destination. Ils ne distinguent 
dans le verbe que trois modifications principales, dont deux 
sont des telnps ; et la troisième un mode particulier. Ce 
mode est l’impératif, qu’ils nomment , c’est-à-dire, comman- 
dement. Aucune autre distinction de modes n’a lieu dans l’arabe 
vulgaire. 

S. V. Des Temps. 

2 L e verbe indique essentiellement l’existence du sujet 
avec relation à un attribut. Cette existence et cette relation 
sont ou passées , ou présentes , ou futures : de là naissent , dans 
la plupart des langues , différentes formes qui joignent à l’idée 
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principale de l’existence, l’idée accessoire et absolue d’un temps 
qui est passé, présent ou futur, par rapport à l’époque à laquelle 
on parle. Mais l’existence d’un sujet et sa relation à un attribut 
peuvent encore être considérées par rapport à d’autres époques : 
et de là naissent des temps relatifs , des passés et des futurs anté- 
rieurs et postérieurs ; ce qui multiplie les formes dont les verbes 
sont susceptibles pour indiquer les circonstances du temps (a). 

2 .J 1 ) . Ces formes sont peu multipliées dans la langue arabe. 
Les verbes de cette langue n’ont que deux temps simples , aux 
quels on peut joindre deux temps composés. 

2 76. Le premier des temps simples est nommé par les gram- 

mairiens Arabes , c’est-à-dire , passé: je le nommerai pré- 
térit. Le second est nommé c’est-à-dire, semblable, 

parce qu’il a différens accidens qui lui sont communs avec le 
nom : c’est un temps indéfini, susceptible d'indiquer le présent 

j> i . 

ou le futur. Le présent se nomme JU. , et le futur JUi ; je 
nommerai ce temps aoriste, mot dérivé du grec, qui signifie 
indéfini. 

277. Les temps composés sont formés par l'addition du verbe 
substantif être. Le prétérit du verbe [fif , joint au prétérit 
d’un verbe quelconque, lui donne la signification du plusque- 
parfait , ou prétérit antérieur : j' a vois lu. Joint à l’aoriste du verbe , 
il lui donne la signification de l’imparfait, ou présent antérieur: 
je lisois. 

Ces deux temps composés n’entreront point dans le para- 
digme du verbe régulier, parce qu’ils exigent la connoissance 
de la conjugaison du verbe <jUé. , qui appartient à une des classes 
des verbes irréguliers. 


(a) Voyri mes Principes de grammaire générale, a.* édit. p. 158 et suiv. 
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S. VI. Des Nombres. 

278. On distingue dans la langue arabe trois nombres 
ai* ; et cette distinction a Heu dans les verbes comme dans les 
noms, les adjectifs et les pronoms. Le singulier est nommé a^klll 

ou ajîif , le duel ou iLçJult , et le pluriel ÿî 

ou jS^T\ (a). 

S. VII. Des Genres. 

27p. II y a en arabe trois genres ; et cette distinc- 
tion de genres a lieu dans les verbes comme dans les noms, 
les adjectifs et les pronoms : ce sont le masculin I , le 

féminin oûj-II , et le commun (b). 

%. VIII. Des Personnes. 

280. Les verbes arabes ont la distinction des trois personnes, 
Jlaâc . La première se nomme püült I ou jJXlxllT ,jjù celui qui 
parle ; la seconde, JjJ» lis J t celui à qui l’on adresse la parole; et 
la troisième, v-jUJ I celui qui est absent. La première personne 
du pluriel , dans laquelle celui qui parle se réunit à d’autres, 
est nommée Jjù celui même qui parle joint à 

d’autres (c). 


(a) Veye, j,. sur les nombres , mes Principes de grammaire générait , a.* édit, 
p. iis et suiv. 

(b) Voy. ibid. sur les genres , p. 118 et suiv. 

(c) Voy. ibid. sur les personnes, p. 49 et suiv, et aussi p. 176 et suiv. 


Digitized by Googl 







Digitized by Çoogle 


LA CONJUGAISON 

,RE RÉGULIER, X LA VOIX SUBJECTIVE. 
PRÉTÉRIT. 


DUEL. 


PL U RI EL. 







DU DISCOURS . 


II? 

S. IX. Conjugaison de la Voix subjective 
d’un Verbe primitif trilitère régulier. 

281. Le tableau que je joins ici , présente le paradigme 
d’un verbe trilitère primitif régulier : je vais offrir quelques 
observations tant sur la manière de former les modes , les temps 
&c. , que sur l’usage de ces diverses variations dans la forme du 
verbe. 

Observations sur la maniéré de former les modes, les 
temps, &c. d’un verbe primitif trilitère régulier. 

282. Il n’est pas nécessaire d’insister sur la manière dont 
se forment les personnes de chaque temps, non plus que sur 
les signes qui distinguent les nombres et les genres : l’étude 
du paradigme en donnera une connoissance plus parfaite que 
les détails dans lesquels nous pourrions entrer. Nous nous con- 
tenterons donc de présenter ici quelques observations. 

283* Les personnes du prétérit se forment en ajoutant une 
ou plusieurs lettres après les radicales. Ces lettres ajoutées sont 
nommées ; ce qui revient au mot pronom. 

284 . Le caractère essentiel de l’aoriste, c’est que toutes les 
personnes de ce temps sont formées par l’addition de l’une de 
ces quatre lettres ^ q ta I avant les lettres radicales. Ces quatre 
lettres sont comprises dans le mot technique On les 
nomme les quatre crémens , ou iijLillI lSjj-*- 

lettres formatives de l’aoriste. 

285- L’impératif se forme de l’aoriste du mode conditionnel, 
par la suppression des crémens. Quand à l’aoriste la première ra- 
dicale a un dje^ma, ce qui a toujours lieu dans le verbe primitif 
trilitère régulier, on ajoute avant cette lettre, pour former l’im<- 
pératif, un élf mu nommé f)l I ïf*i hamia de l'impératif 
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286. Toutes les personnes du verbe qui se terminent par 
une lettre djermée , venant à être suivies d’un mot qui com- 
mence par un élif d’union , la lettre djezmée prend une voyelle. 
Cette voyelle est toujours un ktsra, excepté k la deuxième per- 
sonne du masculin pluriel du prétérit , où elle est un dhamma. 

* 

Ex.: yltill t le sultan n'a pas écrit; JL/JJ I <_>i£=>f 

écris la lettre ; îJLlJjJI si vous avie ç écrit la lettre. 

287. Lorsque la dernière lettre radicale d’un verbe est un o , 

elle se confond par un teschdid avec le o formatif de plusieurs 
personnes du prétérit. Ainsi l’on écrit : - cm -> - Jm-> - mmj 
L t-o &c. , pour — omj — - l ÿ** > . 

288. Si la dernière radicale est un o , on la conserve, mais 
on ne la prononce pas ; ce que l’on indique par la suppression 
du dje^ma, et on double le ca formatif, sur lequel on place un 
teschdid. On écrit par exemple CmaJ-um*! pour ôi 4 -oi*f. La 
même chose a lieu si la dernière radicale est une des lettres 


J» L i i , comme pour oûi® et pourô^uj . 

28p. Si la dernière radicale du verbe est un y , elle se con- 
fond pareillement , au moyen d’un teschdid , avec le y formatif 
de la première personne du pluriel du prétérit , et avec celui 


qui forme la troisième personne du pluriel féminin du même 
temps. Exemples : LL .1 - pour UJLil - ,^1 - . 


2p0. Tous les verbes trilitères , primitifs et réguliers , se con- 
juguent k la voix subjective , comme Lwi' ; et leurs lettres soit 
radicales , soit formatives des temps , des nombres , des genres 
et des personnes , sont affectées des mêmes voyelles ou signes 
orthographiques que celles de ce même verbe , k l’exception de 
la seconde lettre radicale, qui est susceptible des trois voyelles; 
et k cet égard, voici ce qu’il faut observer. 
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2 Cj I . La seconde lettre radicale des verbes trilitères a ordi- 
nairement pour voyelle un fatha , lorsque ces verbes sont actifs , 
soit qu’ils soient relatifs ou absolus , transitifs ou intransitifs , 
comme J-U secourir, s’asseoir, frapper. 

2Ç2. Un assez grand nombre de verbes ont pour voyelle 
de la seconde radicale un kesra. Les verbes de cette classe sont 
ordinairement neutres , comme être joyeux , {jjL être triste. 
Quelques-uns , cependant , sont actifs et transitif#, comme 
Jf faire; ou intransitifs , comme jj* savoir. 

293. Un grand nombre de verbes neutres ont pour voyelle 
de la seconde radicale un dhamma, comme être beau, 
être laid, au moral comme au physique. 

2 Plusieurs verbes peuvent prendre les trois voyelles , 
ou deux seulement ; mais alors leur signification varie suivant 
la voyelle dont la deuxième radicale est affectée. Ainsi üJ* 
signifie être triste, et ÿjâ. attrister; fe bâtir, peupler, cultiver, 
ff vivre Ion g- temps , ff être cultivé, habité; demander hum- 
blement un secours , quelque petit qu'il soit , être content de ce 
qu'on a; fendre , diviser, être fendu ; élever , être 

noble , jij être doué d’une voix haute; j^=>l manger, être 
mangé de la rouille. Cette variété dans la forme du verbe pri- 
mitif trilitère se nomme figure. 

. On peut d(ÿic regarder le kesra ou le dhamma de la 
deuxième radicale qg^me le signe ordinaire des verbes neutres , 
avec cette distinction que le dhamma indique communément une 
qualité constante, naturelle et habituelle, et le kesra une manière 
d’ètre accidentelle ; il y a cependant des verbes qui conservent 
la même signification avec différentes voyelles. Ainsi - Vf» - 5 _>» 
ij» signifient également être unique, impair ; 

2 ^ 6 . La seconde lettre radicale, quelle que soit sa vdyelle à 
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la troisième personne du singulier masculin du prétérit , la con- 
serve dans toutes les inflexions de ce temps. 

297. Lorsque la deuxième lettre radicale a pour voyelle, 

au prétérit , un fatha, cette voyelle se change ordinairement 
à l’aoriste en un dhamma ou en un kesra, comme écrire , 
aoriste ; jS .»■ s'asseoir , aoriste ^ • U faut en 

excepter les verbes dont la deuxième ou la troisième radicale est 
une des lettres gutturales * £ £ £ £ ^ » car » ^ ans ce cas > le 
fatha du prétérit demeure ordinairement à l’aoriste, comme 

faire, aoriste JL*i — J ; — ï couper, aoriste . 

298. Si la deuxième radicale a pour voyelle au prétérit un 
kesra, on lui substitue, à l’aoriste, un fatha, comme jJk- savoir, 


aoriste jJJu . Quelques verbes cependant conservent le kesra à 
l’aoriste , comme ô— â. , aoriste . 

299. Si la deuxième radicale a pour voyelle au prétérit 
un dhamma, elle le conserve à l'aoriste, comme fiâ. être beau, 
aoriste ^4,. 

^OO. Le verbe primitif trilitère peut donc suivre dans sa 
conjugaison l’un de ces six paradigmes : 1 , aor. ; 
2. 0 , aor. J J&> ; j.° , aor. ; 4." 'Jiî , aor. ; 

5 .° J*i , aor. ; 6.° , aor. J&û . Les trois premières 

formes sont les plus usitées; on les nomme <_>îpVI VUS con- 
jugaisons fondamentales, # 

30 1 . Quelle que soit la voyelle de idfeconde lettre radicale 
à la troisième personne du singulier masculin de l’aoriste, elle 
se conserve dans toutes les inflexions de ce temps. 

302. A l’impératif, la deuxième lettre radicale a toujours 
la même voyelle qu’à l’aoriste : si cette voyelle est un fatha ou 
un kesra, l’I caractéristique de l’impératif aura pour voyelle un 
kesra, comme assieds-toi , sache, de J-lx - jiiàJ ; s* 
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la seconde radicale a pour voyelle un dhamma, D prend aussi 
pour voyelle un dhamma, comme écris, ÔjoI assieds-toi, 

de oiiÇ 1 ) — ty*SL> . 

303. Le pluriel féminin de l’aoriste et de l’impératif éner- 

giques présente une singularité qui mérite d’être remarquée : 
c’est que l’on y trouve , contre la règle ordinaire (95), une 
lettre de prolongation suivie d’une lettre djezmée ; car ÿlXLoilî 
est la même chose que . C’est une exception à cette 

règle , qu’il faut ajouter à celle que l’on a donnée précédem- 
ment (106). 

304. On substitue quelquefois à l’impératif des verbes tri- 
litères un mot qui 11e peut ni se décliner, ni se conjuguer, et 
qui est de la forme jli> ou JUs . Ainsi de Jji descendre , se 
forme Jfj_> ou Jtjj \ descends. 

305. L’aoriste est, comme on le voit dans le paradigme , 
le seul temps qui admette des variations pour indiquer diffé- 
rens modes ; et ces variations ne tombent que sur les inflexions 
finales. Les Arabes considèrent ces variations dans les inflexions 
finales de l’aoriste, comme des cas; et c’est-là une des raisons 
pour lesquelles ils assimilent l’aoriste aux noms , et le nomment 

semblable. Ce que je nomme aoriste de l'indicatif, ils le 
nomment ou £ , ou encore JjV l cjUf I 
aoriste de la première classe; l’aoriste du subjonctif est nommé 
par eux .L-lù ou , et celui du mode conditionnel çj- 4 - 

ou JJf , Quant à l’aoriste énergique , ils appellent cette forme 

noua d’énergie t y y . La première fonne se distingue par 

le surnom de luiu pesante; la seconde est nommée «Juki. légère. 
Ces dénominations s’appliquent aussi k l’impératif énergique. 

306. Quelquefois on substitue au y de la seconde forme 
énergique , la voyelle nasale I* : ainsi l'on trouve dans l’AJcoran : 
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CyCJ pour Jjjjiy 



Cette voyelle nasale est alors nommée par les grammairiens 
Arabes voyelle nasale rhythmique (a). 

OBSERVATIONS sur l’usage des différens Temps, et sur celui 
des Modes de l’Aoriste. 

307. Voyons maintenant de quelle manière les Arabes em- 
ploient leurs deux temps , le prétérit et l’aoriste , et l’usage 
qu’ils font des différens modes de ce dernier. 

308. Le prétérit, qui est le même pour tous les modes, 
ne doit pas toujours être traduit en françois par le prétérit. 

309 . U s’emploie souvent pour exprimer une proposition 
dont la vérité est indépendante de toute circonstance de temps, 
et qui est vraie au passé comme au présent et au futur. 11 doit 
être alors traduit en françois par le présent ou par le futur ; ce 
qui est indifférent. Exemples : 

B 5 ^ J. > f* 1 ^— * 

Celui qui cache son secret, parvient à son but. 
ô jiÂS\ ÿl^L )S=,ja A ylT 

Celui qui a pour monture la cupidité, a pour compagne la misère. 
C’est-à-dire qu’une avidité insatiable produit souvent la misère. 

31 0. Le prétérit s’emploie dans le sens déterminé du passé 
absolu, et doit être^ rendu en françois par le prétérit, quand la 
proposition dans laquelle il se trouve n’est point une propo- 
sition générale , comme dans les exemples précédens , et qu’il 
ne s’y rencontre aucune des circonstances dont nous parlerons 
dans la suite, qui déterminent à lui donner un autre temps 

(a) VcyeÇ' Guadagnoli, Brèves Arat. lingua institut, p. 1 1 
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pour équivalent en français. II exprime aussi un temps passé , 
toutes les fois qu’il est précédé de l’adverbe os . Exemples : 

*1-* O-** li j a JL 

£/n jour une gabelle eut soif, et vint en conséquence à une source d’eau. 

!»_*_?• U—! 

Un lion sortit un jour pour attaquer deux taureaux; mais ceux-ci 
se réunirent. 


jyeu. *• ♦-Il I <j uJLi ijljj JJ 

• . . . ,, 


I ïjljj UiU 


A r üi/r avons raconté l'histoire du vif rat de Khaled, fis de 
B armée leur aiieul, qui exerça cette charge du temps de Alansour; et 
maintenant nous allons tracer celle du vif rat des autres personnes 
de la même famille. 

3 I I. Après l’adverbe négatif V, le prétérit a le sens du 
futur. Exemple : 

JLé, a tjoiî v ü' j lyOi- j* jUOiî ÿ 

./ir nr goûterai point des mets que vous m’offre {, à moins que vous 
ne me promettiez que vous ne vous gênerez point pour moi (a). 

Mais , pour cela, il faut que la proposition où se trouve le 
verbe au prétérit , soit suivie d’une autre proposition subjonctive 
ou conditionnelle, ou que quelque circonstance indique le temps 
futur : car on trouve souvent le prétérit dans le sens passé 
avec l’adverbe négatif V . Exemple : 

rijj *_h £ 1-* v>j.GàJI 

J’ai éprouvé des choses surprenantes , telles qu'aucun homme n’en 
a vu, qu’aucun historien n’en a raconté de semblables (b). 




(a) Voyez Haririi Contenus , cons. V,p. jj. 
( h) Ibid. p. 110. 
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312. Dans deux propositions corrélatives, dont l’une est 
suppositive et i’autre hypothétique , comme dans cet exemple , 
Si tu m’ai mois, jt t'aimerois; les deux verbes étant au prétérit, 
et la supposition exprimée par la conjonction jl , il faut rendre 
en françois ie prétérit arabe de ia proposition suppositive par 
le présent antérieur de l’indicatif, et celui de la proposition hy- 
pothétique par le futur hypothétique. Exemples : 

esLLi-» qJLjJ ( j i_ > * I jj 

Si tu me prenois avec toi , je ferais du miel comme toi. 

U-üjî jiiur 

Si tous les hommes étoient sages, le monde serait dépeuplé. 


313. La même chose a lieu, si, après la conjonction jf ; 
on insère la particule (jt qui n’en change pas le sens, ou la 
négation V . Exemples : 

\ iV-'we (j[ (J—iI ^ 

Si tu me prenois dans ta main, tu cesserais de chasser aux sauterelles, 

jp.‘f jt ^ iLJUc uu ôir lîf ÿ 

S’il étoit vivant, vous verriez ses griffes aussi longues qu’une de 
vos dents et encore plus longues. 

iA — tt > J-Â-; Loiiaj V j_f 

Si nous ne te connoissions pas, nous ferions de même. 

4 - II en est encore de même, si en arabe le verbe de 
la proposition suppositive est à l’aoriste indicatif, et celui de 
la proposition hypothétique au prétérit. Exemples : 

JljjJ t (Jixu > o— îcJ I ijû- ^ 

Si un avare touchoit la paume de la main de Tahya, son ame 
deviendrait prodigue et libérale dans ses dons. 
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lit àj p jî 


JÏ voi/x possédiez les trésors de la miséricorde de mon seigneur, 
vous «'oseriez y toucher, de peur de les dépenser. 


315. Quelquefois, dans la construction dont je parie,, il 
faut rendre en françois le verbe de la première proposition par 
le prétérit antérieur , et celui de la seconde par le prétérit 
hypothétique. Exemples : 


tyUj à o-fy im uji*-? ^ jjr^pui $ 

çfjJ L, 


Car si les prodiges qui ont été faits parmi vous deux ancienne- 
ment, avoient été faits dans Tyr et dansSidon, elles auroient fait 
pénitence dans le ci/ice et dans la cendre. 


*!•! (jiUÜ! J-*-=é tîL>J *Lî JÎJ 

Si ton seigneur avoit voulu , il auroit fait de tous les hommes 
un seul peuple. 


Si Dieu nous eût dirigés , assurément nous vous aurions dirigés. 

Si vous aviez été ici, mon frère ne seroit pas mort. 

Dans ce dernier exemple, le verbe ( jÙ- est à l’aoriste; mais 
il équivaut au prétérit , parce que l’adverbe négatif jJ exige 
toujours après lui l’aoriste conditionnel , et lui donne la même 
valeur qu’auroit le prétérit dans une proposition affirmative. 

316. Dans deux propositions corrélatives , dont l’une est 
conditionnelle et l’autre affirmative ou impérative , les deux 
verbes étant en arabe au prétérit , et la condition exprimée par la 
cpnjonction yj > il faut rendre en françois le verbe de la première 
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proposition par ie présent de l’indicatif, et celai de la seconde 
par le futur du même mode. Exemples : 

éUi*£ Ü.I 

«a^juÿj 

Si tu me prends avec toi, et si tu m'élèves jusqu'à ce que je 
devienne fort , alors je te porterai sur mon dos, et je te conduirai 
promptement où tu le souhaiteras, 

ju cUXi aus Æ il 

Si je fais cela, je perdrai mon bien. 

•Mi m\ t 

Si tu es le fils de Dieu, dis. 

Quelquefois , dans ce cas , le second verbe est à l’aoriste 
indicatif. Exemple : 

(jy-a-AJ l..g ^ ,J.i- o] 

Si j' augmente sa nourriture , elle pondra deux œufs. 

^ I ’j, La conjonction négative Vj sinon , produit le même 
effet. Exemple : 

±U LJüüT VI' ôli & ül tff 

Il faut ' que tu sortes d' Al ep , sinon [si tu ne le fais pas] je livrerai 
la citadelle à Sal'eh. 


En analysant cette phrase , on voit qu’elle se réduit à deux 
propositions corrélatives : Si tu ne sors pas d.’ Al ep, je livrerai la 
citadelle à Sal'eh. 

. ^ 1 8 . Lorsque deux propositions dépendent l’une de l’autre, 
et que la première renferme quelqu’un des mots [f et 
quiconque, U quelque chose que, Uif toutes les fois que , 
en quelque lieu que, tii* autant que, et autres qui ont la même 
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valeur, et qui établissent une corrélation générale entre les deux 
propositions, les verbes des deux propositions peuvent être mis 
en arabe au prétérit ; et alors il faut les rendre en françois par 
le futur de l’indicatif, à moins que la proposition n’exprime 
une assertion générale, indépendante de toute circonstance de 
temps , cas auquel on peut se servir du présent comme temps 
indéfini ( n.“ 309 ). 

La raison sur laquelle est fondée cette règle , est que tous ces 
mots renferment réellement la valeur de la conjonction <jj si, et 
qu’on pourroit , sans altérer le sens , leur substituer cette conjonc- 
tion. Exemple: LiJd Ijü Csÿ- LLUL» ÿt 

j- J » ^ JJ J I * ^ 

\ijU yui jj pour ceux qui n'ont point cru en 

nos révélations , nous les brûlerons par le feu : toutes les fois que leur 
peau sera brûlée , nous leur donnerons en échange une autre peau, 

3 1 9. La même chose a lieu si l’un des deux verbes est ît 
l’impératif; alors l’autre verbe, qui est au prétérit, doit êtrtf 
traduit par le futur ou le futur antérieur. Exemples *. 

Quiconque d'entre vous verra ce mois , qu’il le jeûne. 

-» • - 
O** 

Tu ez-les par-tout où vous les trouverez. 

3 20. Souvent aussi, dans le même cas, on doit traduire le 
prétérit par le futur ou le futur antérieur, quoiqu’il n’y ait pas 
de verbe exprimé dans la proposition corrélative , pourvu que 
cette dernière exprime une idée future ; en ce cas, il y a ellipse 
d’un verbe. Exemples : 

{jiqj I Ü Li [fj 

Quant i celui qui changera [ les dernières volontés d’un mourant ] 



’^^ÜÜL, 
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après 1 rs avoir entendues , l'iniquité de cette action [sera] seulement 
sur ceux qui auront changé le testament. 

fC-.l y tly _>Â- ^ jl Li-lj* y s" y.j 
Celui qui sera malade ou en voyage , en ce cas un certain nom bri- 
de jours ; c’est-à-dire , il jeûnera par supplément un certain nombre 
de jours. 


^21. L’adverbe conjonctif lij produit souvent le même effet 
que les autres mots dont nous avons parlé ( n." 318); mais 
cela exige quelques observations particulières. 

^22. Lorsque deux propositions sont jointes par l’adverbe 
conjonctif 151 , si les verbes des deux propositions sont au pré- 
térit , la proposition conjonctive étant placée la première, il 
faut le plus ordinairement les traduire par le futur : la raison en 
est que l'adverbe conjonctif lij indique, de sa nature, le temps 
futur, comme ij et Ci indiquent le passé. Exemple : «L-Û. 1 5 J 
iXjJ jICj Liia. VI jdj quand /’ accomplissement de ce qui est 
annoncé pour la vie future arrivera , nous vous amènerons tous 
ensemble. 


325. La même chose a lieu pour le verbe de la proposition 
conjonctive mis au prétérit après lij, quand la proposition qui 
sert d’antécédent est placée avant l’adverbe conjonctif. Exemple : 


pâüjf jj fil i_>Upî lü j éUJÇi Jjj 


LL.Cjji jJ.ÔJI peut-être une partie de cela se trouvera-t-elle dans 
ce livre , quand je serai venu à parler de la dynastie des enfans 
d’Abbas. 

32/f L’adverbe conjonctif lij sert souvent aussi à lier deux 
propositions conjonctives qui expriment une affirmation géné- 
rale , indépendante de toute circonstance de temps : alors , la 
proposition conjonctive étant placée la première , les verbes des 

deux 
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deux propositions, mis en arabe au prétérit , doivent être traduits 
en françois par le présent. Cette observation est commune à tous 
les mots qui établissent une corrélation générale entre deux pro- 
positions (n.° 31 S). Exemple: lûLG. 3 -*^ dsû 
quand Yahya manie une affaire , toutes les difficultés s’en apla- 
nissent. 

325. Cependant il arrive assez souvent que les verbes au 
prétérit , quoique précédés de l’adverbe conjonctif I ij , doivent 
être traduits par un temps passé. Exemples : 


tf*ij (yâïf lyJ y üjUt fjj tif; 

Mais quand ils ont vu une occasion de faire le négoce ou de se 
divertir , ils se sont dispersés pour y courir; 

j cjIj'I (_>-• CJ L» gjr üi » ■ > J-Jll iU. taj 

JLÂJ 1 I xU» là U Lil>t Ujijj j Ü 

ûlldjjs» Lu*» 


Quand la nuit venoit , nous mettions tout et que nous possédions 
d'ustensiles, de meubles et de bagages , dans certains souterrains pro- 
fonds et cachés que nous avions dans nos maisons Quand le 

matin arrivoit , nous retirions nos meubles; et lorsque la nuit étoit 
de retour, nous faisions encore de même que la veille. 


3 26. Le prétérit doit souvent être rendu dans le sens de l’op- 
tatif, ce qui est vraiment une signification future ; mais , en fran- 
çois, on le rend par le .présent du subjonctif. Cela arrive sur-tout 
dans les formules de bénédictions, de vœux, d’imprécations. 
Ainsi , après avoir nommé Dieu , on ajoute jlii qu’il soit élevé! 
Après le nom de Mahomet on dit fût Û>l j-U que Dieu 
lui soit propice et lui donne la paix l Telles sont encore ces 
formules: iûi. J ù >7 que Dieu soit satisfait de lui! LC-U ^t$ 
S." PARTIE. .1 
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,3 ° 

que son régné soit long! tjdaj ye. que ses victoires soient illustres! 
iil jLLüJ que Dieu U maudisse! 'Jy que Dieu illumine son 
tombeau ! Voici un exemple de celte manière de parler : 


«Jülj I ^ Oo*- t cij|) (j*-*» 

Qu’une pluie abondante et qui ne soit pas précédée de l'éclat du 
tonnerre , arrose, en tombant des nues , la terre qui couvre la cendre 
d’Arib fis d’Asas! 


Ceci a également lieu avec la négation Y : 

‘yLsé U Vj 

O vous , habitans de cette demeure , puissiez- vous être préservés 
de tout mal! puissiez vous n’éprouver aucun dommage, tant que 
vous vivrez ( a )! 


327. On détermine souvent, ainsi que nous l’avons déjà 
dit (n.° 310), le prétérit à une signification passée, en le fai- 
sant précéder de l’adverbe ôi ; ce qui a lieu sur- tout lorsqu’on 
veùt indiquer un ordre entre divers événemens passés. Ex. 

ojj tîb CJtV» jî 

S'il r’arrivoit un accident, et que tu eusses précédemment dé- 
pouillé ton frire du droit de succession. 

OuyiJJI f s ôj J-âjJI J,\ JZ-é 

Il alla de grand matin che ç Fad/il , et il trouva que celui-ci 
étoit déjà allé de bon matin au palais de Raschid. 

328. Le prétérit antérieur se forme du prétérit du verbe qV 
joint au prétérit d’un autre verbe ; et si entre plusieurs prétérits 


(a) E’iyr^, sur cet usage du prétérit , une observation curieuse d’un sco- 
liaste Arabe , dans le Spec. hist. Aral. p. $ 6 , et dans A. Schultens , Libre Job , 
cum nov. vers. 1. 1 , p. 496. 
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antérieurs il y en a auxquels on veuille donner une signification 
de priorité , on le fait en insérant l’adverbe ô» entre le verbe 
auxiliaire et l’autre verbe. Exemple : 


ôüG-iw Jut ô* ^ "b {-«-j jyî- i» çjJjiT.lÜ (jb 5 ^ 

ÜjU> î-*Jt ; .»i û i 


Raschid mourut a Tous : il étoit allé dans le Khorasan pour 
combattre Raji fils de Léith; car ce Rafi j'étoit précédemment 
révolté , avoit secoué le joug de l'obéissance, et j’étoit emparé 
de Samarcande. Raschid marcha donc en personne vers lui, et 
mourut b Tous. 


329. On peut encore observer, dans cet exemple, que le 
verbe Ifiè" , employé comme auxiliaire , influe sur les prétérits 
- 'çLL - CÂki et les convertit tous en prétérits antérieurs. 

3 30. Ce temps composé , se trouvant précédé de la conjonc- 
tion suppositive ‘J , doit se traduire , dans la proposition sup- 
positive, par le prétérit antérieur de l’indicatif, et, dans la pro- 
position affirmative hypothétique, par le prétérit du mode hypo- 
thétique. Exemple: 

o^jf <!>; ijiii 

S’ils avoient connu cette [ science ] , ils n'auroient pas crucifié 
le Dieu de gloire. 

3 3 I • On traduirait de même , quand le verbe de la propo- 
sition affirmative hypothétique seroit simplement au prétérit. 
Exemple : 

(2 U> cmU pS,fr-> j-J 
Si ^ 'a vois su cela, je /'aurais frappé. 

332. Enfin il faut remarquer que le prétérit du verbe , 

I a 


/ 
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employé seul , doit souvent être traduit en françois par le 

présent antérieur ; comme dans cet exemple : 

Un exemple qui prouve cela, c’est qu'il y avoit un marchand 
qui avoit trois fis. A la lettre : Un marchand étoit, et trois fis 
étoient à lui. 


333. L’aoriste désigne tantôt un temps indéfini, tantôt le 
présent absolu , tantôt le futur , quelquefois même le passé. 

334. En général , l’aoriste indique un temps présent , quand 
il n’est pas déterminé à la signification future ou passée par 
quelque signe particulier. 

335* Il indique aussi un temps présent dans les propositions 
négatives , exprimées par la négation U . Exemples : 


Ceux qui sont incrédules n’aiment point que l'on vous annonce 
quelque bien de la part de votre Dieu. 

Jiî I* 

L’homme n’est pas justifié par le témoignage des gens de sa 


maison. 


336. Lorsqu’un verbe , à l’aoriste indicatif, dépend d’un 
verbe précédent , sans l’interposition d’aucune conjonction , et 
lui sert en quelque sorte de complément , on doit le rendre 
en françois , le plus souvent , par l’infinitif précédé d’une 
préposition, ou par le subjonctif précédé de pour que, afn 
que. Exemples : 

L_i* 

J l s’adressa à chacun d’eux séparément, pour les prendre. 


Digitized by Google 



du discours; 


1 3 3 


Ils commencèrent tous deux à se disputer. 

Il entra dans une caverne pour s’y mettre à l'ombre. 

oJ-J *Li (jU *Li. 

// v/nf à une source d’eau pour boire. 

337. Quelquefois il convient mieux , dans ce cas-là, de le 
rendre en françois par le gérondif précédé de la préposition en , 
ou par le participe. Exemples : 

c£pj pjj >*■•“*' «j4-^ 

// parut à l’audience de Djafar, et tomba en baisant la terre 
et en pleurant. 

ïjp» fs. 

Quand il se fut couché, un scorpion vint à lui, lui marchant sur 
le dos. 

Ait j *-?!j jij 

Il se tenoit debout dans l’eau, se baignant. 

338. Avec la négation V , l’aoriste indicatif signifie ordinai- 
rement un temps futur. Exemple . 

Vj LiL Jixj Vj LLi je ij.fi V Uyj îjij» 

4 • 

- J ,• J • J l*- | - • >,-'•» 1 - . 

J»* H--. 

Craigne ç ce jour où un homme ne paiera point pour un autre , où 
l’on ne recevra des âmes aucune intercession , où l’on n’acceptera 
aucune compensation , où ils ne trouveront point d'assistance. 

339 * L’aoriste indicatif est déterminé à la signification d’un 

1 5 


Digitized by Google 


• - 


134 DES DIFFÉRENTES PARTIES 

temps futur par l’adverbe Cff. ou par ses équivalens - 

. Exemples : 

j fi lili lyji ôj; • 

J”i/j tournent le dos , ils fieront ] assurément dans un chemin 
égaré; mais Dieu suffira /wur vous protéger contre eux. 

tjU f-d-u llitj <jA| > Jjtîs» 

Quiconque fait cela par un esprit de prévarication et d'impiété , 
nous le brûlerons dans le feu. 

Ctbji» ilôjjl y» C *LL* o - à -~ 

Tu verras que je serai de retour vers toi plus promptement que le 
mouvement de ton ail. 

340. L’aoriste subjonctif étant précédé des conjonctions 
ÿl - Jf et leurs composés, ou des prépositions conjonctives 
- J qui signifient que , pour que , afn que, doit se rendre en 
françois par le mode subjonctif, et par un temps analogue à celui 
qui est employé dans la proposition principale, ou par l’infinitif 
précédé de pour, afn de. Exemples : 

U_J=Ll lÎLi JOÏÏ 

Il chercha quelque chose pour le manger. 

CîLic jsJe I (jfjfc 1 ôAJu- oLÎ-> 1>> y| 

Si je t’ai fatigué par mon poids, instruis-m’en, afin que je 
m’envole de dessus toi. 

ëîLïj&â 

Je t'ai appelée pour que tu chargeasses ce fagot sur mon épaule. 

Pensez-vous que vous entriez dans le paradis! 
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34 f • L’aoriste subjonctif, joint à la négation U , a toujours 
h signification d’un temps futur. Exemples : 

îijiU; UÇl vijOJÎ uîJ ‘J 

Le feu ne nous touchera qu'un certain nombre de jours. 

■ • a 

Nous ne te croirons pas. 

3 4 2.. L’aoriste conditionnel signifie un temps futur dans 
tous les cas où il est employé, soit dans des propositions con- 
ditionnelles, soit dans des propositions hypothétiques relatives 
aux propositions conditionnelles , soit enfin dans les unes et les 
autres en même temps. Exemples : 

Quiconque te fera du bien , fais- lui du bien. 


Ijjï 

Par-tout où vous serez, la mort vous y atteindra. 

L^_çc qJCj éii t jûj Lie 

Sois content des biens que Dieu t’a départis, tu seras riche. 


« .*1 • , • ' I . ^ 

p. à I <_>—£> cN-> 


Par- tout où tu iras , /’ irai aussi. 

LjJG «jjj t 4>ly ijjj LjüJ i ij-J ^ 


Quiconque voudra /« récompenses de ce monde , nous lui en ferons 
part; et quiconque voudra les récompenses de l’autre vie ; nous lui 
en ferons part. 


343. Ce que je dis ici s’applique b tous les cas où il y a 
entre deux propositions une corrélation indiquée soit par une 


1 4 
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conjonction conditionnelle, comme <jj , soit par un des mots con- 
jonctifs 0* quiconque , U quelque chose que ce soit que, et autres dont 
j’ai parié ci-devant (n." 3 1 8) , et qui servent à établir entre deux 
propositions une véritable corrélation conditionnelle , soit enfin 
par quelque tournure équivalente ; comme dans cet exemple : 


• - f • • - » * **\ 

is <-»y Ir-V 

Soyeç fidèle a vos engagemens ; je serai fidèle aux m iens. 

Mais si la corrélation des deux propositions est exprimée en 
arabe par la conjonction ÿt si, il faut en françois mettre le 
verbe de la proposition conditionnelle au présent de l’indicatif, et 
celui de la proposition affirmative hypothétique au futur du 
même mode. Exemple : 


‘fçl Jt jï fXJJU î^ÂÉj ü] 

S’ils vous prennent , ils vous lapideront, ou tien ils vous ramè- 


neront à leur religion. 


344- La conjonction ÿj étant suivie d’un temps composé 
de l’aoriste conditionnel du verbe ÿlr et du prétérit d’un autre 
verbe , il faut mettre en françois le verbe de la proposition con- 
ditionnelle au prétérit, ainsi que celui de la proposition affir- 
mative hypothétique. Exemple : 


éifc lij & ôj* 


Si F astre de Sirius s’est couché , l’astre de la poésie /'est levé. 

345* L’aoriste conditionnel est souvent employé dans le sens 
de l’impératif, soit pour exprimer le commandement qui s’a- 
dresse à une seconde ou à une troisième personne, soit pour 
exprimer une signification prohibitive ou déprécative avec la 
négation V . Exemples : 


V-ee-» c \ ly iÀXj LL» 
Arrêtez-vous , pleurons au souvenir d’une amante. 
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i^JLî >JÎ ftl* û«i Cp 

Quiconque d’entre vous verra ce mois, qu’il le jeûne. 

11 jj.j 

Que les croyons mettent leur confiance en Dieu. 

Jj v jl 

Demande pardon pour eux, ou ne le demande pas, 
ïjjëji t j » Ljjjü' v 

Ne vous approchez ni /’trn ni l’autre de cet arbre. 

4 JL_^- V 
Ne mr châtie pas. 

346 . Ce même aoriste, précédé des négations lî et lit , a 
toujours une signification passée, ou, pour parler plus exacte- 
ment , la même signification qu’auroit le prétérit si la propo- 
sition étoit affirmative. Exemples : 

Lx j .•>. c il . g . » o+a «X&sUJ L_~a 

Il chercha quelque chose pour le manger; mais il ne trouva rien, 
et il mourut de faim. 

.... ... Jp-rf j»i ^IkJI lîi 

Lorsqu'il voulut remonter, il ne le put pas. 

Cf <>j I Jji* |*jCj U lltj «XéÉ T Ijii. O — J y t j. I 

Pensez-vous que vous entriez dans ^ P ar< tdis , et qu'il ne 
vous sera point arrivé des épreuves comme à ceux qui ont été avant 


vous: 


347- L’aoriste énergique se substitue à l’aoriste indicatif, et 
indique toujours un temps futur, ou à l’aoriste conditionnel. 
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niais seulement dans la signification impérative ou prohibitive. 
Exemples : 

o*. cri 

Si tu nous délivres de ceci, nous serons du nombre de ceux qui 
sont reconnoissans. 





v» 

Ne mourez point que vous ne soye £ musulmans. 


348- Enfin l’aoriste indicatif, précédé du prétérit du verbe 
û If" , ou de l'aoriste conditionnel du même verbe, si la phrase 
est négative et que l’on y emploie la négation jJ , doit se 
rendre par le présent antérieur. Exemples : 


ü > yLjtx-j U b* 

« ■ * i 

Ils se battoient l'un l'autre en se donnant des coups de cornes. 



Elle ne se tenoit pas tranquille. 

Ses camarades d’entre les bêtes venoient le voir. 


3 Si ce temps composé est précédé de la conjonction 
suppositive ÿ si , il faut le traduire , dans la proposition suppo- 
sitive, par le prétérit antérieur de l’indicatif , et, dans la propo- 
sition hypothétique , par le passé du mode suppositif. Ex. : 

J 4l ùS£j J K>j£ 

• .Si tu l’avois connu , tu l’aurois aimé. 


350 - Le même temps composé , employé dans une propo- 
sition conditionnelle avec la conjonction £>J » est équivalent au 
simple prétérit. Exemple : 
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jtif j iuiîr jdt uU ô^ôj 

J7 un; modique somme (T argent te suffit , nous te ta formerons 
tout de suite. 


351. On Terra , dans la Syntaxe, quelles sont les règles qui 
déterminent i’emploi des différens modes de l’aoriste. 

3^2. Le verbe auxiliaire peut influer sur plusieurs verbes, 
pour convertir le prétérit au présent antérieur , sans qu’il soit 
besoin de le répéter devant chaque verbe. Exemple : 


* i â J lj JL*I JL J-tréj _jj»J ! i_>-4 


Il aimoit la poésie et les poètes, avoit de l’inclination pour les 
gens de lettres et les jurisconsultes , et détestoit les contestations 
en matière de religion. , ■ 1 


Dans cet exemple, le verbe ÿŸ influe non -seulement sur 
l’aoriste 0-4 qui le suit immédiatement, mais aussi sur les ao- 
ristes J, •u. et , et il les détermine tous également au sens 
du présent antérieur. 

353. Souvent même il suffit qu’il y ait darts une propo- 
sition un verbe au prétérit , pour que les verbes suivans , mis 
i l'aoriste, doivent être rendus pat le présent antérieur. £x. : 

s-»— <_ô-àd «jli J**-j I i^i i 4 ' ij : 

0 ivt jbèa) ylj ^LsCl ÎJJLtj a Uljwéj jJ I 


• « J 


Djafar monta à cheval pour chasser, et il commença à boire 
et à se divertir successivement s les dons et les présens de Raschid 
lui arrivoient; auprès de lui [ étaient] Bakhtischoua le médecin, et 
Abou-TLaccar l’aveugle qui lui chantoit des chansons. 
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• Les aoristes et Jjiïu sont déterminés au sens du présent 
antérieur par les verbes et , qui sont au prétérit, et 

qui remplacent Je verbe (jk'. 

S. X. CONJ UGAISON DE LA VOIX OBJECTIVE D'UN 

Verbe trilitère primitif régulier. 

3 ^4* verbes arabes n’ont que deux temps à ia voix ob- 
jective , le prétérit et l’aoriste. Le prétérit objectif ne diffère 
du prétérit subjectif, qu’en ce que , à la voix objective , fa 
première lettre radicale a toujours pour voyelle un dhamma, et 
ia secqnde un kcsra , quelle que soit d’ailleurs la voyelle de la 
deuxième radicale à k voix subjective. Du reste, les nombres, 
les genres et les personnes se. forment de k même manière pour 
l'une et l’autre voix. Exemples : &c. &c. 

35^. A l’aoriste, les crémens ou lettres <jyl ont toujours 
pour voyelle un dhamma, et 1a voyelle de k deuxième lettre 
radicale est toujours un fatha. Ces deux caractères sont les seuls 
qui distinguent l’aoriste de cette voix , de celui de k voix sub- 
jective. Exemples : - CjsÎZj Ôcc. , 

Tous les modes de l’aoriste ont pareillement lieu ici. . 

35 6. La voix objective n’a point d’impératif ; 00 y supplée 
par l’aoriste du mode conditionnel , qui , comme on l’a déjà 
vu (n/ 1 3 4i )> remplace souvent l’impératif. . 

357* Ces observations pourraient suffire pour conjuguer 
un verbe à 1a voix objective; néanmoins, pour en faciliter aux 
comnrcnçans l’application , on a cru devoir joindre ici un tableau 
qui présente le paradigme complet du verbe trilitère régulier à 
k voix objective. ... 


TABLEAU DE I 


d’un VERBE PRIMITIF TRILITÈR1 


PR 1 





. J . ; K 

0 i 


r • 


'■ .'-C-ï 










J ' • f 





AORISTE DU MODE SUBJONI 


^ 'f* -J 


4*jLO 

l : 


• 



C_>. X Ü5»l 




AORISTE DU MODE COND1T 


• v C 0J 


*. ' f" Y 

l 

. ;>-* 





G->. A *=>) 



AORISTE ÉNERGIQUE. (Futur pt\ 


*: '■ C'y 












Deuxièi 

m 


# , # < 




Grttmm. Arabe , 1 ." Partie, p. 140 , n.* 3 
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S . XI. Verbes dérivés du Verbe tri litère 

primitif, et Verbe quadri litère primitif 

AVEC SES DÉRIVÉS. 

358. Dans tous les verbes dérivés, ainsi que dans les verbes 
quadrilitères primitifs , les inflexions finales qui servent à former 
les temps et les modes ainsi que les nombres , les genres et les 
personnes du prétérit , de l’aoriste et de l’impératif, sont les 
mêmes que celles de la conjugaison du verbe trilitère primitif. 
Les lettres caractéristiques ou crémens de l’aoriste sont aussi 
les mêmes dans tous ces verbes. 

359. II n’y a donc à considérer, dans tous ces verbes, que 
les voyelles des lettres radicales , et celles des lettres caractéris- 
tiques de chaque forme dérivée , et des crémens de l’aoriste. 

360. On peut diviser, à cet égard, toutes les formes des 
verbes dérivés en deux classes. La première contient les deuxième, 
troisième et quatrième formes du verbe trilitère, et la première 
forme ou la forme primitive du verbe quadrilitère , que nous 
joignons à ces formes dérivées du verbe trilitère, parce qu’elle 
suit les mêmes règles. La deuxième comprend toutes les autres 
formes dérivées des verbes primitifs trilitères et quadrilitères. 

361. Ce qui distingue principalement ces deux classes, c’est 
que dans la première les lettres jol , ou crémens de l’aoriste , 
sont affectées de la voyelle dhamma, au lieu que, dans la seconde 
classe, ces lettres ont toujours pour voyelle un fatha ; ce qui ne 
doit cependant s’entendre que de la voix subjective de chacune 
des formes dérivées. 

3 62. Comme toutes les inflexions finales sont conformes à 
celles du verbe trilitère primitif, il suffit de donner ici le pre- 
mier mot de chaque temps de chacune de ces formes dérivées , 
tant à la voix subjective qu’à la voix objective. 
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3 63 . Paradigmes des differentes Formes de Verbes dérivés 
du Verbe trilitère qui appartiennent à la première classe , 
et de la Forme primitive du Verbe quadrilitère. 

Voix subjective. 



Verbe trilitère. 


Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

Impératif! 




• - f__ 

}•* 


Çalü 

4.' 


4^; 

4x^1 


Verbe quadrilitère. 


i. re 





Voix 

OBJECTIVE. 



Verbe trilitère. 


Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

2 / 

, w > 

iSX-C-î 



■ •• 

3** 


4JÜ14 

4- e 


viJLXl4 


Verbe quadrilitère. 

1." J-iO jdLldC | • 

Observations sur la Voix subjective. 

364* Au prétérit des verbes de cette première classe, l’a- 
vant-dernière radicale a toujours pour voyelle un fatka. 

365- A l’aoriste , cette même lettre a toujours pour voyelle 
un kesra. 

3 66. Les créinens de l’aoriste ont toujours pour voyelle un 
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dhamma. L’aoriste a tous les mêmes modes que dans la conju- 
gaison du verbe primitif, et il les forme de même. 

367. L’impératif se forme de l’aoriste conditionnel par la 
suppression des crémens. Il a aussi les deux formes énergiques. 

368- L’ I caractéristique de la quatrième forme disparoît 
toutes les fois qu’il survient , avant les lettres radicales, une lettre 
servile formative , comme à l’aoriste : ainsi l’on écrit , et 
non . 

Observations sur la Voix objective. 


Au prétérit objectif de la troisième forme, 1 ’ I quiescent 
caractéristique de celte forme se change en un j à cause du 
dhamma qui le précède ( n.° 185). 

370. Les voyelles de la deuxième lettre radicale et des cré- 
mens de l’aoriste sont les mêmes qu’à la voix objective du verbe 


primitif. 


371. L’aoriste a les mêmes modes qu’à la voix subjective. 


372. Paradigmes des differentes Formes de verbes dérivées 
du Verbe trilitère qui appartiennent à la seconde classe, 
et des Formes dérivées du Verbe quadrilitère , tant à la 
voix subjective qu’à la voix objective. 

Dérivés du Verbe trilitère. 


Formes. 

Prétérit. 

Voix subjective. 
Aoriste. 

Impératif. 

S-* 
6 : 

‘ % ? r. 

^ ■ ç- ■' 

\ 7 . y 




7 - 
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8 .* 

?•' 

10.* 

ii.' 

12/ 
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Prétérit. 

Ll±\ 

s 

=1 


Aorjite. 


■* 

-Aiiü 

iUÜCJ 





Formel. 

î 

6 

7 

8 


Fo/jr objective. 
Prétérit. 


Aoriste. 




9* 

Manque. 

• J t 

IO.' 

4ixXU- ! 

1 1.* 

Manque. 
, * 

12.' 

A&Tgt 
. * 

1 }•* 

CjjJxJol 




Dérivés du Verbe quadrilitère. 


Kwat subjective. 


Forme*. 

Prétérit. 

Aoriste. 

Impératif. 

i.' 




3** 

4 -* 

'X î 'il 

^ t. • j ; 

;i. i 'il 





Voix 


Digitized by Google 


DU DISCOURS. 



Voix objective. 


Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

2. c 

j U jL.'i 

J »,*.**> 

3-‘ 



4 -* 

j_k^i 



Observations communes aux deux Voix. 

373. L’I initial de la septième forme et de toutes les formes 
suivantes du verbe trilitère , ainsi que de la troisième et de la 
quatrième du verbe quadrilitère, disparoît quand il survient une 
des lettres serviles formatives de l’aoriste. 

L’aoriste a tous les mêmes modes que dans le verbe 
primitif, et il les forme de même. 

375. t Dans la cinquième et la sixième forme dont la pre- 

mière lettre caractéristique est un o , cette lettre disparoît quel- 
quefois aux personnes de l’aoriste qui ont aussi un ca pour cré- 
ment : ainsi, au lieu de dire et oi. IP , on peut dire 

JliLi et iiUï ; malgré cette suppression , les voyelles de ces 
aoristes les distinguent suffisamment des aoristes de la deuxième 
et de la troisième forme, soit subjectifs, comme - içGj-, 
soit objectifs , comme - ilLj . Us sont distingués des pre- 
miers, par de qu’ils ont wafatha pour voyelle de la seconde radi- 
cale ; et des uns et des autres , parce qu’ils ont un fatha pour 
voyelle sur le cj > au lieu que ceux-ci ont un dhamma. La même 
chose peut avoir lieu k la seconde forme du verbe quadrilitère. 

376. t Lorsque la première radicale d’un verbe est un u , le 
0 caractéristique de la septième forme se confond avec la pre- 
mière radicale par le moyen d’un teschdid. Ainsi de J-Li dérive, 
à la septième forme , J-oiJ au lieu de jÜjI. 

J." PARTIE. K 
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377. t Quelques verbes qui commencent par un ^.conver- 
tissent le ^ caractéristique de la 7/ forme en ^ , et l’insèrent par 
un teschdid dans la première radicale. Exemples : - I - iüil 

P our - cr^i (*)• 

378. f Le» verbes qui commencent par un j ou un J n’ont 
point de septième forme (b). 

379. Quand la première radicale est un e>, le ta caracté- 
ristique de lu huitième forme se confond avec cette première radi- 
cale par le moyen d’un teschdid ; ainsi de ço dérive , ti èa hui- 
tième forme , £Lj pour . 

380. Le ta caractéristique de la huitième forme se chapge 
en !o , quand la première radicale est une des lettres j* j» 
i !p : ainsi de çjJio - jiJo" - se forment - 

^ 4 — ; rie j*JS on fait jilüj ou j/JjJ ou pl>J . Dans le troisième 
exemple , le i radical et celui qui est caractéristique de la forme 
dérivée , sont unis par le moyen d’un teschdid ; dans le quatrième 
exemple, le o peut se changer en L ou en i . On peut aussi dire 
au lieu de ôjJLîJ . 

381. Si la première radicale est un j , le o caractéristique 
de la huitième forme se change en i : ainsi de Slj se forme 
Sb\! au lieu de iu'jt. 

382. Il se change aussi en J si la première radicale est 


(a) Ccci justifie en partie ce que dit Richardson et que j’ai rapporté ci- 
devant , p. ■f/ , note (a). Les exemples que je donne ici, sont empruntes de 
Djewhari. 

(b) Je ne me rappelle point en avoir vu aucun exemple, si ce n’est o— 

de t ÿj dans Avicenne (tom. //, p. 108, l. 14); mais je suis convaincu qu’il faut 
lire en cet endroit . La septième forme et la huitième ayant la même 

valeur, le defaut d'une de ces formes se trouve compense par l’autre. 
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un > , et alors la lettre radicale et la lettre caractéristique s’u- 
nissent par le moyen d’un teschdid: ainsi deélj> on forme éljij 
au lieu de < 3 j ->ij. 

383. Si la première radicale est un i , le o de la huitième 

forme se change en a ; ou bien il se change en à , et les deux 
lettres s’unissent par un teschdid : le ta caractéristique et le 
à radical peuvent aussi se changer l’un et l’autre en a ; ainsi de 
J £=l.i on peut former J_£=. 3 ij - JüiJ - _>£=>aj au lieu 

de j£S‘âJ. 

384. Si la première radicale est un es , un j ou un ^ , 
elle se change en o , et ce a s’unit par un teschdid avec le 
ta caractéristique : ainsi de dwi - J J - J-G on forme - 

,s il - \ü>l au lieu de ôuJiül - .£>,7 - GjJI. Au lieu de 

on peut aussi dire ôûjJ . 

38^. f Quelquefois, dans les verbes qui .commencent par 
un (j. ou un ^ , le ta caractéristique de la huitième forme se 
convertit en ^ et en Ji , comme jüj - jLLïJ pour '-ÿ— j (et). 


(a) Le mot l t ue d'autres prononcent et ÿjJjoJ 

( Aie. s. p , ». 92 ) , présente une autre anomalie : car ce nom étant l’adjectif 
verbal de la huitième forme de jjs. , il faut supposer que cette huitième forme 
doit être joLj ou JtLçJ au lieu de J J - ‘ J le ta formatif étant inséré 
dans la deuxième radicale dont la voyelle passe à la première radicale , si 
l’on prononce . ou est entièrement supprimée, si on lit ou 

ÿjj ** v » -■» » le hsra ou le Jhammn n’étant en ce cas qu’une voyelle 

accidentelle ajoutée pour faciliter la prononciation. Au reste , ceci ne doit 
être considéré que comme une anomalie particulière , ou plutôt comme une 
faute d’orthographe qu’un respect scrupuleux pour un ancien exemplaire 
aura fait admettre par quelques grammairiens , comme les Juifs ont conservé 
religieusement Hans leurs livres saints certaines ponctuations bizarres et ano- 
males. Tous les grammairiens n’ont pas admis ccttc anomalie. Quelques-uns 

K 2 
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^86. f La cinquième et la sixième forme sont quelqqpfois 
différentes de l’exemple que l’on trouve dans le paradigme. Au 
lieu de *^SLi et ,011 dit aussi GIüJ et l’aoriste 

alors est et : l’impératif se conforme à l’aoriste. 

Ces deux formes sont d’un usage assez fréquent dans l’AIcoran. 
Le tescbdid sur la première lettre radicale, qui est leur signe 
caractéristique, les distingue suffisamment de toutes les autres 
formes dérivées. 

387. t La onzième forme présente une exception à la règle 
qui interdit le concours d’une lettre de prolongation et d’une 
lettre djezmée fn.°‘ 9; et 106); c’est une exception qui rentre 
dans la classe de celles que l’on a déjà observées (n.°‘ 106, 
161 et 302). 

Observations particulières à la Voix subjective. 

388. Au prétérit de tous les verbes de cette deuxième classe, 
l’avant-dernière lettre radicale a toujours pour voyelle un futha. 

389. A l’aoriste de la cinquième et de la sixième forme 
des verbes trilitères et de la deuxième des verbes quadrilitères , 
l’avant-dernière lettre radicale a pour voyelle un fatha ; dans 
toutes les autres formes de cette deuxième classe, elle a pour 
voyelle un kesra. 

390. L’impératif se forme de l’aoriste conditionnel par la 


lisent Qjjjôii de la quatrième forme ; d’autres de 

la cinquième forme, pour j jjj . Voyt^ n.° j86. 

La dixième forme est quelquefois sujette à une irrégularité dans les verbes 
qui commencent par un ]a . Je crois qu'il n'en existe point d’autre exemple que 
dans , dixième forme de , qui perd quelquefois leo ou le i , 

en sorte que l'on dit fl if .‘..J et ^LLI . D'autres écrivent • d ' autres 

éUül . Aie. sur. 18 , r. 98. 
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suppression des crémens de ce temps. II prend aussi les deux 
formes énergiques. Quand le prétérit commence par un I ser- 
vile , cet I reprend à l’impératif la ptece des crémens de l'aoriste. 

39 1. La neuvième et la onzième forme ont toujours à la 
voix subjective une signification neutre ; far cette raison, elles 
n’ont point de voix objective. 

3p2. La dernière radicale étant doublée à fa neuvième et à 
la onzième forme, le redoublement est seulement indiqué par 
un teschdid toutes les fois que la dernière radicale est affectée 
d’une voyelle, et on supprime la voyelle qui devroit apparte- 
nir h la lettre précédente, comme dans JiwJ et \ qui sont 
pour JJ— à-LJ et JJLJ L_ LJ : mais cette élision cesse d’avoir 
lieu lorsque la dernière lettre radicale doit être affectée d’un 
djcT^ma s ainsi , à la seconde personne du singulier masculin du 
prétérit , on dit ôjji-j et dàjJÜwJ. C’est par la même raison 
que l'élision cesse d’avoir lieu à l'impératif, comme on le voit 
dans le paradigme, et à l’aoriste conditionnel : ceci s’applique 
également à la quatrième forme du verbe quadrilitère, et sera 
développé dans la conjugaison du verbe sourd (n.° 399,)» 

Observation particulière à la Voix objective. 

393. ^u prétérit de la sixième forme, l’f , qui est une des 
caractéristiques de cette forme, se convertit en un^, comme on 
l’a déjà observé au sujet de la troisième forme (n.° 369) , et par 
la même raison. 

S. XII. Des Verbes anomaux ou irréguliers, 

EN GÉNÉRAL. 

J’appelle verbes anomaux ou irréguliers, tous ceux qui, 
dans leur conjugaison, éprouvent, soit dans leurs lettres radi- 
cales, soit dans leurs voyelles, quelque irrégularité qui les éloigne 
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plus ou moins du pargdigme du verbe régulier. Ces irrégula- 

A 

rites consistent , 1 dans la permutation de IV lif hainzé I en 
j ou en ; 2* dans la suppression d’une voyelle , ou dans 
son transport sur une autre consonne que celle à laquelle elle 
devroit régulièrement appartenir; 3. 0 dans la suppression ou la 
permutation des lettres j et ^ , lorsqu’elles sont l’une des 
radicales. Quelquefois plusieurs de ces anomalies se trouvent 
réunies. 

39^. "l" Tout verbe dont la conjugaison offre quelqu’une de 
ces anomalies , se nomme en arabe jJjLl , par opposition 
au verbe régulier nommé ‘J.U (n.° 26a). On divise les verbes 
irréguliers en deux classes principales: on nomme parfaits, 
ceux qui n’ont point parmi leurs radicales une des lettres 
et JÜÜ infirmes , ceux qui ont une ou plusieurs de ces lettres 
parmi leurs.radicales. Les verbes qui ont un hamja parmi leurs 
lettres radicales , appartiennent à la première de ces deux 
classes , et non à la seconde. 

3p6. t La suppression d'une lettre se nommeuô* ; la permu- 
tation d’une lettre en une autre , 4>i» ; la suppression d'une voyelle, 
suppression par laquelle est rendue quiescente ou djezmée la 
consonne à laquelle cette voyelle devoit appartenir, * 

le transport de la voyelle d’une consonne sur celle qui la précède, 
S • - m * 

JJü . Nous traiterons, dans autant de paragraphes séparés, des 

différentes espèces de verbes irréguliers. 

S. XIII. Des Verbes sourds, 

appelle verbe sourd , le verbe triiitère dont la 
troisième radicale est semblable à la seconde. Ce verbe est 
aussi nommé redoublé. 

3 ^8. t Les grammairiens Arabes comprennent parmi les 
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verbes redoublés la neuvième et la onzième forme des verbes 
trilitères , et la quatrième des verbes quadrilitères ; et avec 
raison , puisque ces formes dérivées sont sujettes aux mêmes 
anomalies que les verbes dont les deux dernières radicales sont 
semblables. Ils renferment aussi sous cette dénomination les 
verbes quadrilitères dont la troisième radicale est semblable ù 
la première, et la quatrième à la seconde, comme jjJJ- JJjJ. 
Il est bien vrai que ces verbes quadrilitères tirent leur origine 
d’un verbe sourd , de J J , par exemple , et de JJ , et qu’à 
raison du redoublement de leurs deux premières lettres radi- 
cales , le nom de redoublé leur convient très-bien; mais, 

comme leur conjugaison est exempte* d’irrégularités, ils ne 
doivent pas être compris dans la classe des verbes sourds dont 
il est ici question. 

399. Toute l’irrégularité deS verbes sourds peut se réduire 
à la seule règle suivante : 

Dans toutes les inflexions où , conformément à la conju- 
gaison du verbe régulier , la dernière radicale doit avoir une 
voyelle, on insère l’avant-dernière radicale dans la dernière 
par un teschdid : alors l’avant-dernière radicale perd s 5 voyelle , 
à moins que la lettre qui la précède ne dût avoir un djtrma ; 
car, en ce cas, cette lettre prend la voyelle que devoit avoir 
l’avant-dernière radicale. 

Dans toutes les inflexions , au contraire , où la .dernière 
radicale doit avoir ut» djcjjna , ces verbes se conjuguent régu- 
lièrement. 

Ainsi , à la troisième personne du prétérit singulier masculin , 
on dit ôoL pour ; à la seconde personne du singulier 

du même temps , on dit ôjji. . 

A la troisième personne du singulier masculin de l’aoriste 
indicatif, au lieu de , on dit JG* , le dhamma de la 
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deuxième radicale passant à ia première , parce que cette pre- 
mière devoit avoir un djeema. Si l'aoriste est au mode condi- 
tionnel , on dit 44^ . parce que la dernière radicale étant 
djezmée , il n’y a point lieu à faire de contraction. 

400. Le paradigme d’un verbe sourd mettra sous les yeux 
l’application de cette règle. (Voy. le tableau ci-joint.) 

OBSERVATIONS sur le Paradigme eT un Verbe sourd. 

40 1 . + Dans le langage vulgaire , il arrive souvent que l’on 
substitue un ^ à la troisième radicale du prétérit des verbes 
sourds, quand cette troisième radicale est djezmée, et qu’on dit 
44 ô- au lieu de 4oû-» (a). Quelquefois aussi l’on forme ces 
personnes du prétérit comme si elles venoient d'un verbe 
concave , sorte de verbe irrégulier dont nous parlerons ci- 
après (S. XV ni). Ainsi de J-lî on forme, à ia seconde personne, 
ô— Lb au lieu de <L>jÇ> (b). 

402. L’aoriste du mode conditionnel peut , outre sa forme 
régulière , en adopter une autre où l’on conserve la contrac- 
tion ou insertion de la deuxième radicale dans la troisième, 
en donnant à ia dernière radicale , au lieu du dje^ma , un fatha 
ou un Itesra. Ainsi, au lieu de j jû , on peut dire JjçJ ou jiu. 
Dans les verbes dont la deuxième radicale doit avoir à l’aoriste 


la J Cette irrégularité est quelquefois employée Hans de bons écrivains: 
c’est ainsi qu’Ebn- Arabschah , dans l’Histoire de Timour, p. y/ de l’édition 
de Golius . et t. I, p. no , de celle de Manger, dit 44J»4J ül cîUJL’ ! il 
o-~Û-LLI tjdJUût! pour 4 >JU- 4 I ; et la rime prouve qu’il faut lire 

ainsi. On trouve aussi dans Hariri (Cons. juins, p. 170 ) I : L' v pour . 


(h) C’est ain-i que, dans le poème Borda , on lit, suivant quelques manuscrits, 
Sjô~s jll UjJj. KJ — Ü ÿl dl jj— ï ôi-fej 




Borda, vers 
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un dhamma, on peut aussi donner un dhamma à la dernière 
radicale : ainsi , au lieu de ioJé , on peut dire ô-u . 

403. L’impératif conserve la forme régulière. Conformément 
à la règle (n.° J 99), on devroit dire Sy} t - - Ijjij . 

La raison pour laquelle il ne se conforme pas à cette règle, 
c’est que l’t d’union exige nécessairement après lui une lettre 
djezmée( n.° 124). Mais, outre la forme régulière, l’impératif 
en a encore une autre dans laquelle l’insertion de la deuxième 
radicale dans la troisième a lieu, excepté à la deuxième per- 
sonne du pluriel féminin (a) ; la voici : 


SINGULIER. 
Masculin. Féminin. 

m 


■>» OU 


DUEL. 

Commun. 



PLURIEL. 


Masculin. Féminin. 



4 o 4 . Les verbes sourds suivent à la voix objective les 
mêmes règles qu’à la voix subjective. Ainsi l’on dit , à la troi- 
sième personne du singulier masculin du prétérit, pour 
jjj (b). Mais, à la seconde personne, la contraction n’a pas 
lieu , et l’on dit ôjji . A la troisième personne du singulier 
masculin de l’aoriste indicatif, on dit jJm pour jju. ; mais 4 


(a) On trouve dans l'Alcoran, sur. jj, v. ji . ÿji pour (jjj> f de , 
comme si la racine étoit concave (n.° 401 ). 

(t) Cependant il paraît que quelques grammairiens suppriment , à la voix 
objective , le dhamma de la première radicale , quand la contraction a lieu 
au prétérit , et lui substituent le ktsra de fa deuxieme radicale , en sorte qu’on 

- J 

dit pour jj» . Beïdhawi , sur ces mots de la il.' sur. de l’Alcoran, y. <ff , 
^ |^JLî L*u fjiâJ > dit : ■ On lit aussi dsïj , en transportant 

» le ktsra du } inséré dans la troisième radicale au j , comme dans et JL» t 

tMî tî JWI jLÎb_> 

(Mss. Ar. de la Bibl. imp. n." a fi;.) 
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la troisième personne du pluriel féminin du même temps , on dit 

sans. contraction . 

40 ). Pour la formation des verbes dérivés , on se con- 
forme à la règle de contraction (n.° 399) dans les formes sui- 
vantes, qui seules peuvent admettre cette contraction. 


Forme». Prétérit. Aoriste. Impératif. 



Et la contraction a lieu dans ces verbes dérivés,. ou cesse d’avoir 
lieu , suivant les mêmes règles que l’on suit dans la conjugaison 
du verbe primitif. 

4 0 6 . t La troisième et la sixième forme font une exception 
à la règle générale qui interdit le concours d’une lettre de 
prolongation et d’une lettre djezmée. On a déjà fait observer 
précédemment (n.°‘ îo^et 161) cette exception, qui a lieu 
encore dans quelques autres circonstances ( n.“* 302 et 387). 

On se conforme cependant quelquefois pour la troisième 
forme, et même, suivant quelques grammairiens, pour la sixième, 
à cette règle générale , en ne faisant point de contraction ; alors 
on dit , au prétérit de la troisième forme, iSU , et à l’aoriste 
de la même forme, aiL/ . 

407. Pour les formes dérivées dans lesquelles il y a naturelle- 
ment un ttschtlid, elles ne sont pas susceptibles de contraction. 
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Ainsi on les conjugue régulièrement en cette manière : 


Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

Impératif. 

2 .* 

jA 

J <m ' J 

JJ^>- 

y^j 

î-‘ 

Jji-ï 

jj 

JA 

9-‘ 

JA 

i. * - 

JJ -A? 

jjy\ 

1 1.* 

JA 

' j!&* 

jM 

1 3** 

y y} 

JJJ** 

yJi 


4o8. Nous avons déjà observé ailleurs (n.° 392 ) que la 
neuvième et la onzième forme de tous les verbes trilitères 
réguliers , ainsi que la quatrième des verbes quadrilitères régu- 
liers , doivent être conjuguées comme les verbes sourds, et sont 
assujetties à la même règle de contraction. II seroit inutile 
d’entrer à ce sujet dans de plus. longs détails. 

S. XIV. Des Verbes qui ont pour u n e de leurs 

LETTRES RAVI CALES UN \, NOMMÉS VERBES 

HAMZÉS. 

4op. Les verbes qui ont un hamja ou I mobile parmi leurs 
lettres radicales, sont nommés par les grammairiens Arabes 
, et je les nommerai verbes hampes, en imitant cette 
dénomination. 

4lO. La conjugaison des verbes hamzés est , à très- peu de 
chose près , conforme à celle des verbes réguliers. Il ne s’agit , 
en général , que de bien observer les règles de permutation , en 
vertu desquelles on substitue un j ou un ^ au hàmja radical : 
c’est ce qu’on verra dans les exemples suivans. 

Le ham^a pouvant être la première, la seconde ou la dernière 
radicale, on distingue trois sortes de verbes hamzés. 
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4 1 1 . Verbe ayant pour première radicale un I. 

Verbe primitif. 

Voix subjective. 


Prétérit. Aoriste. Impératif. 

3_j1 Jjjl: JJbl (n.* ty8) 

Si l’impératif a pour voyelle un dhamma, I’f radical se 
change en j, comme Jjjt de la racine (n.° 158). 

Les trois verbes ü! - font à l'impératif 

jd» - jj=j ; quelquefois on dit régulièrement j-£=j I - jb’f . 

Quand l'impératif du verbe 1 est précédé des conjonctions 
j ou «J , on l’écrit ainsi (a). 

Voix objective. 


Prétérit. Aoriste. 

J-JÎ (n.* « j 8) 

4 l 2 . Verbes dfrivés. 2.' Forme. 
Voix subjective. 

Prétérit. Aoriste. Impératif. 

J_i 1 jjjj (n.* I<54) J— »1 

Voix objective. 


Prétérit. 

J 


Aoriste. 


(n.* .64) 


(a) Ce qui est Hit ici de l’impératif du verbe précédé des conjonctions 

j et «j , me paraît devoir s’étendre à tous les verbes hamzés ; car je trouve 

dans les meilleurs manuscrits de I’Alcoran » Uo tj ( tur. 20 , v. 43 ). 
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j.' Forme. 

Voix subjective. 

Prétérit. Aoriste. Impératif. 

jj f ou J— > I» (n.* 167] (n.® 1 64 ) j— » I» (n. *1 67) 

Voix objective. 


Prétérit. Aoriste. 

j~ÿ K «58) (n.® 164) 

-f.' Forme. 

Voix subjective. 


Prétérit. Aoriste. Impératif. 

[II ne diffère en rien de * [Comme celui de la 

celui de la 3.' forme.] > n ‘ f orme- ] 

Voix objective. 

Prétérit. Aoriste. 

J-îjf ( n -°'5 8 ) (n.® 1 5 8) 

413* U ne s’agit que d’appliquer les mêmes règles à toutes 
les autres formes de verbes dérivés , pour reconnoître leur racine 
lorsque ie hamia se trouve chfngé en j ou en is ; ainsi ! 

est ia voix objective de , dixième forme du verbe primitif 

J-^>l (n.® 158). Pour ia sixième forme, il faut observer que ie 
ham^a, précédé d’un fatha et suivi d’un I quiescent , peut se 
.changer en j. Ainsi du vérité primitif Jül , on peut, à ia 
sixième forme, faire Jülji ou (n.® 168). 

4 1 4* II en est de même des verbes où le ham^a est la seconde 
ou la dernière radicale. II ne s’agit , pour les conjuguer , que 
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d’appliquer les règles de permutation communes aux trois lettres 
iS j I , ou celles qui sont particulières à lV//yiiamzé. 

415. Par exemple , si le ham^a est la seconde radicale , on le 
conservera, ou bien on le changera en j ou en j , suivant la 
voyelle par laquelle il sera mu , ou celle qui le précédera immé- 
diatement. Ainsi l’on dira au prétéiit pour ; 

pour ( n.° 16}); à l’aoriste J üu - (j-jêr! - 4^-“-' • A la 
voix objective on dira de même , et aux formes dérivées : 


Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

Impératif. 

3-* 

d 

P* 


4- e 



*^ JÎ 

8 . c 

;LJt 

r . - 

jfÇüj 

H 

1 o. e 

r ■* 

• • 
~ G.— ) 



4 1 6. Si le ham^a est la dernière radicale , on aura pareillement 
égard, pour le conserver, ou le convertir en^ ou en j, aux 
règles de permutation. Ainsi l’on dira au prétérit : 


3 .' Pers. mas. Férnin. a. e Pers. mas. 



Il en est de même à la voix objective , et dans les formes 
dérivées. Exemples : 
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Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

2. c 

(_Li 

t îï rA 

Ï-* 

£ % y 

| g ^ 



io. e 

^ 1 * 

(3 


* » * ; 

417. Les verbes quadrilitères , tels que UU. - I5!î , re- 
présentent aucune nouvelle difficulté. Ce sont toujours les 
mêmes règles. 

4 1 8 . t Les verbes qui ont pour deuxième lettre radicale un 
ham^a , se conjuguent quelquefois comme les verbes concaves, 
dont nous parlerons bientôt (S. XVlIl) , dans lesquels 1 ’ I est quies- 
cent, et provient d’un j ou d’un d radical. Cela arrive sur-tout 
au verbe jtl demander; en sorte que l’on dit au prétérit JL , 
h l’aoriste JUj , et h l’impératif Jl. 

4 19. + Les verbes dont la dernière radicale est un hamja, se 
confondent aussi assez souvent avec les verbes nommés pro- 
prement, défectueux, c’esi-à-dire , dont la dernière radicale est 
un j ou un (S- XX ) ; ce que peut-être l'on 11e doit regarder 
que comme des fautes d’orthographe insensiblement introduites 
par l'usage , et adoptées ensuite par les grammairiens. 

420 . Quand les verbes qui ont pour première radicale un 
kam^a, passent à la huitième forme, on convertit le ham^aen } 
après un dhamma, et en ^ après un kesra (n.° 1 5 8 . Ainsi de 'J » t 
dérive, au prétérit de la voix subjective de la huitième forme, 

, et au prétérit de la voix objective de la même forme, 

jd jl. Le verbe ÙAI fait à la huitième forme JOiJ , comme si 
la racine étoit ; mais c’est une anomalie particulière à ce 
verbe. 
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S. XV. Dçs Verbes imparfaits, nommés 
Verbes infirmes, en général. 

42.1. J'appelle verbes imparfaits , lous ceux que îes gram- 
mairien» Arabes comprennent sous la dénomination générale 
1 mJ 

de verbes infirmes . Ce sont ceux qui ont parmi leurs 
lettres radicales une ou plusieurs des lettres ^ j . Ces lettres , 
comme on l’a vu précédemment , sont, avec l’I , appelées 

lettres faibles ou infirmes *L*_ Il Ojj =• (n.° 56 ); et elles 

communiquent cette dénomination aux verbes dont je vais 
parler. 

42 2. Les verbes imparfaits sont divisés en différentes classes. 
La première comprend ceux qui ont un j ou un ^ pour pre- 
mière radicale; la deuxième, ceux qui ont un^ ou un ^ pour 
seconde radicale ; la troisième , ceux qui ont un j ou un ^ 
pour dernière radicale , soit que la racine soit trilitère ou qua- 
driiitère ; la quatrième classe et les classes suivantes com- 
prennent les verbes dans lesquels il se trouve deux des lettres 
ij y '• ît la quatrième classe appartiennent ceux dont la se- 
conde et la troisième radicale sont quelques-unes de ces lettres 
infirmes ; à la cinquième , ceux qui ont quelques-unes de ces 
lettres pour première et pour troisième radicale. Chacune de 
ces classes peut , outre cela ; renfermer des verbes qui soient 
en même temps imparfaits et hamzés. 

On ajoute encore une sixième classe dont les trois radi- 
cales sont des lettres j ; mais on 11 ’en peut produire tout 
au plus qu’un ou deux exemples. Je traiterai de chacune de 
ces classes séparément. 

S- xvi. 
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S . XVI . Des Verbes i m parfaits dont la pre- 
mière RADICALE EST UN j OU U N , NOMMÉS 

Verbes assimilés. 

4 ^ 3 - Les verbes dont la première radicale est un j ou 
Un jj > sont nommés par les Arabes JÛ» , c’est- il- dire , assi- 
milés, à cause que leur conjugaison , au prétérit, est conforme 
à celle des verbes réguliers : parmi ces verbes , ceux dont la 
première radicale est un j , sont sujets à plus d'anomalies que 
ceux dont la première radicale est un j. 

424. La principale irrégularité des verbes qui ont pour 
première radicale un j , c’est qu’ils perdent quelquefois cette 
lettre à l’aoriste et it l’impératif. Ce retranchement cependant 
n’a lieu, le plus ordinairement, que dans ceux de ces verbes 
dont la seconde radicale a un kesra pour voyelle à l’aoriste ; mais 
il faut observer que plusieurs verbes de cettei classe , dont la 
seconde radicale est mue, au prétérit, par un kesra, etdevioit, 
suivant la règle générale, prendre u n fatha à l’aoriste, y con- 
servent le kesra, étant de la forme , aoriste (n.° 29 8 J , 

et perdent , en conséquence , le j radical. Exemples : 

# J » J • + 

o — aor. pour 

oj-d Ojj-J? 

- - J * j • - 

l >— ' '-3 tJ—f' 

Le même retranchement a lieu h l’impératif, où l’on dit 
Ô 4 pour jxjl et pour Jj. ? jl . 

42 J . Lorsque la seconde radicale n’est pas mue h l’aoriste 
par un kesra, ce temps se forme régulièrement, comme 
de Ja.j,et SjJ de ij. Quelques grammairiens, cependant, 
donnent alors à l’aoriste l’une de ces formes Jâ-L - JlÉ.Â 
/." partie. L 
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et J-jfrJ . Cette dernière forme n’est admise que dans les per- 
sonnes qui commencent par un ^ . 

Quand l’aoriste est régulier , l’impératif se forme aussi 
régulièrement , comme iU-jl - . Dans les deux 

derniers exemples, le ^ est substitué au j radical, suivant les 
règles de permutation des lettres^ j I (n.*’ 158). Ainsi àj->l 
impératif de ij est pour âSjJ. 

4 ^ 6 . Plusieurs verbes éprouvent aussi la suppression du à 
l’aoriste, quoique leur seconde radicale soit mue a ce temps par 
un fat ha. Ces verbes sont [Jrj fouler aux pieds , qui est pour 
\j>j ; être vaste, tomber, laisser, donner, 

poser, qui font à l’aoriste ILIT - jiJ - çjLÔ - £ÔJ - et • 
La raison en est que ces verbes prennent un fatha à l’aoriste 
accidentellement, parce qu’ils ont pour deuxième ou troisième 
radicale une lettre gutturale (n.° 297); le verbe laisser 
n’est usité qu'à l’aoriste et à l’impératif. 

Le verbe jàj laisser, inusité au prétérit, fait aussi à l’aoriste 
jjJ, et à l'impératif ji . 

4 ^ 7 . L’irrégularité de tous ces verbes n’a lieu qu’à la voix 
subjective de la forme primitive ; à la voix objective de cette 
même forme , et à toutes les formes dérivées , tant à la voix 
subjective qu’à la voix objective , ils ne sont sujets à aucune 
irrégularité : il faut cependant excepter la huitième forme , ainsi 
qu’on le verra dans un instant ( n.° 429 ). 

42.8. Les verbes qui ont pour première radicale un tSiîne 
sont point, à proprement parler , irréguliers ; ainsi l'on conjugue 
régulièrement : 

, 1— J aoriste 



Digitized by Google 


DU DISCOURS. 


163 

li faut seulement observer que le ^ radical se change enj 
quand il est quiescent après un dhamma. Ainsi j JLS fait, à 
l’aoriste de la quatrième forme, au lieu de ; il ne 
s’agit que d’appliquer dans ce cas la règle de permutation 
(n.“ 158). 

429. Nous avons déjà observé ailleurs (n.° 384) que les 
verbes qui ont pour première radicale un j ou un ^ , le changent 
ordinairement à la huitième forme en un o , qui se confond 
par un ttschdid avec le ta caractéristique de cette forme : on dit 
donc ÔjlJ et jSul pour ôJujj et ; quelquefois , néan- 

moins , on conserve la forme régulière en observant seulement 
de changer le , en ,j quand il est quiescent après un ktsra , 
le <_$ en j quand il est quiescent après un dhamma , et l’un et 
l’autre en I , s’ils sont quie$cens après un fatha (n.° 158); 
au surplus , il y a des grammairiens qui n’admettent point celte 
licence. Exemples : 



pour de ô — 

J ' • » - « « 

- 


S- XVII. Des Verbes qui sont en même temps 

ASSIMILÉS ET HAMZÉS. 

430 . Il y a quelques-uns des verbes assimilés qui sont en 
même temps hainzés, comme: 

jlj - faj - aoriste - Uiâ 

Mais cela ne présente aucune nouvelle difficulté. 

431. t Ee verbe fait à l'aoriste et à l’impératif 
il fait aussi à l’aoriste au lieu de ^ LL> : mais cette 

irrégularité n’a lieu que dans les personnes de ce temps qui 
commencent par un ^ ; à l’impératif on dit aussi J. 1 jI . 

L a 
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4 ^ 2 . f La conjugaison d’un quadrilitère de cette classe n’est 
pas plus difficile. Je n’en connois pas d’autre exemple que le 

verbe l'Aj : il fait au prétérit LU - catjtj - ôîitj - &c. ; 

à l’aoriste &c. , où le ^ est changé en j , sui- 
vant la règle (n.° 192) : l’impératif - ^Ll - LIjU 

t t • * » * * 

\jl± - n’offre rien de particulier. 

S. XVIII. Des Verbes 1 m parfaits dont la se- 
conde RADICALE EST VN j OU UN NOMMÉS 

Verbes concaves. 

433. Les verbes qui ont pour seconde radicale un j ou 
un^s, sont nommés par les Arabes <_i G. I , c’est- à-dire, creux 
ou concaves, et a-jALâJI ji , c’est h- dire , verbes de trois lettres , 
parce qu’un de leurs caractères est de n’avoir que trois lettres 
à la première personne du singulier du prétérit , où les verbes 
réguliers et les verbes défectueux en ont quatre ; comme on 
voit en comparant 1» j’ai dit, verbe concave , avec 



434- Cès verbes et les verbes de la classe suivante sont 
ceux dont la conjugaison s’éloigne le plus des formes régu- 
lières : le nombre de ces verbes est très-grand , et par cela 
même il est essentiel d’en bien connoître la conjugaison. 

4 3 5 • Les verbes qui ont pour seconde radicale un j ou 
un cS . sont irréguliers à la première , à la quatrième , à la 
septième , à la huitième et à la dixième forme seulement : lès 
autres formes se conjuguent régulièrement. 

436. Dans ces verbes , la seconde lettre radicale perd 
toujours sa voyelle : la seconde radicale elle-même disparoît 
quelquefois ; et lorsqu’elle est quiescente , elle éprouve diverses 
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mutations. Toutes les règles qui indiquent les irrégularités de 
ces verbes se trouvent parmi les règles de permutation (n.°‘ 207- 
2 1 2 ) , et il ne s’agit que. d’en faire ici l’application. Nous 
allons. donner le paradigme de la conjugaison de ces verbes 
tant à la voix subjective qu’à fa voix objective ; nous y ajou- 
terons ensuite quelques observations. 

[ Voy'Z ks trois Tableaux ci-contre. Le premier présente la 
voix subjective d’un verbe dont la seconde radicale est un , ; 
le deuxième, celle d’un verbe dont la seconde radicale est 
un ^ ; et le troisième , la voix objective de ces deux verbes.] 

Observations. 

4 * 7 - J ai dit que toutes les irrégularités auxquelles est su- - 
jette la conjugaison des verbes concaves , sont comprises dans 
les règles de permutation communes au j et au j , C’est con- 
formément à ces règles que l’on dit , à la troisième personne 
du singulier masculin du prétérit, J la pour Jy , pour 
tiyâ. (n.° 207) ; qu’à la seconde et à la première personne du 
même temps on dit cj-L» - o-i-j - ù- .»■ s. pour - ô — fy 
oJy - &c. (n.“ 208) ; qu’à l’aoriste indicatif on dit 

pour 'Jyii (n.° 209) , et à l’aoriste conditionnel ’jlj 
(n.° 210). 11 en est ainsi des autres anomalies , auxquelles il 
ne s’agit que d’appliquer les règles comprises sous les n.°* 207 
et suivans , jusqu’au n.° 2 1 2. 

438. Les verbes qui ont pour seconde radicale un j prennent 
un dhamma à l’aoriste , si le prétérit est de l’une des formes 
Jiî et JjLj , comme Jyu aoriste de jl» qui est pour Jy , et 
jjaj aoriste de J U» qui est pour jpj . Mais si la seconde ra- 
dicale a pour voyelle naturelle, au prétérit, un kesra , l’aoriste 
prend un fatha , comme cjLc aoriste de qui est pour 
Ojjî. ( n.° 298). 

L j 
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4 39. Les verbes qui ont pour seconde radicale un ^ , 
prennent , pour la plupart , k J’aoriste un ktsra , parce qu’ils sont 
de la forme Jis , aoriste 'J* , comme , aoriste de JU , qui 
est pour JIL . Il en est cependant quelques-uns qui sont de la 
forme Jjj , aoriste (n.° 298); ceux-là prennent pour 

voyelle, à l'aoriste , un fatha, comme , aoriste deÇ>U , qui 
est jx>ur » . 

4 jO'. L’impératif n’a pas d'élif d’union , parce que la première 
radicale est mue, comme dans Jï - J-., et que l'éhf d’union 
ne peut avoir lieu que devant une lettre djezmée (n.° 124)* 
44 1 • Il n’y a aucune différence , au prétérit ni k l’aoriste 
de la voix objective, entre les verbes dont la seconde radicale 
est un j , et Ceux dont la seconde radicale est un ,j. 

442 . t Cependant ceux dont la seconde radicale est un j , 
et qui sont de la forme Jü , aoriste J*iu , peuvent , k la voix 
objective, dans les personnes où la troisième radicale est djez- 
inée, prendre pour voyelle delà première radicale un dhamma 
au lieu d'un kesra : on peut donc dire et vjü au lieu de 
et ôds ; alors il n’y a aucune différence entre ces per- 
sonnes du prétérit à la voix subjective et les mêmes personnes 
k la voix objective , d’où il résulte un? sorte de confusion 
nommée par les grammairiens Arabes JLUxjf. 

44 >• t II paroît que quelques grammairiens Arabes n’al- 
téroient pas tant la forme régulière de la voix objective dans 
les verbes concaves , et qu’ils disoient , en prononçant 
rapidement la première voyelle ; du moins est-ce ainsi que 
quelques lecteurs de l'Alcoran prononçoient - J-j> - - %j~ 

*(j~ , comme on l’observe dans certains manuscrits (a). 


(a) Djcwhari , au mot oLj , observe que 
, et qu’il en est 


£0 OU O 


ou même 


l’on dit, à la voix objective, 
de même de - je-T 
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444 • H n’est P as inutile d’observer que, dans les verbes 
concaves dont la dernière radicale est un o, ce o s’unit 
par un teschdid avec le o formatif des secondes personnes du 
prétérit, et de la première personne du singulier du même 
temps (n.°a87) . Ainsi de on fait, à la première personne 
du singulier , , et aux secondes personnes , Ô-* - &c. 

44 J- Dans les verbes concaves dont la dernière radicale 
est un y , la même chose a lieu toutes les fois que ce y étant 
djeziné , doit être suivi d’un y formatif (n.° 289). Ainsi de 
(jLj on fait, à la troisième personne du pluriel féminin du pré- 
térit , et à la seconde personne du pluriel féminin de l’impératif, 
; h la première personne du pluriel commun du prétérit, 
à la troisième personne du pluriel féminin de l’aoriste , . 

Cette observation et la précédente s’appliquent également 
aux verbes dérivés; et il est essentiel d’y faire attention , pour 
trouver la racine, sur-tout quand 011 lit de l’arabe sans voyelles 
ni signes orthographiques. 

Verbes dérivés des Racines concaves. 

446 - Il n ’y a > comme on l’a déjà observé (n.* 4îî)> que 
les quatrième, septième, huitième et dixième formes, parmi les 
formes dérivées des verbes concaves , qui soient sujettes à 
quelques irrégularités : on n’observe, dans ces formes dérivées, 
aucune différence entre les verbes concaves dont la deuxième 
radicale est un j, et ceux dont la deuxième radicale est un <_$ . Il 


et autres verbes semblables. Suivant b bn-Malec, auteur de V Alfa , 011 doit 
donner la préférence à la forme c ji dans te# verbes qui ont un Itsr.i & la voix 
subjective , cortime , et la forrrte dans ceux qui y ont un 

Ah ’imma, comme - oJw> .afin d éviter la confusion. ( Mss. Ar. de la 

Bibl. imp. n.° 1134, fol. jj>. ) 

L 4 


Digitized by Google 



168 DES DIFFERENTES PARTIES 

suffira de donner ici un paradigme de ces formes, qui offre 

seulement le premier mot de chaque temps. 

Voix subjective. 

Forme». Prétérit. Aoriste. Impératif 

( Jl s i J-*-*-* J 

( JULJU Jjul . 

Z '‘"'( fU-jj 'frt-i 

t j jLsJ>\ Xzî-i cU^J 

i jlÂJL-J 

10 . -•*< j ... • * • [ 

Voix OBJECTIVE. 

Formes. Prétérit. Aoriste. 

j^î 

4 le— J 

( JwwJi — »i <J1 . 'i 

7 -' - -1 î\ rt * 

( JL_Lï_j 

«•* /;.< 

( t-a-j-** 

f 

>o.‘ ^ 
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44 y. Pour former les différentes personnes de chaque temps 
de ces formes dérivées , il ne s’agit que d’y appliquer les mêmes 
règles que l’on a suivies pour le verbe primitif. Ainsi l’on dira , 
k la troisième personne du singulier féminin du prétérit de la 
quatrième forme, pour ÔJy>t (n.° 209 ) ; et à la deuxième 

personne du singulier masculin du même temps , i pour 
(n.® 210) , et ainsi des autres. 

448 - + Toutes les autres formes dérivées n’ont aucune irré- 
gularité. Il faut cependant observer, par rapport aux voix 
objectives de la troisième forme Jtl» et de la sixième forme 
Ji.üü des verbes concaves dont la seconde radicale est un 
que 1’ I caractéristique de ces formes se changeant en j à cause 
du dhamma qui le précède , il s’unit par un reschdid avec le j radi- 
cal. Ainsi l’on dit et au lieu de ^ et ^yu' (n.° 1 86). 
Dans ce cas , les voix objectives de la seconde et de la troisième 
forme se confondent au prétérit. 

44 9* H y a un petit nombre de verbes concaves qui se 
conjuguent régulièrement : tel est , aoriste JyLJ , qui 
.signifie être borgne , et qui , dans cette signification , se con- 
jugue régulièrement ; tel est aussi oJ. ~ , aoriste ix-4-** — i , 

qui signifie pêcher, chasser, 

4 ) 0 . Quelques autres verbes concaves , quoique irréguliers 
k la première forme , peuvent se conjuguer régulièrement ou 
irrégulièrement à la quatrième forme ; tels sont faire quel- 
que chose le soir, ilé être nébuleux, qui, à la quatrième forme, 

' J % t% .t 

font indifféremment et ^Ijl , et lien est de 

même, k la dixième forme, des verbes dont la deuxième radicale 
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est un j : la plupart sont susceptibles d’être conjugués régulière- 
ment ou irrégulièrement. La conjugaison irrégulière , néan- 
moins, est la plus généralement usitée, excepte dans un petit 
nombre de verbes qui suivent presque toujours la conjugaison 
régulière, comme trouver bon, approuver. 

S. XIX. Des Verbes nu parfaits qui sont en 

MÊME TEMPS CONCAVES ET HAMZÊS. 

45 !• Parmi les verbes concaves, il y en a qui sont en 
même temps hamzés. On en distingue de deux sortes. ' 
452.- La première comprend ceux qui ont un I pour pre- 
mière. et un , pour seconde lettre radicale; tels sont «jl» - Jt* 
pour cl>jl - Jjl . Ils se conjuguent comme J-»l et Jl* ; ainsi 
l’on dit aujrrétérit Ç>\* - d>Jli - d»ôt - oâl &c. , comme - Jl* 

oJl* - û-bi - txb' &c. ; à l’aoi iste ù> 3 y>. comme Jyu , en ob- 
servant le changement de IV///’hamzé en, (n.° 163); à l’im- 

,* i .j , 

pératif, d»! - jjf comme J» - &c. 

j- La seconde classe comprend ceux qui ont un 3 ou 
un ls pour seconde radicale , et pour troisième un I , comme 
»L 2 pour tjï. ; *ld pour ; »Li pour ldi . Le premier se 
conjugue comme Jl* et U» , le second comme 'JJ. et U» „ 
et le troisième comme cjU et U» . 

Prétérit, &c. A6riste, -Lj &c. 

Impératif, . 

Prétérit , *U - d*U- - djd - &c. Aoriste , ^ &c. 

Impératif, ^ . 

Prétérit , »Lî - d>*Li-ôJL$ - &e. Aoriste, »uJ &c. 

» m 

Impératif, Li. < 
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A la voix objective on doit observer les mêmes règles : 
ainsi l’on dit pour *j_l , jr pour tj- , comme l’on dit 
Je» pour jj J . 

4 $ 4 - t J’ajouterai ici le paradigme d’un verbe qui est eh 

même temps concave et doublement hamzé , quoiqu’il ne faille, 

pour le conjuguer, que*suivre les règles de permutation de Vélif 

hainzé et celles de la conjugaison d’un verbe concave ; c’est le 

verbe *1* qui est pour Ijî , et qui signifie préparer des cuirs 

avec le fruit d’un arbre nommé «I*. 

*-*- 

Prétérit. Singulier, * 1 * - < 1 >*I» - dzf - çajl - cajL Duel, 
!» I * &c. Pluriel , lj j I * - ÿj I - Ijj I &c. 

Aoriste. Sing. j(_î &c. Duel, yljL-» &c. P! ur - 
&c. 

Impératif. Sing. jl - cS*jL Duel, t*jf. Plur. tjjl - ÿjl. 

4)5- î J’ a * conservé ici , et dans d’autres occasions, tous les 
hamja ; cependant, quand il y en a plusieurs de suite, l’usage 
est d’en supprimer un pour adoucir la prononciation : c’est ce 
qu’on appelle , dont l’opposé se nomme (n.° 123). 


- *u 

UJJ-- 


S . XX. Des Verbes imparfaits dont la der- 
nière RADICALE EST UN j OU UN J , NOMMÉS 
Verbes défectueux. 


4 ) 6 . Les verbes dont la dernière radicale est un j ou un i* 
sont nommés par les grammairiens Arabes, Jdsfj défectueux, 
et aussi jà, c’est-b-dire , verbes de quatre lettres, parce 

qu’un de leurs caractères est d’avoir quatre lettres k la première 
personne du singulier du prétérit , comme Éfyfj et ihjfe , 
caractère qui les distingue des verbes concaves , qui , à cette 
même personne , n’ont que trois lettres, comme «j Jj' . 
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457. La dernière lettre radicale éprouve, dans les verbes 
irréguliers de cette classe , des changemens pareils à ceux aux- 
quels la seconde radicale est sujette dans les verbes concaves : 
tantôt elle se change en une autre lettre, tantôt elle disparoît ; 
quelquefois la voyelle qui devroil lui appartenir passe îi la lettre 
qui la précède ; d'antres fois elle est totalement supprimée. La 
plus grande partie des anomalies de ces verbes est fondée sur 
les règles de permutation des lettres d j I. 

458. Nous observerons ici la même méthode que pour les 
verbes concaves. Nous offrirons d’abord le paradigme des verbes 
défectueux , et nous passerons ensuite aux observations aux- 
quelles les différentes irrégularités de ces verbes pourront 
donner lieu. 

[ Voye^ les deux Tableaux ci-contre. Le premier présente 
la voix subjective d’un verbe défectueux de la forme Jis , 
aoriste , dont la dernière radicale est un j j et le 

second, la même voix /d’un verbe défectueux de la forme 
Ji» , aoriste J*iy , dont la dernière radicale est un ^ .] 

Observations. 

4 îp. A la troisième personne du singulier masculin du 
prétérit , est pour jjx. (n.° 1 82) , et pour 'j'y (n.° 1 p4)- 

46 o. A la troisième personne du singulier féminin et à celle 
du duel du même genre , la dernière radicale disparoît tout-h- 
fait avec sa voyelle, et l’on dit pour et Ljc pour 

Ljjjt. . Cette anomalie n’est fondée sur aucune des règles ordi- 
naires de permutation , et l’on ne peut guère en rendre raison 
qu’en observant que la troisième personne du singulier féminin 
du prétérit se forme de celle du masculin par la seule addition 
du o djezmé : ainsi de se forme • En suivant la 

même règle de formation , de on a fait , et ensuite 
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îe djeyna du o a fait disparaître i’I , suivant la règle ordi- 
naire (n.° 160*. Quant à la troisième personne du féminin du 
duel , elle se forme de la troisième personne du singulier féminin, 
par la seule addition d’un fatha suivi d’un ! quiescent ; on a 
donc formé de dsjc , sans avoir aucun égard à la dernière 
radicale qui étoit déjà disparue , comme de se forme 

le duel féminin L^-oi . 

46 1 . A la troisième personne du pluriel masculin , la der- 

nière radicale disparaît aussi avec sa voyelle , et l’on dit par con- 
traction I et ijÂJ pour lj et , ce qui est conforme à la 
règle de permutation (n.° 203 ). Si, après cette troisième per- 
sonne et celles de l’aoriste qui se terminent de même , il survient 
un wesla ou élif d’union , on donne un dhamma au j pour que 
l’union puisse avoir lieu, comme *»t (n.° 131). 

462. Le fat ha dont la seconde radicale étoit affectée au 
prétérit, se change, à l’aoriste, en dhamma, si la dernière ra- 
dicale est un j , et en kesra si elle est un ^ : quelquefois, 
cependant , dans les verbes dont la dernière radicale est un , 
le fatha demeure à l’aoriste, à cause de la rencontre d’une lettre 
gutturale (n.° 297) , comme de drj • 

463. Cette dernière radicale perd , à l’aoriste , sa voyelle 
naturelle , et devient quiescente, conformément aux règles de 
permutation (n/‘ 184, 194 et 1 97 ) - Après le 3 devenu quies- 
cent, on ne doit point mettre au singulier l 'élif muet (n.° 1 90) : 
on peut, suivant quelques grammairiens, le mettre à la première 
personne du pluriel , et écrire Ijjiù (a), 

464 . A l’aoriste subjonctif, la dernière radicale, quand elfe 


fa) J'observerai, à cette occasion, que cet élif se nomme 
füf Ht précaution , parce qu'il est destiné à empêcher qu’on ne prenne K élif 
formatif des pluriels pour la conjonction j , en l’unissant au mot suivant. 
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n’est suivie d’aucune lettre formative , reprend sa voyelle , et 
l’on dit jjJLj - j'jj. , parce que la voyelle de cette lettre étant 
un fat ha, il n’y a plus de raison pour la supprimer. 

Au mode conditionnel du même temps , la troisième 
radicale disparoît entièrement , quand elle 11’a point après elle 
de lettre formative, comme jjj - 

466 . Dans le mode énergique qui se forme du mode sub- 
jonctif, la troisième radicale est conservée, comme - ÿjjju 
■* & c - 


467. A la seconde personne du singulier féminin de l’ao- 

riste , ainsi qu’à la troisième et k la seconde personne du 
pluriel masculin du même temps, il se fait une contraction , et 
l’on dit - jyjj - " ojj -*- 1 ~ ~ o. y*>> P our 

~ ~ ÔjjJ** ~ ~ Oyïj* ( n -°‘ 20 î 

et 204). U arrive de là, ce qu’il est bien essentiel d’observer, 
que dans lj-e et les verbes qui se conjuguent de même, la 
seconde et la troisième personne du pluriel masculin 11e dif- 
fèrent point de celles du pluriel féminin , et que, dans Jj et 
les verbes de la même forme , la seconde personne du singulier 
féminin ne diffère pas de la seconde personne du pluriel du 
même genre. On n’a , pour s’en assurer , qu’à comparer entre 
elles ces differentes personnes , sur le paradigme. 

468 . Ces contractions sont communes aux modes indicatif 

et subjonctif : mais, au mode énergique, le j et le y qui étoient 
restés après la contraction disparoissent tout-à-fait à cause du y 
quiescent qui les suit, conformément k la règle (n. 1 * 160) : 
on dit donc, avec le ttschdid , - ÿjJü - ÿjiï 

» et sans le teschdid , yjju - y«jj' - &c. (a)'. 


(a) Voyez dans l’Alcoran les exemples suivons : , sur. 77, »>. 4; 

. sur. 41, v. jÿ. 
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469 . ï Dans les verbes dont la troisième radicale est un j 
on trouve quelquefois le j supprimé k l’aoriste indicatif (a); et 
au mode subjonctif, on omet quelquefois le fatha dont la der- 
nière radicale devroit être affectée : ainsi l'on trouve 'J 
pour yJd ^ . Tout cela ne doit être regardé que comine des 
licences. 

470. t Quand la dernière radicale est supprimée , comme 

il arrive îi l’aoriste conditionnel et à l’impératif, on ajoute quel- 
quefois un « quiescent après le kesra'f ce qui ne doit se faire 
que devant une pause : ce s se nomme c?»pl »L» et ojJClJI »ü 
hé de pause. C’est ainsi qu’on trouve dans l’Alcoran s jJi'J pour 
cÿjj, impératif de la huitième forme de la racine ,_sJj . On peut 
dire de même «jJçi jU - ‘çS - 11 . 

47 * • L'impératif se conforme en tout k l’aoriste condi- 
tionnel ; et l'impératif énergique suit, dans ses deux formes , le 
mode énergique de l’aoriste. 

4 72. Parmi les verbes dont la dernière radicale est un j , 
il n’y a que ceux qui ont au prétérit un faiha pour voyelle de 
la seconde radicale, qui suivent entièrement le paradigme Li-t . 
Ceux qui ont pour voyelle de la seconde radicale un dhamma , 
forment le prétérit régulièrement, excepté k la troisième per- 
sonne du pluriel masculin. Ainsi j'jl fait, k la troisième personne 
du singulier féminin , ; et k celle du duel féminin , LijJ-. : 

mais , k la troisième personne du pluriel masculin , on dit par 
contraction Ijjl pour conformément aux règles déjà citées 

(n.“’ 20} et ao4). Du reste, ces verbes se conjuguent comme . 

(a) C’est ainsi qu’on lit dans l’Alcoran , sur. 17. v. //, ^jUJVI pô-ij 
»»LfcS au lieu de yl . Djewhari observe qu'on dit de 

mime Jï\ V pour V. 
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473 ’ Quant à ceux qui ont pour voyelle de la seconde 
radicale au prétérit un kesra , ils se conjuguent d’une manière 
particulière dont il est nécessaire de donner un exemple, en 
observant d’abord que , dans ce cas , le j radical se change en 
iS (n.° 1 89). Ainsi, au lieu de , on dit 

[Voyez le Tableau ci-contre.] 

Observa tions. 

474 . Le prétérit se conjugue régulièrement , k l’exception 

de la troisième personne du pluriel masculin , où la troisième 
radicale disparoît et transporte sa voyelle k la seconde radicale, 
qui perd son kesra (n.° ao4); ainsi est pour . 

475. A l’aoriste, (Jc'ÿ est pour La’suppression de la 

dernière voyelle, et la conversion du 3 en L $ , sont conformes 
à la règle (n.° 1 82) ; mais il faut observer que cette conversion 
du j en , qui , conformément k la règle citée , doit avoir lieu k 
la troisième personne , parce que le j est final , se communique 
même aux personnes de l'aoriste où le j cesse d’ètre final : ainsi 
l’on dit au pluriel féminin - ôs pour - oÿrjs. 

On devroit , par la même raison , dire , k la seconde personne du 
singulier féminin , , et au pluriel masculin , et 

, comme on dit au duel ; mais , au lieu de ces 

formes régulières , il se fait dans ces différentes personnes une 
contraction , et l’on dit , conformément 

à la règle de permutation (n.° 203). 

476. A l’aoriste subjonctif on ne peut pas dire , confor- 
mément k la conjugaison des verbes réguliers , \ÿ=js . , k cause de la 
règle de permutation (n.° 194) : on dit donc tÿJJ , en sorte 
que l’aoriste subjonctif ne diffère pas de l’aoriste indicatif dans 
toutes les inflexions où il n’y a aucune lettre formative ajou- 
tée après la dernière radicale. Pour former le mode énergique , 

on 
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on rend au ij sa voyelle, parce que, n’étant plus à la fin du 
mot, il peut être mu; on dit donc<jyi>Jj - . 

477. A l’aoriste conditionnel , on retranche la troisième ra- 
dicale, de même que dans jjL et (n.° 46 j\elondit ( j.Jj'. 

478. A la seconde personne du singulier féminin de l’ao- 
riste subjonctif et de l’aorLste conditionnel , au lieu de 

on dit ôoj ï (n.° 203) : mais on doit alors mettre un 

dje^ma sur le cî et s’il vient à être suivi d’un 1 vtsla ou élif 
d’union , on lui donne un kesra pour voyelle ( n." t $ 1 ) ; ce 
qui a lieu pareillement à la seconde personne du féminin sin- 
gulier de l’impératif : on dit donc dans ce cas «0— ï 
et . 

479. Aux secondes et troisièmes personnes du pluriel mas- 

culin de l’aoriste tant subjonctif que conditionnel , on dit , par 
une semblable contraction , au lieu de - 

(n.° 20}). On met alors un djejma sur le j; et s’il 
vient à être suivi d’un élif d’union , on lui donne un dhamma 
pour voyelle, et on dit I (n.° 46 1 ). La même chose 
a lieu à la seconde personne du pluriel masculin de l’impératif. 

48 0. Le kesra et le dhamma que l’on met pour faire l’union 

dans les cas qui viennent d’être indiqués ( n.°* 478 et 4 7 ÿ ), 
se mettent également pour former, dans les personnes dont il 
s’agit, le mode énergique qui dérive du mode subjonctif. On 
dit en conséquence Ôvki-S - ~ » et à l’impératif 

énergique on dit de même • 

Voix objective. 

48 1. Les verbes défectueux des quatre formes - 'ffL 

ijj - se conjuguent tous de la même manière à la voix 
objective , et l’on dit [syf- - lsj~ Toutes les in- 

flexions du prétérit et de l’aoriste de ces voix objectives sont 

PARTIE. M 
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semblables à celles de la voix subjective ; il ne s’agit que 
de donner pour voyelle à la première radicale, au prétérit, un 
dhamma, et de donner aussi un dhamma pour voyelle aux lettres 
formatives ou crémens des differentes personnes de l’aoriste : ainsi 
l’on dira au prétérit, - ôojc ; à l’aoriste 

singulier, ; duel, ; pluriel, &c. 

Des Formes dérïve'es. 

482. Il n’y a dans les formes dérivées aucune différence 
entre les verbes dans lesquels la dernière radicale est un j , 
et ceux dans lesquels elle est un Les uns et les autres , 
dans toutes les formes dérivées , ont un ^ pour lettre finale. 

A la voix subjective , le ^ est quiescent après un fatha , 
comme . 

A la voix objective, il est mu par un fatha après un ktsra, 
tomme [sjt- - 'jj . 

483. Toutes les formes dérivées suivent, à la voix subjec- 
tive, la conjugaison du paradigme J>j, et, k la voix objective, 
celle du paradigme ly-j . Il n’est pas besoin d’avertir que cela 
ne doit s’entendre que des inflexions finales. 

S. XXI. Des Verbes qui sont en même temps 

DÉFECTUEUX ET HAMZÊS, 

484 - Parmi les verbes défectueux , il y en a qui sont en 
même temps hamzés. On peut les diviser en deux classes. 

La première comprend ceux qui ont un f pour première 
radicale , et pour dernière un j ou un ; tels sont venir , jt 
refuser, payer : ils se conjuguent comme fSI et Ijè ou 
OU ^ j OU istj • 

Prétérit, til - Ôj| - ôlïf &c. 

Aoriste, jU &c. Impératif, o*j , et irrégulièrement ca ou il ; 
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La deuxième classe contient ceux qui ont pour seconde radi- 
cale un I , et pour troisième un j ou un <j, comme être éloigné: 

ces verbes se conjuguent comme JL. et l_>é ou ou . 

», i, s . s, _ " » 0 

Prétérit, -ôU - ôoli &c. Aoriste, Impératif, U! . 

48 y Dans les verbes de cette classe, la deuxième radicale 
conserve pour voyelle , à l’aoriste , le fatha qu’elle avoit au pré- 
térit, à cause de 1 ’ I qui est une lettre gutturale (n.° 297 ). 

486. Le verbe ^ÎJ voir, à cause qu’il est d’un très • fréquent 
usage , perd souvent son hamja à l’aoriste et à l’impératif; alors 
il se conjugue comme il suit : 

AORISTE INDICATIF. 


SINGULIER. DUEL. PLURIEL. 

Mas. Com. Fcm. Mis. Com. Fém. Mas. Com. Fém. 

«5/—!* üVo-! üUjj Ojj-i O-j'A 

If/—* ••••"•• wrÂH' oUü- 1 ôjî - 3 

tJjl * iSy-— i » s 

AORISTE SUBJONCTIF. 

iSj—j. &C L. âj-J &C IJ> — â &C. 

AORISTE CONDITIONNEL. 

j â &C L_ jjj &c IJj — i &c. 

AORISTE ÉNERGIQUE. 

[jij - J &c t) & c * •••••••• UjS—* & c * 

1 M P É R AT I F. 


*J 0U J 


0~*J 


«A» 


Uj 


£ 


IMPÉRATIF ÉNERGIQUE. 

f «| «« » •» | 7 • * 

O— üLtj ? üjj 

M a 
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487* O n trouve assez souvent l’aoriste et l’impératif con- 
jugués régulièrement sans la suppression de Vélif hamzé. Le 
prétérit ne perd jamais cet élif 

488 . La voix subjective de ,jiJ est [fj, qui se conjugue 

j ' # 

comme [gj. A l’aoriste on peut retrancher l’I comme à la 
voix subjective , et dire pour . 

48 p. A la quatrième forme, le verbe perd toujours sa 
seconde radicale. Il se conjugue ainsi : 

Prétérit, cjjl - ojl - ô-jjl &c. Aoriste, ti>» . Impératif, f. 

4 pO. f Suivant quelques grammairiens Arabes, le verbe , 
et tous les verbes de cette même classe qui sont hamzés, 
peuvent perdre leur clif hamzé à la quatrième forme, et l’on 
peut dire : 

Prétérit , pour tjLil . Aoriste , J-j pour ; et ainsi 
des autres. 

'* * 

491. L’impératif des verbes et autres se trouvant, 

à cau.e de leur double irrégularité , réduit à une seule lettre, 
comme o - J, on doit ajouter à la fin un s quiescent , toutes 
les fois qu’ils se trouvent suivis d’une pause, et dire JLï - »J , 

S. XXII. Des Verbes doublement imparfaits. 

492. Les verbes qui ont parmi leurs radicales deux des 

lettres j et ^ , se divisent en deux classes. La première est celle 
dans laquelle ces deux lettres occupent la place de la première 
et de la troisième radicale , comme jj - . Les verbes de 

cette espèce sont nommés par les grammairiens Arabes 

, c’est à* dire, compliqués avec intervalle; ils sont en même 
temps assimilés et défectueux. 

49 3 . Les verbes de cette espèce se conjuguent , savoir : 
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ceux qui ont un fatha pour voyelle de la seconde radicale , 
comme ô-c-j et ; et ceux qui ont un kesra pour voyelle de 
la seconde radicale, .comme et 

Exemple des premiers : jj. 

Prétérit, jj - ô-jj - &c. Aoriste, ,1 — J. Impératif, 

c OU L» (n.° 491 ). 

Exemple des seconds : . 

Prétérit, &' 3 - j - &c. Aoriste, j’y &c. Inrpé- * 

ratif , A &c. 

t * 

4 ÿ 4 - La seconde classe contient les verbes dans lesquels 
les lettres ^ et j occupent la seconde et la troisième place. 

Ils sont nommés par les grammairiens Arabes eJ-Â , c’est- 

à-dire , compliqués avec contiguïté: tels sont rôtir, cSj— » 

être fort, f- â. vivre. Ces verbes sont concaves et défectueux; 

mais la seconde radicale n’y est sujette à aucune irrégularité. 
tfÿi se conjugue comme J>j, et Jy ainsi que suivent le 
paradigme ; quelques-uns suivent le paradigme \j * . 

Exemple: csÿ*- 

Prétérit, - <Aÿ- - ôôji &c. Aoriste, (jyA &c. Impératif, 

JrJ &c - 

Autre exemple : Csÿ . 

Prétérit, Jÿ -ZAj - ôojï &c. Aoriste, &c. Impératif, 

&c - 

Autre exemple : pour 

Prétérit , - LfA* - ô-wi. &c. Aoriste singulier, UI4 &c. ; 

duel, &c. ; pluriel, ÿ fAf &c. Impératif sing. - 

; duel , ; pluriel , IJG.J - (jwâd. 

Le j final de l’aoriste 'ffç. doit être changé en ^ , selon la 
règle de permutation (n.° 182) : mais ici l’on substitue un I 

M 3 
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au , suivant une autre règle ( n.° 1 96 ) , h cause du y qui le 
précède; et d’ailleurs cela sert à distinguer G4 , aoriste du verbe 
IfJ. , de <>4 , nom propre. 

495. t Le verbe se contracte souvent à la manière des 
verbes sourds , dans les troisièmes personnes du prétérit , à l’ex- 
ception de celle du pluriel féminin : on dit alors - j* - «4* 
lîi - llli. - Iji»* Au lieu de jr on peut dire aussi jr. 

49 6- t Les verbes de cette espèce suivent dans leurs formes 
dérivées l’analogie de ceux qui ont pour dernière radicale un j 
ou un j ; mais il faut observer que le verbe éprouve souvent 
à la dixième forme une irrégularité particulière , en perdant sa 
seconde radicale , dont la voyelle passe à la première radicale. 
Ainsi l’on dit indifféremment : 

Prétérit, ou Aoriste, ou Impé- 
ratif, OU £ -J . 

S. XXIII. Des Verbes doublement imparfaits, 

QUI SONT EN MÊME TEMPS HAMZÉS. 

4 y 7 - On distingue deux classes de verbes doublement 
imparfaits, et qui sont en même temps hamzés. Les uns ont 
pour première radicale un I , et pour deuxième et troisième 
radicales les lettres j ou ^ : tel est tsjl , qui se conjugue comme 
: — jf et 

Prétérit , - ôjl - cjojl &c. Aoriste , (jjlJ &c. Impératif, 

■?îi &c * 

Dans la seconde classe de ces verbes , la deuxième radicale 
* 

est un t , et les lettres j et occupent la place de la première 

* 

et de la troisième radicale; tel est promettre, qui se con-. 

jugue comme Jtj et Jl - , étant en même temps assimilé , 

défectueux et hamzé. 
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PRETERIT. 


SINGULIER. 


PLURIEL. 


Mas. Com. Fera. Mas. Com. Fcm. Mas. Com. Fera. 
* . * * , .* » » 


oj L-jlj >lj bb 


- *ï- „ 
O-Jj &c. 


& c . 


AORISTE INDICATIF. 


Jf. tii-J' U^' &c - 



Ci-* 


<jiS &c. 


AORISTE SUBJONCTIF. 


AORISTE CONDITIONNEL. 


<L> - — î LjLi &c. IjL-î 

rfli tjLi &c. 


IMPERATIF. 


S. XXIV. Des Verbes triplement imparfaits. 

4p8. Les Arabes n’ont que deux mots dont toutes les ra- 
dicales soient des lettres , ouj : ces mots sont les noms de 
ces deux lettres jlJ et »L» . Du dernier se forme le verbe JJ 
tracer la lettre tj : mais ce verbe , sans doute bien peu usité , ne 
doit éprouver aucune anomalie par rapport à la première et à 
la seconde radicale ; il doit donc se conjuguer comme JJ . 

I." PARTIE. . M 4 
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S. XXV, Du Verbe négatif. 

4^9. Les Arabes ont un verbe négatif qui n’a que le pré- 
térit , et qui se conjugue d’une manière assez analogue à la con- 
jugaison des verbes concaves ; c’est le verbe : voici comme 
il se conjugue ! 

SINGULIER. DUEL, PLURIEL. 


Mas. Corn. 

Fcm. 

Mas. Com. Fcm. 

Mas. 

Com. 

Fcm. 




UJj U£J 

[y-W 





, c+jj 

UèuJ 

’pj 

ÜJj 



On dit aussi , dans quelques cas seulement , <_>V au lieu de , 

Ce mot n’admet aucune inflexion , et les grammairiens Arabes 
ne sont pas d'accord sur sa nature. 

S. XXVI. Des Verbes de louange et de blâme. 

ÿOO. t Les verbes que les Arabes nomment l»<ll j j-.olÜ JUÎt 
n’ont point une forme régulière , et ne se conjuguent point. 
Ces verbes sont que l’on prononce aussi ^ et 

être don, et ^liêtre mauvais; on peut les regardet; comme des 
verbes txclamatifs : ils prennent une terminaison féminine , et 
l’on dit au féminin <I>Ju et \ h — 1 • On regarde aussi comme 
un verbe de cette espèce le mot composé de et de I ï 
qui signifie être excellent ou digne d'amour, et qui n’admet aucune 
autre inflexion. On joint encore li ces trois verbes * 1 — « être 
mauvais, et pour ^L^être beau (a) ; mais ceux-ci , dans 


(a) Djewhari remarque qu’au lieu de tort trou, on dit quelquefois 

par contraction ; et que , lorsqu’on emploie ce verbe comme verbe de 
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une autre acception , se conjuguent par tous les temps et les 
inflexions ordinaires (n.° 4 5 }). 

^OI. f Ces verbes, et en général tous ceux qui n’ont point 
de jô-li ou nom d action et qui ne sont usités qu’à un seul 
temps, comme verbe négatif, sont nommés par les gram- 
mairiens fixes , ou j*- non dérivés , par opposition 
aux verbes ordinaires nommés [y—* dérivés. 

S- XXVII. Des Verbes d'admiration. 

5 02. t Les verbes nommés par les Arabes u^âuJ I JUil verbes 
d’admiration , ne se conjuguent point: ce sont plutôt des for- 
mules admiratives qu’une espèce particulière de verbes. 11 y en 
a deux : dans la première jjisl L , on emploie toujours la troi- 
sième personne du singulier masculin du prétérit de la quatrième 
forme , précédée du monosyllabe L et suivie d’un accu- 
satif; dans la deuxième, on emploie la seconde personne du 
singulier masculin de l’impératif de la quatrième forme ’JjljI , 
suivie de la préposition <_> . Exemple : tôjj jLâil L. ou jjy J-fal 
Zéid est très-excellent. On verra, dans la Syntaxe, les règles que 
l’on doit observer dans l’usage de ces formules , et ce qui en fait 
le caractère essentiel. II n’y a que les verbes primitifs trilitères 


louinge , on peut dire en supprimant la voyelle de la première ra- 

dicale , et transportant sur cette lettre celle de la seconde radicale , de même 
que l’on dit jjù «t fjSj au lieu de et • H ajoute que cela est 
commun à tous les verbes employés dam le racme sens, et il cite le vers suivant, 

« - t . . 

ou Je trouve ainsi : 

ç/t li ^ î/aijl u -Ajiif uj «>;F u J- J.ÙÎ çu j 

« Les hommes ne peuvent m’empêcher de prendre ce que je desire , et moi 
» je ne leur accorde pas cc qu'ils veulent avoir. Admirable conduite ; 


A 
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dont on puisse dériver des verbes admiratifs. On n’en dérive ni 
des verbes formés du verbe trilitère , ni des verbes quadriiitères 
et de leurs dérivés : on n’en dérive pas non plus des verbes qui 
renferment un attribut de couleur ou de difformité (a). Mais 
on peut en dériver des verbes irréguliers comme des verbes 
réguliers, et l’on suit la dérivation convenable îi chaque classe 
de verbes. Ainsi de Ôûé , verbe régulier , on forme I U ou 
deô-i, verbe sourd, on forme U ou 5^1; de jl> , 
verbe concave, — il l> ou Jil ; de , verbe défectueux, 

! U ou I . 

503 . t Si l’on veut employer les verbes d’admiration dans 
un sens passé , on place le verbe ÿlf entre U et le verbe 
d’admiration, ou bien on place ÿlf' après le verbe d’admiration , 

, « . . J 

et on répète 'U devant f. Exemple: 15 — ,>*-1 ôlf'U ou 
Lvj Jjlf'U U Zcitl a été excessivement riche. 

CHAPITRE II L 
Du Nom et de l'Adjectif. 

S- I." Des Noms en généra t. 

504. Le nom est un mot qui désigne un être par l’idée 
de sa nature. Il rappelle à l’esprit l’idée de l’ètre auquel il s’ap- 
plique , aussi parfaitement que le feroit la vue même de cet être. 


(a) On peut neanmoins tirer certaines formules admiratives , des verbes dé- 
rives et des quadriiitères : on prend pour cela un verbe trilitère, tel que 
ttrt Itau; on en forme un verbe admiratif , et on y joint le nom d’action du 
verbe dont on veut proprement former un verbe admiratif. . M ^ y I t» 

[ fulchcrrimui rst quo<ul migrationrm J, son tr.insj'ort est tris-étau. 
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On distingue les noms en noms propres, noms appel - 
latifs et noms abstraits. 

506. Les noms propres ne désignent que des individus , et 
ils les désignent par l’idée de leur nature individuelle. Les noms 
appellatifs désignent des classes entières d'êtres dans lesquelles 
on ne considère que la nature commune à tous les êtres d’une ' 
même classe , et on fait abstraction de ce qui caractérise indivi- 
duellement chacun des êtres de cette classe. Les noms abstraits 
ne désignent point des êtres , mais des qualités , des manières 
d’être , que l’on considère avec abstraction des êtres dans lesquels 
elles se trouvent. On peut les réunir sous une même dénomi- 
nation avec les noms appellatifs : car , dans les jugemens que 
nous portons sur ces idées abstraites, nous les considérons 
comme si elles avoient une existence réelle. 

II n’y a point de langue où l’on ne doive trouver ces trois 
espèces de noms : mais les deux dernières , et sur-tout les noms 
abstraits, se multiplient en raison des progrès de la civilisation 
et de la culture (a). 

S. > 1 . Des Noms dans la langue arabe. 

Le nom est appelé en arabe jllj. Les grammairiens 
Arabes qui réunissent toutes les parties du discours sous trois divi- 
sions générales , les verbes , les noms et les particules , renferment 
sous le nom les adjectifs , les pronoms personnels , les articles 
démonstratifs, les adjectifs conjonctifs, et même quelques ad- 
verbes; et sous ce point de vue, en considérant le nom comme 
une des trois parties du discours , ils le nomment jLlV I 


(n) Voyc^ sur I e nora ct ses differentes espèces, mes Priuciptt de grammaire 
gfnirale , ».* édit. p. 17 et suiv. 
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le nom opposé au verbe et à ta particule. Aussi 
divisent-ils ies noms , à raison de leurs significations , en plu- 
sieurs classes et sous divers points de vue. 


508. t Les noms se divisent , i.° en ^aUs appannt , 




sous-entendu , et indéterminé. Sous la dénomination de sous- 
entendus sont compris les pronoms personnels ; sous celle d’in- 
déterminés, les articles démonstratifs et les adjectifs conjonctifs. 
Tous les autres mots compris sous le nom appartiennent à 
ceux qu’on nomme apparcns. 

2..° En qualité , c’est-à-dire, qualificatif ou adjectif, et 

jL-J nom , ou m m opposé à l’adjectif, ou enfin , 

qualifié , c’est-à-dire, substantif. 


}.° En |*ic nom propre , et nom de genre ou appel- 

lalif. Cette division n’a pour objet que les noms proprement 
dits. 

Le nom propre se subdivise en improvisé et 

transporté. Le premier est celui qui n’a été, dès son origine, 
que le nom propre d’un individu; le second, celui qui a été 
employé d’abord , soit comme nom appellatif, soit comme in- 
flexion d’un verbe , et transporté ensuite à quelque objet en 
particulier pour devenir son nom propre. Ce dernier peut être 
ou simple, c’est-à-dire, formé d’un seul mot, ou composé de 
plusieurs mots. Quand il est composé de plusieurs mots, si 
ces mots forment une proposition complète, un sujet avec son 
attribut, on le nomme ; tel est celui du poète 

qui signifie il a porté l’infortune sous son aisselle: s’il n’est formé 
que de deux noms dont l’un sert d’antécédent et l’autre de 
conséquent, on le nomme dflij; tel est «I Abd-allab, 
c’est-à-dire , le serviteur de Dieu. 

Le nom appellatif se subdivise aussi en tf . — é nom de 
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svbstance , qui est le vrai nom appellatif , et JJÜ jl J nom de 
signification, qui est le nom ab. trait. 

4 .° Les noms se divisent en déterminé et i T^Ç < indé- 

terminé. Sous la première dénomination sont compris les noms 
propres, les pronoms personnels, les articles démonstratifs et les 
adjectifs conjonctifs : on y comprend aussi tous les autres noms 
ou adjectifs, quand ils sont déterminés par l’article J I , ce que 
l’on nomme ^ déterminé par le lam , ou par un com- 
plément , ce que l’on nomme adjoint à un complément. 

5. 0 Les noms proprement dits se divisent en composé 

et _> 4 é non composé. Outre les noms propres composés , 

il y a une autre soste de mots composés , ou plutôt de formules 
composées de plusieurs mots, que l’on comprend parmi les 
noms composés, et que l’on nomme c_»JÜ ^Ujl^lll , 
c’est-à-dire , dont le commencement renferme la valeur d'une prépo- 
sition. Telles sont ces expressions ôrÿ , à la lettre maison- 
maison , pour de maison en maison ; £lG> matin-soir, pour 
au matid et au soir. A cette classe appartiennent aussi quelques- 
uns des numératifs. 

Enfin il y a quatre espèces de noms qui se distinguent des 
autres : ce sont , i.° les numératifs sJjJI »L_ô»t ; 2° les noms 
dérivés des verbes , et qui en renferment la signification, ïXÿ — U 
3. 0 les noms circonstanciels , c’est-à-dire, les noms 
autres que ceux dérivés des verbes, qui indiquent des circons- 
tances de temps ou de lieu , I ; 4-° les noms verbaux, 

c’est-à-dire, qui équivalent à certains verbes , JÜjYI »Li.l. 

50p. t Les grammairiens Arabes sont dans l’usage de joindre 
à la partie de la grammaire qui traite du verbe, tout ce qui 
concerne les différentes sortes de noms et d’adjectifs qui dé- 
ment du verbe, et qui, à cause de cela, sont nommés 
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dérivés : ce sont les noms d'action, noms d’agent et de patient, de 
temps et de lieu, & c. Ils ne réservent pour le traité des noms, que 
les noms primitifs et les substantifs et adjectifs dérivés des noms 
primitifs, les pronoms, les adjectifs démonstratifs et les articles 
conjonctifs. Nous n’avons pas jugé à propos de suivre cette 
marche, quoique plus favorable peut-être à la partie étymolo- 
gique de la grammaire , parce qu’elle s’éloigne trop du but que 
nous nous sommes proposé, de ramener l’enseignement de la 
langue arabe , comme celui de toute autre langue particulière , 
aux élémens de la grammaire générale. Nous avons donc cru 
devoir séparer entièrement ce qui concerne les noms, de ce qui 
est relatif aux verbes et aux autres parties du discours. Nous 
avons seulement joint les adjectifs aux noms , parce que la plus 
grande partie de ce que nous avons à dire est commun aux 
uns et aux autres , et que d’ailleurs les adjectifs sont très- 
souvent employés comme noms en arabe. 

’ÿ I O. En traitant des noms , nous les considérerons , i .° quant 
à leur forme; 2. 0 quant à leurs différentes espèces; }.“ quant 
à leurs accidens , qui sont les genres , les nombres , les cas , et 
les changemens qu’ils subissent dans leur forme , lorsque d'in- 
définis ils deviennent définis. 

S. III. De la Forme des Noms. 

f I I . Les noms sont primitifs ou dérivés. Le nom primitif, 
appelé par les Arabes j«U. solide , et SeÈ- non dérivé, est 
celui qui ne tire son origine d’aucun autre mot , comme » Vj 
Dieu, homme , o— l! lion, cheval. Lorsque je dis qu’il ne 

tire son origine d’aucun autre mot , cela ne signifie pas qu’il doit 
être la racine même ; cela signifie seulement qu’il n’est point 
dérivé d’un verbe ou d’un nom suivant certaines formes déter- 
minées qui ajoutent quelque signification accessoire à celle du 
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mot primitif. Le nom dérivé nommé est celui qui tire 

£ „ • 

son origine d’un autre mot , soit d’un verbe , comme 

- - $ i* 

elef, de £ » ouvrir ; soit d’un nom , comme iîJ—lU lieu abondant 
en fions, de o-^l lion; petit cheval , de cheval, 

5 I z. Par rapport aux noms primitifs, il est bon d’observer 
que , quoique l’on regarde en général en araire le verbe comme 
la racine de laquelle dérivent tous les noms, cette idée ne 
doit être admise qu’avec certaines restrictions. Ainsi quoique, 
dans la manière de classer les mots dans les dictionnaires, le 
verbe ô-~l semble être la racine de «> — Il , il n’en est pas moins 
certain que le nom o— I lion a donné l’origine au vtrbe qui 
signifie être saisi d' horreur à ta vue d’un lion , ressembler à un lion 
pour la force et l’audace, De même le mot 5 VJ Dieu doit être 
considéré comme l’origine du verbe *J I adorer, honorer comme 
Dieu; et le mot eau, comme celle du verbe >U faire eau, 
donnera boire de l’eau. Le nombre de ces racines, dans lesquelles 
le nom doit être regardé comme l’origine du verbe , est très- 
considérable. 


S - ■* 

| 1 3 . t Les noms primitifs peuventêtre triliteres JjüGj , comme 
oG.1 lion , ou quadrililires , comme u-i» une grosse pierre. 
Quelques-uns ont plus de quatre lettres, comme grenade, 

qui est composé de cinq lettres . II y en a quelques-uns 

jui n’ont que deux lettres, et qu’on nomme, à cause de cela, 
£$*ULî bili tires, comme jLs combien, jï possesseur. 

J 1 4- ^Plusieurs noms cependant qui n’ont que deux lettres, 
comme <1>I pire, frire, o— » main, sont réellement trilitères ; 
le retranchement d’une de leurs radicales n'étant qu’une irrégu- 
larité , qui cesse même d’avoir lieu au duel et au pluriel : ainsi 
o! - j-l - - »G» sont pour j\- ^à.1 - jo-j - ; ce retranche- 
ment est nommé par les grammairiens Arabes où-». 
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comme qui dirait suppression violente , jugulation : ces noms s’ap- 

»£»<■? j j « 

pelient aussi fiJf-'i I o , c’est-k-dire , dont on a retranché la 
partie postérieure. 

C I î . t Les distinctions que nous avons faites par rapport aux 

(f £ ^ ' 

verbes nus i j '4 ou augmentés d'un crément t-o o— aj* , réguliers 
^ L ou irréguliers fis . , redoublés fiLlâJ . , sourds ‘^ \ , hampes 
infirmes , assimilés , concaves ojâ.1, défectueux 
JL» U &c. , s’appliquent également aux noms , et il est inutile 
de nous y arrêter. 

J 1 6 . Outre les lettres radicales , les noms primitifs ont 
souvent quelqu’une des lettres de prolongation , comme dans 
<1>I fi corbeau , âne, Ls>y-fi puce, araignée, 

rossignol , pauvre, 

ÿ IJ. Les noms dérivés des verbes ou des noms primitifs 
indiquent , par leur forme même , quelle est la signification 
accessoire qu’ils ajoutent à celle du verbe ou du nom primitif 
dont ils sont dérivés ; en sorte que la connoissance de ces formes 
est aussi essentielle que celle des formes des verbes dérivés 
( n.° 24 ° ) 1 et dispense souvent d’avoir recours au dictionnaire. 

<j 1 8 . Les noms dérivés se forment de leur primitif, soit 
par le simple changement des voyelles, soit par l’insertion de 
quelqu’une des lettres de prolongation entre les lettres du mot 
primitif, soit par l’addition de quelqu’une des lettres serviles 
cî ü f U" 0 ï comprises dans le mot technique . Ces 

lettres sont nommées fis crémens ; et les noms qui se forment 
par l’addition d’une ou de plusieurs d’entre elles, alj-JLi augmen- 
tés : ceux qui n’ont que les lettres radicales sont appelés ^ nus 
ou ^1=1 radicaux. Sous le o est compris le » . Ce que nous 
allons dire sur l’emploi que l’on fait des lettres comprises dans 


. najfcsâ 
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ce mot pour former les dérivés , est commun aux noms et 
aux adjectifs. 

51p. L’ I se met ou avant les lettres radicales , comme dans 
ifil noir, I la meilleure chose, dijil I maniéré, mar ~ 

teau , jlllj cavalier, ou après les lettres radicales, comme dans 
orgueil, jaune, blanche, 

<ÿ ZO. Le <_> ne se trouve au commencement ou au milieu 
du mot que dans les noms d’action ou les adjectifs verbaux, et 
particulièrement dans ceux de ces noms et de ces adjectifs qui 
doivent leur origine aux seconde , cinquième , sixième , huitième 
et dixième formes des verbes triiitères , et à la seconde forme 
des quadrilitères : il est placé tantôt avant la première radicale , 
tantôt entre la première et la seconde, comme dans jyi-j 
divertissement, JjlîùjJ passage d'un lieu à un autre, 
l’action de déraciner, assisté, confiant, jtv i JL ’ J droit, 

mots dérivés des racines ’çfii - Jii - I - - j.1» . 

Il y a un petit nombre de mots où le o , précédé d’un j , 
est placé après toutes les radicales , comme royauté, 

tsyéi divinité, 1L7IU humanité, puissance; cette termi- 

naison paroît empruntée de la langue syriaque. 

Le ï ne se place jamais qu’à la fin des mots , comme 
miséricorde (a). On le nomme tlï ta fermé, pour le dis- 

tinguer du o , qui , à la fin des mots , est le caractère du 
féminin, comme dans ôlif* elle a écrit, femmes fi dites , 

et qui se nomme »L" ta allongé. 


(a) Il arrive quelquefois qu'on lui substitue un ca . C’est ainsi qu’on 
trouve dans l’Alcoran J, eS. pour Lii’" , r. to, v. 10; , t. n, v. n ; 


il ôlLj -*•//. r. 

Partie. 
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^21. Le ,j. n’est employé qu’à former les noms d’action 
et les adjectifs verbaux dérivés de fa dixième forme des vérités. 
Il est toujours placé avant les lettres radicales, comme 
l'action de demander de l'eau, dérivé de JJ. 

22. Le se place avant les lettres radicales, comme dans 
ici? royaume, dérivé de lilLî. Il sert à former quelques noms 
d’action, tous les noms de lieu et de temps , les noms d'ins- 
trument et ceux de multitude , dont nous parlerons dans peu , 
et les adjectifs verbaux de la voix objective du verbe primitif 
liilitère, de toutes les formes dérivées du même verbe, et des 
verbes quadrilitères tant primitifs que dérivés. Quelquefois, mais 
très • rarement , le ^ se place après les lettres radicales, comme 
dans lot pour JUs, qui est pour *JJ de la racine JJ , 
bouche , qui est pour ty . Dans ce cas, le ^ compense les 
radicales supprimées. 

523. Le y sert à former les noms d’action et les adjectifs 
verbaux dérivés de la septième forme des verbes ; et alors il 
est placé avant les lettres radicales, comme juÇJ coagulation , 
ofiLi coagulé, dérivés de ôjié . Il se trouve aussi souvent après 
les lettres radicales ; et alors il forme des noms d’action du verbe 
trilitère primitif, comme y pardon, indulgence, de jic , 
ou des adjectifs, comme (jlJ& ivre, de 

2 4 - Le ci se place rarement avant les lettres radicales , 
comme dans £ysJ. fontaine, de . Il se place après la voyelle 
de la seconde syllabe pour former les diminutifs , comme 44^=» 

£ * i $•' j" •* % 

petit chien, joliet , diminutifs de »_>is chien, I très-joli. 

Il forme aussi un grand nombre de noms d’action ou d’adjectifs, 
en le plaçant après les lettres radicales, comme cij-^? mémoire, 
J-ls. la meilleure, solaire, siège, 

J 2 J. f Quelques grammairiens comptent un plus grand 
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nombre de lettres qui peuvent se joindre aux radicales pour 
former les noms ; tels sont : 

Le ^ dans - J«Ï3 - 

Le (j dans (_£-». jj - \ 

Le J dans - Jü» ; 

Le « dans - tiés 5 » 

T , s... s... *.£.» *.j. t.-. 

Le j dans joj» - - syy - «j-Lb ; 

Le t.5 dans jjiu-» — > 

Le ham^a au milieu des mots , dans lài - , &c. 

Quoique cette observation soit vraie, du moins pour plusieurs 
de ces mots et pour beaucoup d’autres semblables, il me paroît 
plus simple de les considérer comme appartenant à des ra- 
cines de quatre , cinq ou six lettres, ainsi que j’en ai usé 
ailleurs pour certains verbes quadrilitères et autres (n. 01 236 
et 263 ). 

’ÿ 26. f On pourrait encore ajouter à ces lettres le o, le 3 , 
le à , le b et le b , qui remplacent , dans certains cas , le ta carac- 
téristique de la huitième forme des verbes , puisque ces lettres 
font alors la même fonction dans les noms d’action et les adjec- 
tifs verbaux dérivés de ces verbes; comme aUajJ pour 3U3JJ» 
et 3)3^ pour slijb , nom d’action et adjectif verbal dérivés de 
3 1 3j J pour iLjJ , huitième forme de ilj ; jU=> àj ou jo"î\ 
pour ' jlXjiJ , nom d’action de > 5 = 3 J ou J-£=Sr 3 J pour JXLjbJ , 
huitième forme de pour , nom d’action 

de ^Ibbj , huitième forme de . Mais il suffit d’en avertir ici , 
sans multiplier , à cause de cela , le nombre des lettres serviles 
qui entrent dans la formation des noms. 

N 2 
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5 27. Nous allons examiner les differentes formes de noms 
dérivés qui ajoutent au mot primitif une signification accessoire 
déterminée , en réservant tout ce qui concerne les formes des 
adjectifs pour la sectioh suivante. Les formes dont il s’agit ici, 
comprennent tous les noms d’action , ceux de spécification , 
d’unité, de temps ou de lieu, d’instrument , de multitude, et 
les diminutifs. Quant aux noms de nombre qui sont des noms 
primitifs , et à leurs dérivés , noms de fractions et autres , nous 
en traiterons après les adjectifs. 

Noms d’action. 

$ 28. Le nom , nommé par les Arabes Jü) î jûj nom d’action, 
ou jtLâi principe , est un nom abstrait qui désigne l’action ou 
la manière d’être exprimée par le verbe qui lui sert de racine, 
avec abstraction de tout sujet , de tout objet , et de toute cir- 
constance de temps passé, présent ou futur (a). C’est, sans 
doute , pour cela qu’il est nommé Ju-L. principe , non pas 
comme racine grammaticale du verbe, duquel , au contraire, il 
est souvent évidemment dérivé, mais comme principe de la 
signification du verbe , et comme renfermant l’idée primitive il 
laquelle toutes les formes du verbe ne font qu’ajouter des idées 
accessoires. C’est ainsi que l’idée primitive renfermée dans le 
mot amour produit d’abord le mot aimant, qui sert à joindre 
l’idée de \ amour avec celle d’un être quelconque , et ensuite 
toutes les formes du verbe aimer, qui réunit cette idée avec 
celle de l’existence d’un sujet déterminé ou indéterminé , en 
y joignant encore differentes circonstances de temps et de 
relation. . 


(a) V( yci, sur la nature du nom abstrait, et sur la différence qu'il y a 
entre ce nom et l’infinitif du verbe, mes Priât iyts <lt grammaire générait, 
i. c cdit. p. }i et suiv. 
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ÿ 29. î Le plus grand nombre des grammairiens Arabes 
regardent, ainsi que nous l’avons dit ailleurs (n.° 230), la 
troisième personne du singulier masculin du prétérit du verbe, 
comme la racine de laquelle dérivent, non-seulement tous les 
autres temps du verbe , ses modes , ses voix et ses diverses 
formes , mais aussi les noms d’action , les adjectifs verbaux , les 
noms d’unité, de temps ou de Heu, et autres. D’autres, et particu- 
lièrement ceux de l’école de Basra , veulent que le nom d’action 
soit la racine de laquelle dérivent le verbe lui-même , et tous 
les noms et adjectifs verbaux. Chacune de ces deux opinions 
est vraie , mais sous des rapports differens. On peut les con- 
cilier en considérant le nom d’action comme la racine logique, 
et la troisième personne du singulier masculin du prétérit du 
verbe , comme la racine grammaticale ou étymologique. 

^ ^O. Chaque forme de verbe primitif ou dérivé , régulier 
ou irrégulier , a une ou plusieurs formes déterminées de nom 
d’action qu’il est absolument nécessaire de bien connoître. 

^ 3 1 • t Quand les grammairiens ou lexicographes Arabes 
veulent indiquer de quelle manière un verbe se conjugue à la 
forme primitive, ils le font par la troisième personne du sin- 
gulier masculin du prétérit , et par la même personne du même 
genre et du même nombre de l’aoriste indicatif. La cqnnoissance 
de ces deux formes suffit pour conjuguer tout le verbe. Ils disent, 
par exemple , j-aÂj Jvé - |J*j &c. 

C’est ainsi que l’on indique suffisamment la conjugaison d’un 
verbe latin par la première et la seconde personne du présent 
indicatif, la première du prétérit du même mode, le présent 
et le supin de l’infinitif, comme colligo, is, egi, ectum , igert. 
Les Arabes joignent encore aux deux personnes susdites du 
prétérit et de l’aoriste le nom d’action , parce que le verbe 
primitif est susceptible d’un grand nombre de formes de noms 

N j 
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d’action. Ainsi, pour indiquer la conjugaison des verbes ôü 

être triste, djff écrire, durer, J4- é/rf facile , on dit: 

1* • J, 1 . J - * 

(jJ-4 üJ-»- 

L'I ÜLU=»J LLLi= 4>Lfc' 

* - J . - 

4L>. 


-» J «. , t ' 


r 

J-JL. 

t Tous les noms qui indiquent d’une manière abstraite 
l'attribut compris dans la signification du verbe , ne sont pas 
pour cela considérés comine noms d’action : ainsi science, 
*pi soif, ne sont pas les noms d’action des verbes j*Lc savoir, 
jfo avoir soif; leurs noms d’action sont et UJ» . Les gram- 
mairiens Arabes nomment ces autres noms, simplement noms 
£ 1\ , et les regardent comme primitifs. 

La nuance qui est entre la signification du nom et celle du 
nom d’action est souvent presque imperceptible, et ils s’em- 
ploient fréquemment l’un pour l’autre; mais ce qui distingue 
principalement le nom d’action , c’est qu’en le mettant à l’accu- 
satif, et en faisant une sorte d’adverbe , on le joint souvent au 
verbe lui -même, pour donner à sa signification plus d’énergie, 
comme dans ces exemples : lâj-* [verberavit eum 

verberatione gravi ] , il l'a frappé d’un frappement douloureux ; 
ULICj ; I ’Ji4=> [ allocutus est Deus Afoyscn alloquendo ] , 

Dieu a adressé la parole à A! dise ; \ üLl I ffe fj—* 

IP 34*1 au jour où les cieux seront ébranlés, et où les mon- 
tagnes marcheront. 

O 

^ 33 . La forme primitive du verbe trilitère donne naissance 
à un grand nombre de formes de noms d’action , dont les unes 
appartiennent plus ordinairement aux verbes actifs , les autres 
aux verbes neutres, quelques-unes sont communes à toute 
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sorte de verbes , d’autres sont propres à certaines classes de 
verbes irréguliers. Les noms d’action formés des verbes qua- 
drilitères et de tous les verbes dérivés sont en bien moins grand 
nombre. Ii y a même plusieurs formes des verbes dérivés qui 
ne donnent naissance qu’à une seule forme de nom d’action. 
Voici le tableau des formes de noms d’action de tous les verbes 
trilitères et quadrilitères primitifs, et de leurs dérivés. 

Noms d’action dérivés du Verbe primitif trilit'ere t 


I . 


12. 

Li-i—s 

2 3 * 


2. 


> 3 - 

Lll_î 

24. 

îlr** 

3 - 


i 4 . 

iju_i 

2 5 ~ 


4 . 


1 5 > 


26. 

‘j-i 

î- 


16. 


27. 

11» j 

6. 


l 7 - 

ti-LJ 

28. 

4 . .. • 
uy*-* 

7 - 


1 8. 

JhJ 

2C). 


8. 


i 9 . 


30 . 

îpûi 

9 - 


20. 

«iü 

3 *• 

J- • ^ 

10. 


21. 


3 2> 


î i . 

» j . ; 

22. 

ü 

33 - 

-i ' - 

i-Uju 


t On pourroit encore joindre d’autres formes à celles- là, 
comme ; exemple : iLCi de JH ; 

• [jUiï; exemple: ÎLiL; de jJ ; 

S • - . S i" • ' r 

jUJlï ; exemple : jlfjj de Jiis; 
lijijLi ; exemple: «jjiÂ* de ÿU: 
mais elles sont d’un usage très-rare. La forme — lio est 

N 4 
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» 


particulière aux verbes concaves ; la forme jUiu a une signifi- 
cation énergique. On trouve encore une autre forme énergique, 
qui est comme de JJ . 

536. t Pour distinguer les formes de noms d’action qui 
prennent avant les lettres radicales un * servile , on les appelle 

f £ # I 

j jwÂi noms d'action avec un mirn , et l’on donne h toutes 
les autres le nom opposé J noms d'action sans mim. 

Cette multitude de formes de noms d’action qui ré- 
pondent au verbe trilitère primitif, ne doit point effrayer les 
coinmençans ; car chaque verbe n’en a ordinairement qu’une ou 
deux, et elles sont indiquées dans les dictionnaires. 

538. t Parmi ce grand nombre de formes, il y en a cinq 
qui sont d’un usage beaucoup plus fréquent que les autres : 
ce sont la première Jjii , la quatrième , la quatorzième 
Iflii, la vingt-huitième Jjjii et la vingt-neuvième Jjii . 

539* t Les verbes actifs transitifs des formes Jjo et J_»> 
forment ordinairement leurs noms d’action comme : ainsi 
l’on dit J-s tuer, l’action de tuer; l+ï comprendre , ji+i 
F action de comprendre. Les verbes actifs intransitifs de la forme 
Ji» les forment le plus souvent comme * jyjJ ; exemple : ci» 
et (jlii s'asseoir, jjo et l'action de s'asseoir. 

) 4 o. f Les verbes neutres dont la seconde radicale a pour 
voyelle au prétérit un dhamma (n.° 269) , suivent, dans la for- 
mation de leurs noms d’action , les formes et *JUs , comme 

J J ^ 

JaI être facile , facilité; être âpre , ïiyL». aspérité; 
ijjâ- être libéral , ij IL», libéralité. 


54I. t Les verbes neutres de la forme K 269) 
adoptent plus volontiers pour leurs noms d’action , la forme , 

, r i , r , , «. . . J * , , 

comme se réjouir , joie ; yjj*. etre triste, tristesse. 

'ï Lorsqu’un même verbe prend differentes voyelles sur 
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la seconde radicale du prétérit , et différentes significations , à 
raison de ces diverses formes , chacune d’elles donne naissance 
à un nom d’action qui répond h sa signification. Ainsi r*j 
est le nom d’action de «sj élever; ï*sj ou ùjj sont ceux de 

^ ^ ÿ ^ ^ ^ ^ 

être d’une condition élevée, et - iiîljj ceux de 

J 

j» J avoir un ton de voix élevé. 

54$- t On peut encore observer que les verbes qui indiquent 
refus, ont ordinairement le nom d’action de la forme JjUJ» , 
comme Jüù de fu s’enfuir, être farouche ; * Üj de j | refuser. Ceux 
qui indiquent une maladie ou une infirmité, l’ont de la forme 
‘Jlü , comme JjliX de tousser. Ceux qui indiquent change- 
ment , l’ont de la forme , comme de «_*l» tourner, 

se promener autour. 

La forme Jj**j appartient à ceux qui indiquent l’action de 
marcher , comme de 'J*.j partir; les formes JU» et J-*i 
à ceux qui indiquent une voix ou un cri , comme et 

de vJu croasser; enfin la forme à ceux qui indiquent un 
art ou métier , comme G de v^£=> écrire. 

544. t Lorsque le verbe a différentes significations sous la 
même forme , il donne naissance quelquefois à plusieurs noms 
d’action dont chacun répond exclusivement à quelqu’une des 
significations du verbe. Enfin il se trouve quelquefois plusieurs 
noms d’action que l’on peut regarder comme synonymes. 

"i* Quoique le nom d’action réponde plus ordinaire- 
ment à la signification qu’a le verbe à la voix subjective, cepen- 
dant , comme c’est un nom abstrait , il est susceptible d’indiquer 
l’impression reçue par celui qui est l’objet de l’action , aussi-bien 
que l’action faite par le sujet. Ainsi signifie le meurtre , 
l’action de tuer, soit par rapport au sujet qui l’exerce en 
tuant , soit par rapport à celui qui en est l’objet et qui est 


* 
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tué (a). C’est la construction de la proposition , et le rapport 
du nom d’action avec ses complémens, qui déterminent à lui 
donner l’un ou l'autre sens. 


(a) Ce que je dis ici peut être prouvé par des exemples , et n’a pas 
échappe à la sagacité des grammairiens Arabes. Ainsi , sur ce vers du poème 
nommé Borda \ 

«j .-À « ÿ I j L> Cè ULé=» 
jé~J ! j a ÜJ Ij eILL tlâd ! j 

Tant de science dans un homme sans lettres , au sein des ténèbres du paga- 
nisme, tant d'instruction dans l'etat d'orphelin, doivent le tenir Heu de tout autre 
prodige. 

le mot » fri « instruction, nom d’action dérive de I donner de V ins- 

truction , donner de l'éducation , doit être pris dans le sens passif; car c’est la 
même chose que si le porte eût dit, être si sayant . . . . être si instruit ... est 

un prodige suffisant. Aussi un scoliaste dit-il à ce sujet: JjJai 

I Le mot instruction est le nom d’action de la voue 
objective , c’est-i-dire , être instruit. 

Cela est peut-être encore plus sensible dans cet autre vers du même poëme: 
Jj.JLoà.xJ CU sjj j U, 

fScJl jjî jij 

! J* ai auprès de lui les droits d'un client, à cause que je porte le nom de 
Mahomet ; et nul homme n'est plus fidèle que lui à garder Us droits de U 
clientèle. 

a . est le nom d’action dérivé de donner un nom, nommer : mais 
ici il sc rapporte au sens de la voix objective etre nommé; et c’est comme 
si le poetc eut dit , parce que je suis nommé Alahomet. Le même scoliaste 

» J ^ nO 

dit encore ici : \j Le mot dénomination est le nom 

d’action de la voix objective. 

i - . . - . * 

Il en est de même du mot , nom d’action de ! arranger, me'tre 

m ordre, en bon état, dam ce passage de l'Alcoran : 
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546. t II est même des noms d’action qui semblent ne se 
rapporter qu’à la voix objective du verbe. Ainsi trouver 



Ne commette £ pas de dégâts sur la terre , après qu'elle a été' établie dans un état 
heureux . 


En voici encore d’autres exemples : 

jj_üî o/üf &ÜÎ tàS j 
LjUsJI gy?- ji- llî 

En cette année , Aîamoun commença à manifester l'opinion que l'Akoran est 
créé, et qu'Ali fils d’Abou-Taleb est plus excellent que tous les autres compagnons 
du prophète. 


& 


», 3 J • -O » 


oLjV jJ I j. jŸ tj oL-icJI ,jjLL j oj 

Certes, il y a des signes de la puissance de Dieu dans la création des deux 
et de la terre, et dans la succession variée des vents. 

Mais aucun exemple n’est plus décisif que le suivant , tire de J’Alcoran 
( sur. jo , v. 1 et 2) : k.XL éGej ••• f/AÎ • 

Les interprètes sont d’accord qu’il y a une variante importante sur ce texte, et 
qu’on peut aussi le lire ainsi : oJj jjsj ••• t «xii* . 

Suivant la première leçon, il signifie: Les Grecs ont été vaincus mais cer- 

tainement, après avoir été vaincus, ils seront victorieux. En suivant l’autre leçon, 
il faut traduire : Les Grecs ont été victorieux ; mais certainement , après avoir rem- 


porté la victoire , ils seront vaincus. Les mêmes mots oij ^ sont 

traduits dans la première version par a/rrès avoir été vaincus; et dans la seconde, 
par après avoir remporté la victoire; et Beïdhawi observe que , dans le premier 
cas , le nom d’action a le sens passif, JyLkllf jd-Àli I . 


J'insiste sur cela, parce que c’est une des raisons sur lesquelles je me fonde 
pour ne pas regarder le nom d’action comme un véritable infinitif , un mode 
du verbe. Une autre raison , c’est qu’il ne renferme aucune idée d’existence 
du sujet , et n'exprime aucune circonstance de temps. Ceci sera développé 
dans la suite. 

Il y a cependant certains mots qu’on pourront prendre pour des noms d’ac- 
tion dérivés des voix objectives. Tel est ^ Il tir | dans ma Chrtstomathie , p. ai. 
Les mots de cette forme sont très-rares. 
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signifie à la voix objective !>»._} , être trouvé, exister; et c’est aussi 
à celte dernière signification que se rapporte le' nom d’action 
>j*.j existence. 

Noms d’action formés des Verbes dérivés du Verbe trilitere 

régulier. 

$ 4 y. De J— !» a.' forme, dérivent - ÎJLiij 

îjUi i - ^JLo et £jCi> ; 

De .J^c'ü }.* forme, UélÜ - 

De — »( 4 - e forme, - ÎJUî - JU» ; 

De (jJi— > 5 .* forme , ; 

De JJ. Lia 6 / forme , [fi. Lî_» ; 

De JJL -L>J 7/ forme , ULiçj J ; 

De jGLiij 8.* forme, ^jLLoj ; 

De 9.* forme , ; 

De JJLixlJ 10.' forme, ^jLisXj ; 

De tlLiJj 11.' forme, ; 

De ri.' forme, ; 

De • 3 •' forme , 5 • 

548- Dans les noms d’action dérivés de , la forme 
J***j est la plus usitée. Dans ceux qui dérivent de , la 
forme la plus usitée est *Iéüu: la forme JU» est aussi d’un 
usage fréquent. Dans les noms d’action dérivés de I , on 
observe presque toujours la forme . 

J 4 e ). H faut appliquer aux noms d’action qui tirent leur 
origine des verbes dérivés , ce que nous avons dit dans les 
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observations sur les verbes , relativement à certaines ano- 
malies qui ont lieu dans la formation de quelques-uns des 
verbes dérivés , quand la première radicale est une des lettres 
cîj O f -k -k J* i 5 o o (n.° 376 à 384). 

Noms d'action formés du Verbe primitif quadrilitére régulier 
et des Verbes déridés du Verbe quadrilitére. 

JJO. De 1 ."forme , dérivent et *ÎU» ; 

De JJLîLii_) 2.' forme, ; 

De 3 forme , ; 

De 4.' forme , . 

Noms d’action formés du Verbe sourd (n.°’ 397 et suiv.). 

< ÿ I . Dans la formation des noms d’action dérivés des verbes 
sourds, il faut observer les mêmes règles qui déterminent les cas 
où la contraction de la deuxième et de la troisième radicale doit 
avoir lieu dans ces verbes (n.° 399). Par une suite de ces règles, 
on dit ÔJ pour aj-i , nom d’action de ÔJ ; Sÿ> pour , nom 
d’action de SJ ; ïJ*-> pour ’èjffj , nom d’actiou de la seconde 
forme du verbe Jj . . 

Cependant plusieurs noms d’action des verbes sourds où les 

deux premières radicales doivent être mues par un fatha , ne- 
. , . 

prouvent point de contraction , comme - - uj) - Jie 

$ „ * 

et autres. 

Dans le nom d’action dérivé de la troisième forme du verbe , 
on peut faire ou ne pas faire la contraction : ainsi l’on peut dire 
• S [IC ou i iSiLtf . En suivant la même analogie, le nom d’action 
dérivé de la sixième forme peut être >11/ ou >>11/ (n.°4o6). 
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Noms d’action formés des Verbes hamfs (n.°‘ 4°9 et suiv.). 


^2. Il faut observer, dans la formation des noms d'action 
dérivés des verbes hamzés , les règles de permutation des lettres 
^ j I, comme dans ces verbes eux-mêmes. Ainsi la troisième 

^ <; . J, ^ 

forme du verbe j > I donnera pour nom d’action iijjy , 

l’I étant changé en j (n.° i64) ; à la quatrième forme, on aura 
pour le nom d’action jUuj , 1' I étant changé en ^ (n.° 1 5 8 ) ; à 
la sixième, ^îly ou ^j*U (n.° 168); à la septième, jüJoJ 


(n.° 163 ) ; à la huitième , — *4 J ; et à la dixième, 

(n." 1 58) ; et ainsi des autres. 

P 

ÿÿÿ. Les verbes qui ont un t pour seconde ou dernière 
radicale, formeront leurs noms d’action en observant les mêmes 
règles ; comme ti£-- > nom d’action de (n. 0 * 64 ); 

de J-ji (n." 1 5 8) ; de jSf ; de j.'i (n.® 163); 

« a de , troisième forme du même verbe ; ^ VJ de 

, quatrième forme; et de , huitième forme de 

la même racine ; Lk* et tki. ou » l — Ük , noms d’action de 

*1 - *.*-?-> , frr ’>■>■> . f*- » Ï-- * - 

; *j-> 3 de u j ; » fçj et de 1# et ju . 


Noms d’action du Verbe assimilé (n.°* 4 * 3 et suiv.). 

Les verbes assimilés dont la première radicale est un^, 
perdent cette lettre à l’aoriste et à l’impératif, dans certains cas 
seulement (n.° 4*4 )• Us portent aussi cette irrégularité dans 
leurs noms d’action , qui prennent alors un kesra ou un fat ha 
pour voyelle de la deuxième radicale , conformément à celle 
qu’elle a à l’aoriste.. Exemples : 
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*0 — c de i — c.3 , 

aoriste i— »- J 

— Ü_i j , 

— 


j . „ 

Lti — £>J , 

£iX—J 

$ * m * m 

-* « 

*— 1> — Ôjj t 

U J !Î * 


Dans cette forme , le ï final est regardé comme une compen- 
sation de la première radicale supprimée , et le nom d’action 
est censé être de la forme . Beaucoup de verbes assimilés , 
quoique irréguliers à l’aoriste , ont leurs noms d’action réguliers 
de la forme , comme , nom d’action de 'jâ-j , aoriste 
j-i , et de , aoriste ^—4 . Plusieurs ont en même 
temps la forme régulière JJus et la forme irrégulière. Ainsi de 
jij , aoriste , on forme les noms d’action et ou 
*-*-? ; de Ü3j, aoriste , on forme yjj et ; de ôlj , 
aoriste , on forme oij et i'juc . 

5 $ ’ï II y a quelques verbes assimilés qui donnent nais- 
sance à des noms d’action d’une forme plus irrégulière , comme 

. j . . •' , ?.. 

£~i-> et j-aj de , aoriste - tbu - (jyu de , 

aoriste ; Gu j de j , et autres. 

J J 6. Toutes les formes de noms d’action autres que , 
dérivées des verbes assimilés , sont régulières , comme : 


$ j * . -, . 

ijjj de ijj , aoriste 

i 

£j — ’j * 

S » - • - - - 

U'^J — » 

il ... 

» — 

• • * * 

»' — » 



^ yj. Il faut observer, au surplus , dans les noms dérivés 
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des verbes assimilés , la règle de permutation pour le chan- 
gement du j en j, quand il se trouve quiescent après un 
ktsra. Ainsi > quatrième forme de Ç>Âj être nécessaire , aura 

pour nom d’action — IçJ (n.° 158), au lieu de cjl ijj . 

On dira de même pour le nom d’action de J , dixième 
forme de jj être complet , » UxJ. J pour I (n.“* 1 5 8 et 206) . 

Noms d'action dérivés des Verbes concaves (n.°* 4 3 J et suiv.). 

Dans les noms d’action dérivés des verbes concaves , 
il faut observer ordinairement les mêmes règles de permutation 
que l’on observe dans la conjugaison de ces verbes (n.° 207 
à 2 1 2). 

55p. Si le nom d’action est de la forme JJU , on conserve 
le j ou le L s radical. Ainsi de J U dire, et JU aller, on forme 
les noms d’action et 

5 60. Si le j , mu par un fatha , est précédé d'un kesra , il 
' ' £ # 

se change en \s » comme dans |.U» , nom d’action de ^1» se 

tenir debout; iü L-» , nom d’action de garder (120); ibiuj 

pour alyüt , nom d’action de aliLÎI , septième forme de 

conduire; auo'J pour ilÿoj , nom d’action de SujiJ , huitième 

forme de la même racine. 

561. Il y a une forme particulière aux noms d’action des 

' $ - J , 

verbes concaves ; c’est la forme il jüi ; et alors la place de 
la seconde radicale est toujours occupée par un ^ . Ainsi de 
^b - y U - on forme iu*yt- S - - t~iy^ . 

^6 2. Les noms d’action dérivés de la quatrième et de la 
dixième forme des verbes concaves ont une irrégularité par- 
ticulière. Au lieu de dire régulièrement jlÿj et ^lyuLJ comme 
ÎJUi| et on dit^iUt pour le nom d’aciion dérivé de 

la 
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la quatrième Forme , et lilial J pour cefui de la dixième forme. 
On dit de même «ilij et «JUâxlj pour iUÎJ et 4 )lliLvlJ (a). 

Noms d'action dérivés des Verbes défectueux (n.°‘ 4 S 6 et suiv.). 


t 


563* Les noms d’action dérivés des verbes défectueux, qui 
ont un j ou un pour dernière radicale , n’éprouvent aucune 
anomalie quand ils sont de l’une des formes où la seconde ra- 
dicale est’djezmée , comme - - jiî - 

t )lj~v 

^ 64 . Ceux qui sont des formes conver- 

tissent la troisième radicale, si elle est un J( en un j, ; et leur 

, , » J 

troisième radicale est toujours quiescente , comme - Jj-f 
(n.°‘ 183 et 194). Il en est de même dans les formes où la 

troisième radicale est suivie d’un « , comme ïlCL- pour ïlêLa; 

?.. ?.. ?... ?... ?.. ?... ?,..: 

* -Co ou if-* pour Sj.u» ; » Uo. ou « y*- pour ; «U. j* pour 

; et dans la forme [jiiü , comme Sy* pour tsy. de la 


racine ^ y. 

Çeux qui sont des formes t) 'y* et éprouvent 

une irrégularité. Si leur dernière radicale est unj, le j quies- 
cent de cette forme s’unit avec le , radical par un teschdid, 

a J j $ * j v 

comme ^JLp' pour ( n.° 1 87 ). Si elle est un <j , le j se 
change en j , le dhamma se convertit en kesra , et les deux ^ 

. f..y ÿ i.j 

s’unissent par un teschdid, comme jj pour Lifj ( n.° aoi). 
Ainsi de Lïi pour on forme le nom d’action , et de 
Lli pour 'Jm on forme le nom d’action On dit de même 

itj î. j 

j I— Ct • 


(a) On trouve ^ U I pour G li f dans l’Alcoran , 
c’est une anomalie particulière. 

PARTIE. 


1. at , v. 71 i mais 


O 
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Dans ce cas, suivant quelques grammairiens, le dhamma de 
la première radicale se change en kisra , et l’on dit ^ a 

t J * 

au lieu de [m- (n.° 20 1 ). 

566. Ceux de la forme convertissent la dernière ra- 
dicale en ts , si elle est un j , et la réunissent par un teschdid 
avec le tj formatif (n.°‘ 188 et 202 1. 

5 (fj. Les formes JjUi - ^jLo - changent la dernière 
radicale en un ham^a , comme » pour ; ÏLCli pour 
(n.°2o6). 

568. Dans les autres formes il n’y a point d’irrégularité: 

ainsi l’on dit régulièrement »j[>* - ■ oÜJ* • 

569. Quant aux noms d’action des verbes dérivés des 
racines défectueuses , il n’y a aucune différence entre ceux 
dont la troisième radicale est un j , et ceux dans lesquels elle 
est un ^ . 

< 70 . A la seconde forme , le nom d’action est de la forme 

t-. y- 

i_ U àj , Comme . 

JJ l. A la troisième forme, le nom d’action est de l’une 
de ces deux formes et 1 comme pour 

«_oüwi (n.“ 194) , pour (n.°2o6). 

JJ 2 . A la quatrième forme , à la septième et à toutes les sub- 
vantes , la dernière radicale se change en àam^a , conformément 

k la règle de permutation ( n<° 206) : ainsi l’on dit *ü£ ê.1 

dérivé de is *-*- 1 ; tlnfjj dérivé de — éô-jû j dérivé 

de . , 

^73. A la cinquième et k la sixième forme on suit les 
formes J*îj et Je üu , mais en observant la règle de permu- 
tation (n.° 199) : ainsi l’on dit MLj pour de jLiii , et (jty» 
pour jlj-i de $\y . Quand la voyelle nasale disparoît, le’ti 
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reprend sa place et demeure quiescent , et l’on dit 1 

et jîy-M (a). 


Noms d’action dtrivês des Verbes doublement imparfaits 
(n.°‘ 49 2 et suiv.). 


574- Les noms d’action dérivés des verbes doublement 
imparfaits n’exigent aucune observation particulière. Ce sont 
toujours les mêmes règles qu’il s’agit d’appliquer. 

Il est seulement à propos de remarquer que les verbes tri- 
litères dont la deuxième et la troisième radicale sont des 
lettres infirmes , réunissent ces deux lettres par un teschdid 

dans le nom d’action , quand la première est djezmée , cornmè 

** ' J * „ £ * . - 

ïjj> pour ©Jy , nom d’action de Jsy > et si l’une de ces deut 
lettres est un ^ et l’autre un j , le 3 se convertit en , comme 
If. jxmr Isf. de et is I pour ^j! de . Cela est con- 
forme à une des règles de permutation (n. u 20 5). 

On dit de même pour de la forme ou 

^ , s - • ** 

jîJÇtf , de la forme , de *U. . Ce Verbe a un nom d’action 


qui ne rentre dans 
Du verbe ^ U on forme 


aucune des formes connues , c’est 
$*■ ** . >* s* . 

pour et a-s***<**j» • 


5C *J ' 


^75* Tout ce que je viens de dire sur les irrégularités 
auxquelles est assujettie la formation des noms d’action , et qui 
ne consiste que dans l’application des règles de permutation , 
doit être pareillement observé dans la formation des autres 
espèces de noms dérivés des verbes et dont je parlerai’dans la 
suite , et des adjectifs dont les racines sont sourdes , hamzées , 


(a ) Ceci n’est vrai que du nominatif et du génitif \ à l’accusatif, on dit 
avec la voyelle nasale l lL* > - Çjljj , et sans la voyelle nasale ff-U - 
199). 

O 2 
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concaves ou défectueuses ; ce que je remarque ici pour éviter 
d’inutiles répétitions. 

t Avant de terminer ce qui concerne le nom d’action, 
je ne puis me dispenser de faire observer que je me suis 
écarté ici du système adopté par Erpénrus et par tous les 
grammairiens qui l’ont suivi. Ils ont tous considéré le nom 
d’action comme le mode infinitif du verbe, avec cette dis- 
tinction qu’ils ne l’ont regardé Comme mode infinitif que quand 
il répond k l’infinitif ou aux gérondifs latins, auquel cas il est 
toujours k l’accusatif, et il est joint soit au verbe même dont 
H dérive , soit k un verbe de la même signification, comme 
ÇJi Çir* verbcravit vtrbercndo ; Ai» sedit sedendo. Quand 

le nom d’action est employé de cette manière , il sert toujours 
ou k donner de l'énergie au verbe qui le précède , comme 
dans l’exemple Uj-o verberavit vcrbiratione , ou k déter- 

miner l’action du verbe, en la restreignant ou la qualifiant, 
comme dans cet autre exemple * iGJ jCJ fit vît jittu amaro. 
Les Arabes appellent cette espèce de terme circonstanciel , qui 
n’est pas , suivant leur système , susceptible de duel ni de 
pluriel, ^JLü— Il I complément absolu; et c’est-ik pro- 

prement le cas où l’on a considéré le nom d’action comme 
infinitif. Mai* ces distinctions ne doivent leur origine qu’k une 
confusion d’idées , et ne dérivent que d’un préjugé fondé sur 
la grammaire des langues d’Europe : car connue on trouvoit 
dans toutes ces langues un mode infinitif, on a cru qu’il devoit 
aussi y en avoir un dans la langue Arabe. L’infinitif étant un 
mode du verbe , exprime nécessairement l’idée de l’existence 
d’un sujet et de sa relation k un attribut indéterminé, comme 
être, ou déterminé , comme lire, c’est-k-dire , être lisant. C’est 
une manière d’exprimer l’existence du sujet , en laissant au sujet 
la plus grande indétermination possible. Il résulte de cette 
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nature du mode infinitif, qu’il peut avoir différens temps et 
différentes voix , mais qu’il ne doit avoir aucune variation de 
genres , de nombres ni de personnes. Le sujet n’étant pas déter- 
miné quand le verbe est au mode infinitif, ce mode dift'ète 
peu du nom abstrait (a) et peut être remplacé par ce nom. 
C’est ce qui a lieu dans plusieurs langues , et spécialement en 
arabe. Cette langue n’a pas de mode infinitif; elle y supplée 
par le nom abstrait. Ce nom n’est certainement pas un mode 
du verbe, car il n’exprime aucun temps ; et d’ailleurs il ne déter- 
mine pas plus ta signification active que la signification pas- 
sive (b). 11 a tous les accidens du nom , et n’a aucun des acci- 
dens du verbe. Ce n’est donc pas un infinitif, mais un nom 
abstrait qui doit souvent être rendu dans d’autres langues par 
l’infinitif (c). 

Ce que je dis ici de l’infinitif aura pareillement son appli- 
cation quand je parlerai du nom d’agent, que l’on a regardé 
comme un participe. 

Nom d'unité. ■ 1 . 

J yy. Les Arabes ont une forme particulière pour indiquer 
que l’action ne se fait qu’une seule fois : ils appellent ce nom 


(a) sur l’infinitif, et sur les rapports de ce mode du verbe avec le 
nom abstrait, mes Principes de grammaire générale , a. c edit. p. } 1 et suiv. 

(b) Vejrri ci-devant page 201, note (a). 

(c) Une preuve de ce que je dis ici , c’est que les grammairiens Arabes 

rcconnoisscnt eux-mtmes que l’on emploie quelquefois un autre nom que le 
nom d’action ou ji-a.. . pour faire la fonction de ^ 1 U* 1 . En voici 

en exemple : lüb* nllocutus est eum sermone ttiilii Le nom d’action 

de qui est iTpJCï allocutione , est remplacé ici par Cilf" ter motte , qui 

n’est point un nom d’action, 

O Î 
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. j_ll pl J , c’est-k-dire, nom d'une fois ou d'unité, et le regardent 
comme un nom d’action. Ce nom se dérive du nom d’action 
du verbe trilitère simple de la forme [jja , en substituant un 
futha à la voyelle nasale de la troisième radicale , et ajoutant 
la finale « , comme — » de féa — i , ïj. Ji — » de o * — j ; 
ce qui signifie l'action d'aider, de s’asseoir , de se lever une 
seule fois. 

Le nom d’unité dérivé des racines imparfaites ne s’éloigne 
jamais de la forme régulière «JJl» : ainsi de , verbe assi- 
milé, on forme ïôij; de plj , verbe concave, Gy ; de !ô« et 
fj , verbes défectueux, et Ce nom se forme pa- 

reillement du verbe quadrilitère et de tous les verbes dérivés, 
en ajoutant au nom d'action la finale o : ainsi de l’action 

de rouler, l’action d’affliger, iljl. t l'action de faire sortir, 

se forment qui signifient l’action 

de rouler, d’affliger, de faire sortir une seule fois. 

Si le nom d’action a lui- même pour finale la syllabe ï, 
on ne peut pas en former cette espèce de nom ; il faut alors 
ajouter après le nom d’action le mot , comme Gl» t 
l'action d'établir une seule fois. 

Cette espèce de nom est susceptible de passer au duel et 
au pluriel. 

578. On peut rapporter ici une autre espèce de noms d’unité 
ou plutôt ÿ individualité , qui se forment des noms primitifs dont 
la signification indique une espèce entière , une réunion ou 
collection de plusieurs parties homogènes. En y ajoutant la 
finale « , on en fait des noms qui signifient une portion ou un 
seul individu de ceux dont le nom primitif exprimoit la réunion 
ou l’espèce. Par exemple , de paille , se forme G-*-» un brin 


Digitized by Google 


DU DISCOURS. 
4 . - 


de paille; de or, iÂij une particule d'or; de pigeon , 
Gl> un pigeon (a). 

Nom spécifcatif. 

57p. Une autre espèce de nom regardé encore comme un 
notn d’action par les Arabes, et dent la forme diffère peu de 
celle du nom d’unité , est nommée par leurs grammairiens 
t& T rf- c’est-à-dire, nom d'espece ou spécifcatif, parce 
qu’elle sert à restreindre une expression générale à une idée 
particulière , comme quand on dit, cet homme excelle à écrire, 
à parler, à chanter, &c. ; l’idée générale exceller est restreinte 
par l’idée particulière écrire , parler, &c. Ce nom, dérivé du 
verbe trilitère primitif, soit régulier, soit irrégulier , est toujours 
de la forme s , et ne diffère du nom d’unité que par sa 
première voyelle qui est un kesra. Ainsi signifie l’action 

d’écrire une fois , et signifie l’action d’écrire considérée 


d’une manière abstraite et plutôt comme une faculté que comme 
une action ; comme dans cette phrase : ïdpf If**. if Il excelle 


à écrire. On forme de même iuJU. - iiiêj - 
noms spécificatifs de JJô. - ÔYj - - tji - , 

Quand ce nom se forme des quadrilitères ou des verbes 
dérivés , il ne diffère en rien du nom d’unité ; il n’y a alors 
que l’ensemble du discours qui puisse les faire distinguer l'un 
de l’autre : il faut même observer que les poètes confondent 
quelquefois les deux formes *i*j et . 

» — u 

4.. i.-Y 

(a) Il ne faut pas imaginer que dans cci exemple! - *Â4> J - Yâ Li* 
soient des singuliers , et * Llp- leurs pluriels. Ces derniers 

mots sont des noms génériques qui signifient l'espèce entière ; et les gram- 


mairiens Arabes les nomment 


imif.Ht le pluriel. 
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• Nom de lieu et de temps de l’action. 

„ , v* 

580 . Ce nom, appelé par les Arabes yUClilj jxj, 

se forme de l’aoriste des verbes trilitères en substituant un ^ 
aux crétnens de l’aoriste ou lettres .-J'I , et est ordinairement 
de l'une des formes Jüü - Jjju. - Ainsi de ,j4 ’e, 

aoriste de jjlLi. s’asseoir, se forme J4 * l< lieu ou le temps où 
l'on est assis, le lieu ou le temps d'une conférence , d’une con- 
versation, d’une audience dans laquelle on est assis pour causer 
ensemble ; de , aoriste de JjLi s’occupera quelque chose, se 
forme JJ-jCÜ le heu ou te. temps où l'on se livre à une occupation. 
11 faut seulement observer que quand la seconde radicale a pour 
voyelle à l’aoriste un fatha ou un kesra , elle conserve cette même 
voyelle dans le noin de temps et de lieu ; mais que si cette 
lettre a pour voyelle it l’aoriste un dhamma , elle le change ordi- 
nairement dans les noms de temps et de lieu en un fatha: 
ainsi de o-lCi , aoriste de o^= écrire, se forme une école, 

un lieu où l’on apprend à écrire ; de , aoriste de jlL écorcher, 

se forme une boucherie , un lieu où l’on écorche les animaux. 

J 8 I. 11 y a cependant douze noms de cette forme qui, au 
lieu de changer le dhamma de l’aoriste en fatha dans le nom 
de lieu et de temps , le changent en kesra. Ces noms sont : 
jj-àf le lieu où l’on écorche un chameau. 
liJCi le lieu où une chose tombe. 

L>jçdi le lieu où pousse une plante. 

le Heu où l’on appuie le coude. 

<sj « le couchant du soleil, 
le levant, 

le Heu où l’on adore , une mosquée. 


Digitized by Google 


2 '7 


DU DISCOURS. 

//Va où l'on habite , une maison. 

> j^jJu /r //Va où /« cheveux se séparent sur le sommet de la tête. 
£üL; le lieu du lever des astres. 

cîLJL* et j-àS le lieu où l'on immole la victime à la fête dite 
des victimes ou de l'immolation. 

De ces noms les cinq derniers , et , suivant quelques gram- 
mairiens y les six premiers , peuvent prendre indifféremment un 
fatha ou un kesra pour voyelle de la seconde radicale. Le der- 
nier peut aussi se prononcer ‘[yà-t • 

Ç 82. Dans les noms de cette forme qui dérivent d’un verbe 
assimilé dont la première radicale est un j , la seconde radicale 
a toujours pour voyelle un kesra , et le j est conservé lors même 
qu’on le supprime à l’aoriste. Ainsi de Jî-j promettre , dont l’ao- 
riste est , se forme le lieu ou le temps de l’exécution 
d’urte promesse , d'un rendez-vous ; de poser, dont l’aoriste est 
ç-j , se forme le lieu où une chose est posée , un lieu en gé- 
néral ; de lyj aller vers quelque lieu , dont l’aoriste est * 
se forme ^y le lieu vers 

^83. Dans les racines concaves , si la deuxième radicale a 
pour voyelle à Paoriste un fatha ou un dhamma , le nom de 
temps et de lieu se forme en substituant un 1 quiescent k la 
seconde radicale , et en transportant sur la première radicale 
le fatha qui devoit appartenir k la seconde (n.° 209). Ainsi de 
j. L» , aor. jiyu se tenir debout, se forme pour un lieu où 
l’on se tient debout , et simplement lieu; de J^lc. , aor. (yy*. s'en- 
foncer dans l'eau en plongeant, se forme J» U Â le Heu dans lequel 
un plongeur s’enfonce (pour pêcher des perles ). Si la deuxième ra- 
dicale a pour voyelle k l’aoriste un kesra, elle se conserve; 
mais on donne pour voyelle k la première radicale un kesra après 
lequel le devient quiescent. Ainsi de jbi , aor. (y-ÿ être arrivé 


lequel on dirige sa marche. 


/ 
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quelque part, se forme 1 * Heu où l'on arrive; de L'UL , aor. 

ÜU-* marcher en se traînant, se forme le lieu dans lequel rampe 
un serpent. 

J 84 - Dans les racines défectueuses dont la troisième lettre 
est un j ou un , le nom de temps et de lieu se forme régu- 
lièrement en observant seulement les règles de permutation 
(n.°‘ 182, 183, 194» 195). Ainsi de ^ se sauver, se fonne 
le lieu de refuge, pour ; de fj paître, se forme f'fî 
lieu de pâturage. Cependant lieu où l’on demeure , s écrit et 
se prononce quelquefois jL. . 

585. Il arrive souvent que ces noms de lieu prennent la 
finale • , comme lieu où l’on enterre , cimetière; iïjÀï lieu 

i ■ i . 

du lever du soleil ; » J U., lieu enfoncé propre à se cacher; ïjU * 

Heu propre a placer un fanal , tour ; iiltji Heu de pâturage. 

Le nom de lieu dérivé d’une racine régulière prenant la 
finale • , on peut donner pour voyelle à la seconde radicale 

■ • • ^ j* 

un dhamma au lieu d’un fatha : ainsi l’on peut dire «J-ji — * 
cimetière. 

586. Le nom de temps ou de lieu dérivé des racines qua- 

drilitères ou des verbes dérivés , se forme de l’aoriste de la voix 
objective, en substituant un ^ aux crémens de ce temps; il 
ne diffère en rien du nom d’agent de la voix objective , dont 
nous parlerons dans peu. Ainsi de jÜj se rencontrer, aoriste de 
la voix objective de jLJJ , se forme lieu où l’on se rencontre, 
confluent de deux rivières ; de s’en retourner, se forme 

le lieu ou le temps du retour; de I faire entrer, in- 
troduire, se forme le lieu par lequel ou le temps auquel on 

introduit quelqu'un. 
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Nom d'abondance dans un même lieu. 


1 le? 


^ 87. Les noms qui indiquent le lieu dans lequel une chose 

se trouve en abondance, et que les Arabes nomment ïfzSOI 

noms d’abondance, ont , tant pour leur signification que pour leur 

forme , beaucoup de ressemblance avec les noms de temps et 

• 

de lieu, lis sont delà forme *Aüu , quelle que soit celle du nom 

^ ^ 

primitif dont ils dérivent. Tels sont iJJL.' et un lieu dans 
lequel il y a beaucoup de lions , dérivés de et qui signi- 
fient lion ; iüsicli mtlonnïerc , dérivé de tjâj melon; oCîjL.' un 
champ de concombres , dérivé de »Uj' concombre; üjIo^ un heu 
abondant en loups, de loup; iféajd. un lieu où l’on a rem- 
porté de fréquentes victoires , de victoire. 

Nom d'instrument ou de vase. 

588. Je réunis le nom appelé par les Arabes fît plt nom 
d’instrument , qui dérive du verbe et indique l’instrument dont 
on se sert pour une action, et celui qu’ils nomment 
nom de vase , qui dérive d’un nom et qui signifie le vase dans 
lequel on met une chose. Ces noms sont ordinairement de l’une 
des trois formes - jjüu : ce qui les distingue 

essentiellement des noms de temps ou de lieu , c’est que le j. 
servile qui entre dans la formation des uns et des autres , est mu 
par un fatha dans les noms de temps ou de lieu , et par un kesra 
dans les noms d’instrument ou de vase. Exemples : Jj'-L* vast 

à traire, de lait;\ jjl* urina! , de J U uriner; ou 

étui à aiguilles , de aiguille ; clef, de ouvrir ; 

oL*î balance, de ÿjj peser ; ciseaux , de couper; 

t-ésSC. balai, de L~ c -> balayer; « üj» échelle, de Jfj monter h 
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l'échelle; «LLk. passoire, instrument à filtrer, de j--» être clair, 

être pur. 

589. II y a un petit nombre de noms de cette classe qui 
sont de l'une des deux formes - iiiiu , comme 
crible, de JJé cribler ; jü battoir , instrument à battre le lin 
le coton , de battre ; Ifils* vase à mettre des parfums , de 
parfum ; vase à mettre l'espece de collyre nommée : 

la forme de ce dernier mot le distingue de JwjC qui signifie 
l’instrument avec lequel on applique cette espèce de collyre. 
En général , ces deux dernières formes sont plutôt usitées pour 
les noms qui signifient un vase propre à mettre quelque chose, 
que pour ceux qui expriment l’instrument de quelque action. 

Nom diminutif. 

r)0. Le nom diminutif est nommé par les Arabes 
diminution, ou nom diminué. Si le nom primitif duquel 

il dérive est trilitère, le diminutif est de fa forme ; si le 
primitif est quadrilitère , le diminutif est de la forme J] — U*j . 

Exemples: petit homme, de ’L-l.j homme; petit 

. * .T.. . . *• 

scorpion, de scorpion. 

Cette forme de diminutif du nom quadrilitère a lieu aussi 
dans les mots de la forme I . Exemples : de fffi bleu ; 

( j»>j I de t blanc; I ou (n.° 205) de noir . 

$()l. Les noms féminins qui se terminent par un • , un 
1 bref ou un I avec un medda, conservent leurs finales dans leurs 
diminutifs. Ainsi de «JU forteresse, Marthe, nom propre, 
d-ij. femme enceinte , i Ijj» rouge, on forme les diminutifs - kilL» 

” J* “ • 

$ y 2 .. Si le nom primitif trilitère est du genre féminin avec 
une forme masculine, comme soleil, terre, le diminutif 
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est de la forme «llâ» . Exemples : iSâû 6 petit soleil, tààj I petite 
terre. Mais si c’est un nom quadrilitère, il ne prend |jas au dimi- 
nutif le • caractéristique du genre féminin. Ainsi de <_>Gj Zeinab, 
nom propre de femme, on forme le diminutif 

Si dans le primitif quelque radicale a disparu, elle 
reparoît ordinairement dans le diminutif; et s’il avoit été ajouté 
dans le primitif quelque lettre pour compenser celle qui toit 
supprimée , on la retranche dans le diminutif. Ainsi de « 
promesse , dérivé de la racine ôs.j promettre , et qui est pour 


jlêJ (n.° 5j4)» se forme le diminutif ÙJÿtJ ; de pi J nom, qui 

est pour y>i, se forme yw pour (n.'ao;); de Lj bouche , 

pour y, se fonne /uy petite bouche; de <_> t pour pire, 

^1 pour y.1 frere , pour yi sang, pour y> fis , oy 
i . j Ji S,.* 

pour «yJ fiHe, o-j-l pour ïyl sceur, on fait les diminutifs 
s i S À S, J S-J ‘•c-j ~ i. f s A 

41 - - ***.!. On dit - 41 - (j-l 

s, t ' i . * i ..* * .-* 

jcZil &c. au lieu de - «y».!, par la règle de per- 

f j 

mutation (n.° 205 ). Par la même règle on dit pour dimi- 
nutif de lü bâton, au lieu de • De lS - 3 P our > on dit 




de même ~Jj . 

5 f) 4 - Si quelqu’une des lettres du primitif a éprouvé une per- 
mutation, cette lettre reparoît dans le diminutif. Ainsi de IjG 
porte, pour , se forme le diminutif v-y ! de jty» balance , 


dont la racine est ÿjj peser, on forme le diminutif ; de 

opulent, dont la racine est , on forme ; de J^ljy 
karat , pour L !JJ , on forme H-sfifii . 

Quelquefois cependant, quand la seconde lettre du nom 
diminutif devrait être un ^ , on lui substitue un j ît cause du 
flhamma qui la précède. On dit ainsi ïZfii - iyi - oy pour 
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diminutifs de - o-* . On dit mieux cependant 

S 

et . • 


595. Si dans le primitif dérivé d’une racine trif itère, outre 
les trois radicales , il y a un I quiescent après la première radi- 
cale, le diminutif est de la forme , l’f étant changé en j . 

Exemples : petite poêle , de JâU» ; petit cavalier, de 

cavalier. 

Dans les noms de cette forme qui viennent de racines 
sourdes , et qui ont en conséquence un tesehdid après la lettre 
de prolongation, comme Jui». particulier, Gta animal, le tesch- 
did se conserve au diminutif, quoique précédé d’un ^ djezmé , 
et l’on écrit - G-j ; au lieu que, pour se conformer à la 

règle ordinaire , il faudrait dire sans contraction - 

, ou avec contraction JajjX - (n.° 399 ). C’est 

une nouvelle exception à la règle qui interdit le concours de 
deux consonnes après une voyelle (n.°’ 106, 161 , 302, 387 
et 4 ° 6 ). Cette espèce de contraction est tolérée dans ce cas, 
parce que le <_s est une des lettres douces fa). 

J 96. Si dans le primitif dérivé d’une racine trilitère , outre 
les trois radicales , il y a un t , un j ou un j quiescent entre la 
deuxième et la troisième radicale le diminutif sera de la forme 


(a) J’emprunte cette observation de la Grammaire d’Ebn-Farhât ; et je 
remarque , à cette occasion , que , suivant ce grammairien , les lettres j 1 sont 
lettres de prolongation • JJ fj'yL quand elles sont précédées de la voyelle 
qui leur est analogue, comme d.ns lw4 - - . « lettres douces 

quand elles sont djezmées après un fatha, comme dans OS - : 

cette dernière dénomination ne semble pas pouvoir convenir à IV Vf sous ce 
point de vue. Le même grammairien ajoute que toute lettre de prolonga- 
tion est en meme temps lettre douce , mais que toute lettre douce n’est 
point lettre de prolongation. ( Mss. Ar. de la Bibl. imp. nS tjyp A.) 
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. Exemples ; petit domestique, de ; ^LLli petite 
autruche, de jsdt ; dff- petite troupe, de * — élj* ; petite 

session , de Jtp» • La même forme a lieu encore , si , dans un 
mot quadrilitère , la troisième lettre est un j mu , comme dans 
ruisseau , dont le diminutif est ^LTjk- pour , et 

S^Lt noir, qui a pour diminutif oXll pour SjLif . * 

Si, en formant le diminutif, il se trouve trois consécutifs, 
il faut voir si le ^ caractéristique du diminutif est le premier 
ou non. S’il est le premier , on retranche un des deux autres , 
comme dans \ÿ\ pour ^i.!, diminutif de vert mêlé de 

noir et de jaune; pour , diminutif de J-lj. Jean. S’il 
n’est pas le premier, on n’en retranche aucun. Exemples: ; l'f 
et , diminutifs de serpent, et Job. 

ÿ <f~J ■ Les diminutifs dérivés d’une racine trilitère dont la 
troisième radicale est un ^ , prennent quelquefois à la fin un ï. 
Ainsi de J-j meule, se forme î-G-j ; de chose, 

^^8. Lorsque le nom primitif a plus de quatre lettres, et 
que la quatrième est une des lettres iS j I quiescente , elle se 
change dans le diminutif en ^ , il cause du kesra qui la pré- 
cède (n.° 158); le diminutif est alors de la forme 


Exemple : clef, diminutif . 

f Les noms qui ont plus de quatre lettres, non com- 
prises les lettres j I et • , éprouvent un retranchement 
pour former leur diminutif, comme pour former le pluriel. Ainsi 
J r j » «é une vieille femme décrépite , fait au pluriel et au 
diminutif jpjt ; oJjJU rossignol, pluriel JJjüLx , diminutif 
; .pu* chapeau, fait pour diminutif L-xU»' ou . 

Dans les mots dérivés des racines trilitères qui ont deux ou 
trois lettres autres que les lettres 15 j t et ï , ajoutées aux lettres 
radicales, il faut toujours, pour en former des diminutifs, les 
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réduire d’abord à quatre lettres. Ainsi , pour forme* des diminu- 
tifs de 4 jkHZ - , ii faut réduire ces mots aux quatre 

lettres <_> - _>-»« , et on formera les diminutifs • 

On a soin de retrancher celles des lettres ajoutées qui sont les 
moins essentielles pour caractériser le primitif. 

Dans les mots dérivés de racines quadrilitères où il y a des 
lettres formatives ajoutées , on les retranche toutes pour former 
les diminutifs. Ainsi, pour former un diminutif de , 

on commencera par le réduire aux lettres radicales çja. a , et on 
formera ensuite le diminutif i . 

600. t Les noms ou adjectifs de la forme font leurs 

diminutifs de la forme . 

60 1 . t Quand un nom propre est composé de deux mots , 

comme o 4 * Abd-aüah , ÛîLj Baal-bec - - *■ Hadhra- 

maut, on se contente de donner la forme diminutive au premier 
des deux mots qui entrent dans sa composition. On dira donc 
au diminutif m I - 3 * - ejÿ*" J JLwl . 

6 02. t II y a quelques formes de pluriels , nommées pluriels 


de petite pluralité , qui peuvent aussi donner naissance h des 

' * .* j.t j- ■> ,, 

diminutifs ^ ce sont les formes jUi! - y*jl - *I»il - t — <Ls ; 
leurs diminutifs sont des formes suivantes : - jUlsf - 
ljUÿt et (a). 


603* t Les duels et les pluriels sains, tant masculins que fé- 
minins , sont aussi susceptibles de former des diminutifs ; et on 
les formede la même manière que ceux quidérivent du singulier, 
comme (jlJJj, diminutif jjlôLij ; , diminutif > 

, diminutif ür^*" » , diminutif iLtô-yj» ; » , 


(a) Ainsi l’on trouve dans Hariri 
pluriel de vers. 


^ . i S 

i8. e maie.) tjUjl diminutif de <_ 




diminutif 
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diminutif ÏJj-fty : mais tous les diminutifs de ces dernières 
formes sont d’un usage peu commun. 

6 o 4 . t Toutes les autres formes de pluriels, nommées plu- 
riels rompus , peuvent aussi recevoir des diminutifs. On les forme 
de deux manières : 1 .° en ramenant le pluriel à la forme du 
singulier , formant de celui-ci un diminutif, et du diminutif un 
pluriel sain ; ainsi de ia-Ud mosquées , on reviendra au singulier 
ojîJ , dont on formera d’abord le diminutif lcj*LL, et ensuite le 
pluriel 2. 0 en ramenant le pluriel à l’une des quatre 

formes de petite pluralité, et en en formant un diminutif; ainsi 
pour former un diminutif de esclaves, pluriel de , 
on lui substituera le pluriel LjU , dont on formera ensuite le 
diminutif j— (a). 

Nous avons parlé ici par anticipation des pluriels sains et 
rompus , et des diminutifs formés des adjectifs, pour n’être pas 
obligés de revenir sur la formation des diminutifs. 

ÔOj . t Les articles démonstratifs et l’adjectif conjonctif sont 
aussi susceptibles de former des diminutifs. Nous en parlerons 
en traitant de ces sortes de mots. 

Nom de fraction. 

606. Les noms de fraction qui indiquent une partie aliquote 


(a) Il y a quelques exemples de verbes d'admiration formant des diminutifs. 
Omar ebn-Faredh dit : Lij LL oh ! qu'il est gentil ce faon ! sur quoi 

le commentateur remarque que cela est rare , parce que la forme diminutive 
est propre aux noms. Il en cite cet exemple , Lj (jf-J LjV^_c ^JUI Llû, 
et dit que c'est comme le diminutif de ■ Djewhari observe que l’on 

doit dire <— âLLI L et I L. «non pas a-tLLI L et «- JL..L. I L, 

parce que ccs diminutifs ne perdent pas la qualité de verbes. Vope^ le JihaA- 
eUlogat à la racine £>Jj , et ci-devant (n.° jua)r 


PARTIS. 


P 
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d’un entier, et tous les autres noms ou adjectifs qui servent à la 

numération, seront compris sous une section particulière de ce 

chapitre. 

NOMS primitifs. 

607. Il faut se souvenir de ce qui a déjà été dit (n.° j 1 1 ) , 
que par nom primitif il ne faut pas entendre un mot radical qui 
ne dérive d’aucun autre mot, mais seulement un mot qui 
n’est point dérivé d’un verbe ou d’un nom suivant certaines 
formes convenues qui ajoutent à la signification de ce verbe 
ou de ce nom , des significations accessoires déterminées et in- 
sépa râbles de ces formes. 

608. Les formes des noms primitifs sont extrêmement va- 

riées , et l’on ne peut donner aucune règle à ce sujet. Tantôt ces 
noms ne sont composés que des lettres radicales, comme iIcU» 
chien ; tantôt ils ajoutent à ces lettres quelqu’une des lettres de 
prolongation (n.° 516); souvent même iis prennent, au com- 
mencement, au milieu ou à la fin , une ou plusieurs lettres 
accessoires, comme fontaine, de sourdre; ïjjfS 

bouteille, de jj être stable; royaume, de lÜiU régner; 

Vjlil prodige, de L>Js admirer. Ce que j’ai dit (n.°* j 1 8 et 

jl suiv. ) de la formation des noms dérivés, est en grande partie 

applicable aux noms primitifs ; et dans les exemples que j'ai 
donnés il se trouve plusieurs de ces noms. 

600. Les noms primitifs qui appartiennent à des racines 
imparfaites , éprouvent dans leurs lettres radicales les mêmes 
anomalies que les verbes et les noms dérivés ; et il ne s’agit, 
pour reconnoître leur racine , que d’y appliquer les règles de 
permutation.. 

11 y a cependant quelques anomalies particulières que nous 
devons faire remarquer ici. , 
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6l0. H arrive quelquefois qu’un nom qui appartient ît une 
racine défectueuse , perd sa dernière radicale , qui est alors rem- 
placée par un ï . C’est ainsi que de JJ pour yJ se forme le nom 

tJJ dial te te, pour jJ ou yj ; que de ijü et IfS se fonnent 

?.. ^ , J. ^ 

tj±=> boule, pour }j*=> , et %j-> anneau,, pour »jj-» . 

6 1 I . Plusieurs racines dont la dernière radicale est un t , 

donnent aussi naissance à des noms dans lesquels cette radicale 

est supprimée et ^compensée par un * . Ainsi de - iil - 

ijci se forment isS. année, *«1* sorte d'arbuste épineux, iXi 

livre. 

S. IV. Espèces des Noms. 

- 6l2. Après avoir considéré jusqu’ici les noms, tant dérivés 
que primitifs, par rapport à leurs formes, il nous reste peu de 
chose à dire relativement à leurs diverses espèces , c’est-à- dire , 
en les envisageant sous le point de vue de leur signification. 

Les noms primitifs sont ou propres, comme Omar, 
Uj Ze'id, ïô^Jj Z ibéida; ou appellatifs, comme lièvre, 

ïüuii.1 tortue, \s- 'jS=> siège ; ou abstraits , comme blancheur, 
■ J ■ 

avance, <_joX mensonge. 

Les noms dérivés sont pour la plupart, ou abstraits , comme 
les noms d'action (n.° 528), les noms d'unité proprement dits 
(n.° 577) , et les noms spécificatifs (n.° 579) ; ou appellatifs, 
comme les noms d'individualité (n.° 578}, ceux de lieu et de 
temps de l’action ( n.° 580), d'abondance ( n.° 587), d’instrument 
ou de vase (n.° 5 88). La classe des diminutifs (n.° 590) renferme 
des noms propres , appellatifs et abstraits ; mais les noms 
appellatifs sont ceux qui donnent ie plus souvent naissance 
à des diminutifs. 
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S. V. Des Adjectifs. 

613. Je passe aux différentes espèces d’adjectifs et à leur 
formation , parce que tout ce que j’aurai it dire concernant les 
accidens des noms, est aussi commun aux adjectifs. 

6 1 4 - L’adjectif est destiné à ajouter au nom qui désigne 
un être par l’idée de sa nature , une qualité qui est commune 
à des êtres de différentes natures : il ne désigne donc par lui- 
même aucun être ; et ainsi , pour désigner un être quelconque , 
il doit être joint à un nom. Néanmoins on l’emploie souvent 
sans exprimer le nom , parce que ce nom est suffisamment 
indiqué par la suite du discours , ou par des circonstances 
également connues de celui qui parle et de celui qui entend. 
C’est, sans doute , cette raison qui a fait si souvent confondre 
l’adjectif avec le nom (a). 

6 1 y t Les Arabes, considérant tous les adjectifs comme des 
noms (n.° 508 ) , n’ont point fait de l’adjectif une partie du dis- 
cours distincte du nom. Cela est d’autant moins étonnant, que 
l’adjectif est souvent employé avec ellipse du nom auquel il 
devroit être joint. Cette ellipse a lieu dans toutes les langues , 
mais peut-être plus fréquemment encore en arabe que dans 
beaucoup d’autres idiomes. 

6l6- ï Les Arabes nomment l’adjectif «_»_= quoi if cation ou 
épithète , en l’envisageant dans sa relation avec le nom sus- 
ceptible de recevoir les qualifications , et qu’ils appellent sous ce 
point de vue ou qualifié; mais ils nomment aussi 

l'adjectif nom, et le divisent en plusieurs espèces, qui sont 
les noms d’agent et de patient, dérivés des verbes , et les noms 
relatifs, dérivés des noms. 

(a) Voyr^, sur la nature de l’adjectif, son usage et ses différentes espèces, 
mes Principes de grammaire générale, a. c édition, p. JJ et suiv. 
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ADJECTIFS dérivés des Verbes , ou Noms d'agent et de 
patient. 

6 1 7. Les adjectifs dérivés des verbes sont ou noms d’agent 

jaüi fi , ou noms de patient J^iilll f ^ . C’est moins leur 
signification ou celle du verbe auquel ils doivent leur origine 
qui les classe sous l’une ou l’autre de ces dénominations , que 
leur dérivation d’une voix subjective ou objective. Ainsi ^jlf' 
étant, fl» existant, quoique d’une signification neutre, sont 
des noms d’agent , parce qu’ils dérivent des voix subjectives 
des verbes ÿk' être, exister; arrangé est un nom 

d’agent, quoique sa signification soit passive, parce qu’il dérive 
du verbe à la voix subjective. 

618. 7 * Erpénius, et les grammairiens qui l’ont suivi, ont 
considéré les noms d’agent et de patient comme des participes. 
Comme ces mots ne contiennent l’idée accessoire d’aucune cir- 
constance de temps , je crois qu’on ne peut raisonnablement les 
envisager comme formant un mode du verbe , et que ce seroit 
confondre deux parties du discours distinctes par leur nature (a). 


(a) Voyr^ ce que j’ai dit à l’occasion du nom d’action mai-à-propos con- 
jîdéré comme infinitif du verbe (n.° J76), pag. 211 et 21 

J'ajouterai à ce que j'ai dit à ce sujet , à l'endroit cité, un passage d'Ebn- 
Farhât , dans lequel ce grammairien reconnoît positivement que le nom d'action 
ou masdar jj-La ne renferme aucune idée accessoire de temps. 

« Suivant les grammairiens de Coufa, dît-ir, c’est le verbe au prétérit qui 
» est la racine étymologique ; les grammairiens de Basra veulent , au contraire , 
que ce soit le masdar [ou nom d'action ]. Les uns et les autres établissent leur 
y opinion sur des raisonnement que nous ne pouvons pas rapporter ici : mais 
» le sentiment de l’école de Basra est plus conforme à la vérité ; car le masdar 
» indique seulement l'existence de l'acte , comme tày* l 'action de frapper, au 
* lieu que le prétérit du verbe, comme d- a f ,a FF e ‘ indique , avec l’acte 

» même , une idée de temps : or il est de l’essence du dérivé de contenir 

Pi 
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619. La voix subjective de chaque forme de verbe primitif 
ou dérivé donne naissance k un nom d’agent , et la voix objec- 
tive à un nom de patient. Je comprends les uns et les autres 
sous la dénomination commune d'adjectifs verbaux , qui indique 
en même temps leur nature et leur origine. Leur signification 
est toujours conforme k celle du verbe duquel ils dérivent. Ainsi 
oolf dérivé de Cff écrire, signifie écrivant; dérivé de 

se tenir debout , signifie se tenant debout, se levant; dérivé 

de (jLL» être assis, signifie étant assis ; dérivé de t-vçf’ 

être écrit, signifie écrit. 

620. Les adjectifs verbaux dérivés du verbe trilitère primitif 

sont , pour la voix subjective , de la forme J* U> ' , et pour la 
voix objective, de la forme . Exemples : de 

partir; de juger; de désirer; 

de o-»-j être trouvé, exister; de <_>*J être effrayé ; tL 

de «l>tj être désiré. 

621. t II y a d’ 'autres adjectifs verbaux dérivés du verbe tri- 

fitère primitif, qui sont des formes - JAs - ^)A» - - ^,Lo 

- cJl»» - - u'Lo . Ces sortes d’adjectifs 

verbaux appartiennent plus ordinairement aux verbes qui ont la 
signification neutre. Exemples : ^ témoignant, témoin , martyr, 
de témoigner; jtywJ miséricordieux , de avoir compassion ; 

beau, de être beau ; général, de jAi être général ; 
«IwG. difficile , de <_>A_o être difficile ; raboteux , de être âpre 

au toucher; difficile à marcher, de Jij être difficile à marcher ; 



» ce que contient le primitif, et en outre quelque chose de plus. Cette 
» condition se rencontrant dans le verbe, il s'ensuit que le verbe est un mot 
p dérivé. » ( Mss. Ar. de la Bibliothèque impér. n.° 1295 A , fol. 10 , verso. ) 
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jj compatissant, deijljétre compatissant ; Jy»* indulgent , de 
_JJu- pardonner; (*>jÀS=> menteur, de mentir; ! grand 

mangeur, vorace , de J — é=»I manger; 1 ivrogne; ^U-i* 

«!/; (jUjj repentant; lisse, imbeibe; 

rouge; I tortu; cjÔ^I bossu; ^Ijç et (jUJé brave; - tL>UÉ 
et 4>*-? merveilleux. La plupart de ces formes ne s’em- 
ploient que pour exprimer une qualité habituelle et constante. 

^ Ces^formes sont appelées par quelques grammairiens Arabes 
J " u* , c’est-à-dire, qualificatifs assimilés : qualificatif s. 


parce que, à la différence des autres noms d’agent, elles ex- 
priment des qualités habituelles , et non des manières d'être 
passagères ; assimilés , à cause des rapports quelles ont avec 
les noms d’agent dans leurs accidens grammaticaux , c’est-à- 
dire , dans la formation des genres et des nombres. 

Entre ces formes , quelques-unes sont plus spécialement 
consacrées aux adjectifs verbaux venant des verbes neutres qui 
se conjuguent comme , aoriste JôJy ; telles sont les formes 
- J**» - y'iUi , et pour les couleurs la forme Jiî I . 

Les verbes neutres qui >e conjuguent comme , aoriste 
, donnent préférablement naissance à des adjectifs verbaux 
de la forme 

Ceux qui se conjuguent comme , aoriste JJJu , ont des 
adjectifs verbaux de toutes ces formes, mais rarement de la 
forme 'Jïà I x 

Plusieurs adjectifs verbaux des formes et , dérivés 
de verbes actifs , sont susceptibles également des deux signifi- 
cations active et passive (a). , 

(a) II y a quelques adjectifs qui, au lieu de la forme ‘’Jfii . prennent 
la forme le nombre en est très-petit; on n’en compte que deua 

P 4 
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622. De l’adjectif verbal de ia forme fcli en dérive un 

autre de ia forme , qui ajoute toujours à la signification de 
son primitif l’idée d’habitude ou d’intensité, et qui est nommé 
à cause de cela nom d'intensité. Ainsi ijÛ-â. signifie 

tris- beau; ^jU=>t grand mangeur ; jLÎt enclin à pardonner ; 4 
habitué à mentir; tris - supérieur en forces; très-docte; 
t_>uj tris-libéral. 

623. t Quelquefois les adjectifs de cette forme prennent k 

la fin un ii qui ajoute encore une nouvelle intensité à leur 
signification , comme extraordinairement savant (a). 

624 Cette forme d’adjectif verbal sert aussi pour les noms 
d’état, de profession, de métier, que l’on peut regarder comme 
des noms, quoique ce soient véritablement en arabe des adjec- 
tifs qui supposent le nom homme auquel ils se rapportent. 
Tels sont jlîï. boulanger, charpentier, IsÛi. tailleur, ÎUL. 
porteur d‘ eau , rôtisseur (b). 


eu trou ; 
tifs ont 


; tels sont et (j-jji • On d 

la signification passive. ^oye^ le 


Sihah 


et le A amous. 


(a) Il semble que, dans ce cas, le a ajouté à la fin de ces adjectifs ver- 

baux soit destiné à les transformer en des noms d’individualité (n.° 578); 
en sorte que signifierait proprement un savant uniijue en son genre. 

On a observé avec beaucoup de justesse que cette forme intensitive paraît 
avoir aussi été admise dans la langue hébraïque, et qu'elle rend raison de 
l'espèce d'anomalie du mot flSnp , qui , sous une forme en apparence fémi- 
nine , est toujours en concordance avec des verbes du genre masculin , et est 
effectivement employé comme attribut de Salomon, et, par conséquent, 
comme un nom ou adjectif masculin. 

Voy. Bochart, Hierojoicon . t. 1 . col. 88 ; et de l’édition de M. Rosenmiiller , 
t. I . p. a j j et M. Jahn , Einleitung in Me goal. Bûcher Ms Alten Blindes, 
a.* édit. part. II , p. 8»8. 

(b) Dans ce cas, quelques grammairiens classent les mots de cette forme 
parmi les noms ou adjectifs relatifs , dont nous parlerons plus loin. 


Digitized by Googl 



» 

«*» 

-- DU DISCOURS. 233 

62 J. t On trouve aussi quelques adjectifs verbaux des formes 
- £jll» - - il*» - ij U — » - ijy jlJ - Jjüu - ^Jt — jÙu 

ijjüu et , qui ont toutes la signification fréquentative ou 

énergique , comme tapageur, large , plein de 

jactance , d>\jj fécond en récits , tres-reconnoissant , iSZjé tr'es- 
enc/in à rire, jULC« et bavard, abondant en paroles, 

audacieux , hardi , Ij** très-enclin à la retraite, qui cherche habi- 
tuellement la solitude , oj^ et cjljj* très-belliqueux, JUiL. très- 
parfumé. Peut-être seroit-il plus convenable de regarder les 
mots des dernières formes JJJuL. - ^jUuu - lui» et ■ 
comme des noms d’instrument ou de vase (n.° 588), appliqués 
par métaphore à des hommes , et qui signifient proprement ins- 
trument de loquacité, de solitude, de combat, de guerre , vase à 
mettre des parfums (a). 

626. Les adjectifs verbaux qui n’ont que trois lettres ra- 
dicales , et tout au plus une des lettres dj I entre leurs 
radicales, donnent naissance à de nouveaux adjectifs verbaux 
de la forme , dont la signification est comparative , et 

qui remplacent le comparatif ou le superlatif des langues qui 
admettent plusieurs degrés de comparaison dans les adjectifs. 
Cette forme est nommée, à cause de cela, Ji-J »! , 

c’est-à-dire, la forme Jiit de supériorité. Ainsi l’on dit ^Lô .1 
plus beau, plus laid, jÂi=>î plus grand , jjG>I plus petit, 
JjI moindre , I meilleur, pire. 

Cette sorte d’adjectifs ne se forme que du verbe trilitère primitif ; 
encore fout-il excepter les verbes qui ne signifient que la simple 


(a) Voyri ia Grammaire arabe d’Erpcnius , donnée par A. Schultem, 
(dit. de 174$ , page pyd. 
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existence, comme (jlf* être, jli devenir, ou qui expriment un 
attribut qui n’est susceptible d’aucune intensité, comme <i>L 
mourir: les adjectifs verbaux de la voix objective, et ceux qui 
signifient attribut de couleurs ou de difformité, comme 
bleu, Jjll noir, I tortu, aveugle, J fy\ borgne , et qui 
sont eux- mêmes de la forme 'Jiat , ne donnent point naissance 
à des adjectifs comparatifs. 

627. Cette sorte d’adjectifs ne pouvant se former que de 

certains adjectifs, comme nous l’avons dit, quand on a besoin 
d’exprimer les autres adjectifs avec l’idée accessoire de com- 
paraison et de supériorité , on se sert de l’un des adjectifs iît 
plus fort, plus beau, £>l plus laid , jAil meilleur, yi\ 

plus mauvais, &c. , avec le nom abstrait de la qualité dont il 
s’agit. Exemples : oLîl plus fort en rougeur, c’est-à-dire , 

plus rouge; IL iÜj IçAL plus propre à instruire et à donner 

l’éducation. Cette manière de s’exprimer s’emploie aussi lors même 
que l'on pourrait employer un adjectif comparatif. Exemple: 
tvil jl «jlJÉ s Jfj cj— J f û ensuite vos cceurs se sont 

endurcis , et Us sont comme les pierres ou même plus forts en dureté; 
on pou volt dire Jisl plus durs. 

628. Ÿ Parmi les formes d’adjectifs verbaux dérivés du 
verbe primitif trilitère dont nous avons parlé , il y en a plu- 
sieurs qui sont d’un usage peu fréquent. 

62p. Les veibes dérivés du verbe trilitère, et les verbes 
quadrilitères primitifs et dérivés, forment leurs adjectifs ver- 
baux , tant à la voix subjective qu’à la voix objective, de 
l’aoriste , en substituant aux crémens de ce temps , ou lettres 
I ou ojI» , un ç avec la voyelle dhamma. 

Voici le tableau de tous ces adjectifs verbaux avec les aoristes 
dont ils se forment. 
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ADJECTIFS verbaux formés des Verbes dérivés du Verbe 
trilitcre primitif. 


Voix subjective. 


Voix objective. 


Formes. Ad}, verbaux. Aoristes. 

. e i, m i J j, * .- J 


». î •* ? •* 


Jjç UlÜ 

>. ■ t j j i - r . 

«I - î ^ - 

J— «-A-* (Jw-B-JL-J 


11. * jjli-Li i ü .i 11 .* MANQUE. 

e $ i • « r -* . c i i . • - * ^ »• # î ^ 

12 . J-cyüu 12 . 

13. 1 1 3 ** tlj- * ** 

Adjectifs verbaux formés des Verbes quadriliùrts tant primitifs 

que dérivés. 

Voix subjective. Voix objective. 


Formes. Adj. verbaux. Aoristes. 
. s: * s ? j 


3 . * JjiliJ 

/ « ». . r .» ->i . .• ^ 

4. (J tju <J ~*— *-d 


ii î î - j iiî r • j 


<î.* J jé\su: 


j . j\ . r • j 


8 .* [j JlsJJ. 


>1 ? i «J| » ** * J 


MANQUE. 


■* ji ' • j 


Formes. Adj. verbaux. Aoristes. 

1 .* 'J4U4 

3. * 

4 . * *JUiJ 


Formes. Adj. verbaux. Aoristes. 

i.- fcüL: ojùjj 




3 .* 

4.* 
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630. La seule observation qu’il y ait à faire sur ce tabfeau, 
c’est que les adjectifs verbaux dérivés de la cinquième et de la 
sixième forme du verbe trilitère à la voix subjective , et de la 
deuxième forme du verbe quadrilitère à la même voix , prennent 
un kcsra pour voyelle de l’avant -dernière radicale, quoiqu’il 
l’aoriste cette lettre ait pour voyelle un fatha. 

63 I • t Les adjectifs verbaux de la cinquième et de la sixième 
forme du verbe trilitère peuvent aussi se former en retranchant 
le o et en doublant la première radicale, comme au 

lieu de JojLxi (n.° 386). 

632» Les adjectifs verbaux formés de la voix objective des 
verbes dérivés servent aussi de noms de temps et de lieu, comme 
nous l’avons déjà dit (n.° 5 86) ; et il paroît qu’andennement 
on les employoit, outre cela, comme noms d’acdon (a). 

Adjectifs verbaux dérivés des Verbes sourds (n.®’ 397etsuïv.). 

63 3 • Dans les adjectifs verbaux de la forme , on fait la 
contraction, et l’on dit SU pour JiU (n.° 106). Dans ceux de 
la forme 1 , la contraction doit avoir lieu suivant la règle 

• • rf - * j * ? 

générale (n.° 399) : ainsi l’on dit o-ai pour aJUI . 

63 4 - Tous les adjectifs verbaux formés des verbes dérivés 
se conforment aux aoristes. 

Ad J ECT IF s verbaux dérivés des Verbes hatmés (n.*“ 409 et suiv.). 
635. Il ne s’agit, pour former ces adjectifs verbaux, que 


(a) Voyei Excerpta tx . . , Hanuisa , p. 509 et 579. 

Il y » même, suivant plusieurs grammairiens, quelques noms d’action de 
la forme de l'adjectif verbal comme ^ — _) J—UC* — • 

D’autres grammairiens rejettent cela. le SiAxk, à La racine 

« le 0 ! j^)l 1 zjk. de Hariri. 
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d’observer les règles de permutation de Yélif Suivant ces règles , 
on dira pl pourplf (n.® 167) ; JjjL pour (n.° 163); 

5l» pour CjU (n.° f 165); Ojjj (n.® 163) ou Pjj (n.® 181) 

(n.® 193) pour JîÇi 
.* 1 64) ; ppî pour JjLJ 

(n.® .58). 

636. II faut aussi se souvenir que les verbes hamzés se 

conjuguent quelquefois comme les verbes concaves ou défec- 
tueux (n.®' 4 « 8 et 4 - > 9 )• C’est ainsi qu’on trouve jjj. .'Éll I 
adjectif verbal de lj^ k l’accusatif, au lieu de I . 

ADJECTl fs verbaux dérivés des Verbes assimilés (n.°‘ 4 a 3 et suiv.). 

637. La seule observation à faire sur les adjectifs verbaux 
dérivés des racines assimilées , c’est que le ^ se change en j 
quand il est quiescent après un dhamma. Ainsi l’on dit 

au lieu de , et au lieu de^~JLj (n.® 1 j 8). 

Adjectifs verbaux dérivés des Verbes concaves (n.°* 4 3 3 et suiv.) . 

638. Dans les racines concaves, l’adjecdf verbal de la forme 
cli , dérivé de la voix subjective du verbe primitif, change 

la deuxième radicale en élif hamzé ; et cet f se change lui-même 
en un , à cause qu’il a pour voyelle un kesra (n.® 163). Ainsi 
l’on dit JjJli pour ^L» , qui est lui-même pour JjL» ; et 
pour j I L , qui est lui-même pour pL. (a). 

639. L’ adjectif verbal dérivé de la voix objective est aussi 

(aj Suivant certain! grammairiens, ii y a quelques verbes concaves qui 
forment leur adjectif verbal de la forme J* Lt , comme s’il venoit d'une 
racine défectueuse. Ils donnent pour exemple cjlUs pour <jAjLÎ , adjectif 
verbal du verbe concave Là , 


pour OjU ; pp ( n -° 

pour plU ; pli pour pli (n 
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irrégulier. Quand la seconde radicale est un j , comme il se 
trouve alors deux j , on retranche le premier, et l’on reporte 
le dhamma qui devroit lui appartenir sur la première radicale : 
ainsi l’on dit <_> pour • Si la seconde radicale est un , 

011 la conserve ; on donne alors à la première radicale un kesra , 
après lequel le ls devient quiescent , et l’on supprime tout-à- 
fàit le j formatif de cet adjectif verbal : ainsi l’on dit au 

lieu de • 

64 o. On trouve néanmoins un grand nombre d’adjectifs 
verbaux dérivés de la voix objective des verbes concaves , qui 
se forment régulièrement. Cela est sur-tout très-ordinaire dans 
les racines concaves dont la seconde radicale est un C’est 
ainsi qu’on dit conservé , de la racine (jLi pour (fyé, ; 

cousu, de fcll. pour ; “’JfSlS mesuré, de J If' pour 
&c. 

64 !• Pour tous les adjectifs formés des verbes dérivés 
des racines concaves , il faut se conformer aux aoristes. 

ADJECTIFS verbaux formée des Verbes défectueux 
. • (n.°‘ 4i<> et suiv.). 

642 . II n’y a, pour former les adjectifs verbaux dérivés des 
verbes défectueux , qu’à observer exactement les règles de per- 
mutation des lettres , et ^ . 

* ^ £ 

Ainsi , au lieu de dire jjL. , conformément à la forme 
, on dit jti en changeant d’abord le j en fj , suivant la 
règle (n. # 189) , et ensuite supprimant le ^ , suivant la règle 
(n.° 198). Suivant cette même règle , on dit * tj - 
pour . 

Au lieu de dire jjjé* et tSyfj* , conformément à la forme 
JycJÛ , on dit, en réunissant les deux j, (n.° 186), 
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et en changeant le j en & et le dhamma en ktsra, et réunissant 
les deux (n.°‘ 201 et 202). 

643. Dans les formes et on observe les mêmes 

réglés , et on dit ,0* pour «j*. ; pour ; «ju pour 
i J . î . i . 

tJjàJ, et (_t-o pour . 

644* H en est de tnème dans la forme 3*»f et dans les 
adjectifs verbaux des formes dérivées , tels que £)Jüu - 
et autres , oit l’avant-dernière radicale a pour voyelle un fatha: 
on dit donc &>j\ pour y»JI (n.° 182); j’f. et Jfl' pour 
Ifj* et îl^(n.° 195); pour jüii (n.° 183). 


ADJECTIFS verbaux dérivés des Verbes doublement imparfaits 
(11. 0 * 492 et suiv.). 

645. Les adjectifs verbaux dérivés des verbes doublement 
imparfaits ne sont assujettis qu’aux règles ordinaires de permu- 
tation. S’il y en a quelques-uns qui souffrent quelque anomalie 
particulière , ils ne font en cela que se conformer à l’aoriste du 
verbe duquel ils sont dérivés. Ainsi _>J et pour aJJ et tjf 
se conforment aux aoristes jjtjJ et jf, pour j,Jj 4 et 
(n.°* 4*>9 e* 49 o). 

De l’Adjectif relatif. 

L’adjectif nommé par les Arabes LrflxM ! nom 
relatif ou *J_Li relation, est celui qui indique des relations 
d’origine , de qualité , de pays , de famille , de secte , de 
dientelle, &c. Il dérive d'un nom ou d’un adjectif, et se 
forme en ajoutant . à la fin du primitif, dont on^supprime 
la dernière voyelle ou la voyelle nasale , comme terrestre , 

* terre; Isfs* céleste, de tîâi ciel ; solaire , de 

soleil; Égyptien , de Égypte; jj-ü descendant 
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de la famille de Hasan , de y-ü I Hasan ; ^ U-U. un homme de la 
Xace de ij Ui* Othman, ou une chose relative à ta maison Othomane 
( &est aussi le nom d’une pièce de monnoie que nous appelons 
en françois osmani ) ; ls^*^ affranchi de Saad théorique , 

de jJL science , opposé k pratique, de action. 

647" Quand le nom duquel on veut former un adjectif re- 
latif, se termine par » ' ou par *_>' , on retranche cette termi- 

i ; 

naison pour former l’adjectif relatif : ainsi de iSLâ la Mecque, 
on forme Mecquois ; de nature , se forme juyù* 

4 ' . * ' » .* ' 1 

naturel; de yyGjj I Afrique , se forme I Africain. 

648- Si le primitif trilitère a un kesra pour voyelle de la 
pénultième radicale, il se change, dans l’adjectif relatif, en fatha: 
ainsi de j-J'* frie, se forme ; de cd—L. roi, 'et tSlL reine, 

; de i Dho'il, nom d’une tribu, ! Jjï . 

Cependant, si les deux premières radicales ont pour voyelles 
des kesra, on peut dans l’adjectif relatif conserver les deux kesra, 
ou substituer au second un fatha: ainsi l’ctf peut dire et 
mieux de chameau. 

Si dans le primitif la première radicale a un kesra, et la 
seconde un fatha, comme dans J>îç raisin, on forme aussi l’ad- 
jectif relatif comme dans le éas précédent : on dit donc 
et mieux IfS* 

Dans les racines de quatre lettres ou plus , si le nom primitif 
a un kesra pour voyelle de l’avant-dernière radicale, il se con- 
serve ordinairement dans l’adjectif relatif. Exemple : 
dérivé de Ardjis, nom propre de lieu. 

Si dans le primitif il y a une lettre de prolongation avant 
la consonne qui a pour voyelle un kesra, ou si le mot a plus 
de quatre lettres, on conserve le kesra dans l’adjectif relatif. 

Exemples : 
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Exemples : Nasir, j-ojJcllif Mostansir, «-iitj* Fatima; 

adjectifs relatifs, J>-U - Isj . 

64g. Dans les adjectifs relatifs dont les primitifs sont de la 
forme £J~«j ou sJ-y , on change ordinairement le kesra en fatha, 
en supprimant le j quiescent du primitif. On dit ainsi - lij'jâ. 

, adjectifs relatifs de «JjJà. Djéfireh, IXjj- Médine, 
vaisseau. Quelquefois on peut conserver la forme du pri- 
mitif, ou la changer, à volonté : ainsi de Messie, 

t . î , . t . . c î -, . 

croix , on dit et , ou et . 

Si cependant le primitif appartient à une racine sourde ou 
concave , on conserve dans l’adjectif relatif le kesra et le 
quiescent entre les deux dernières radicales. Exemples : 
réel , de idcSÂ. réalité-, de uuuâ fer ; de long, 

650 . t Les noms propres qui ont la forme des diminutifs 
et , forment leurs adjectifs relatifs en perdant le <_j . Ainsi de 
tfo* Korèisch, Hodhtil , «Âlga. Djoha'ina, noms de tribus 
Arabes, se forment les adjectifs lyji - : on dit 

aussi quelquefois l&.j * . On forme de même de I Omayya t 

1 .( J/ î ,< *m . f. 

ou J-. I , et de tjd, Kosdi, ou . 

65 * • ♦ Lorsque devant la dernière radicale il se trouve deux j 
réunis par un teschdid, avec un kesra pour voyelle , comme dans 
£LK bon , petite gabelle , on supprime un des deux ,j , et 

on substitue un djejjna au kesra : on dit donc à l’adjectif Relatif 
jS~L* et . De i"J=' Tayy , nom d’une tribu Arabe, on 

forme irrégulièrement 5*Ü» pour ’JJi ou *Jÿi. 

6^2. Les primitifs des formes *jy* - ïJyls - et iL*s 
qui appartiennent à des racines défectueuses , comme jié ennemi, 
riche, jsJ prophète, Ali, perdent, dans la formation de 
PARTIS. Q 
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l’adjectif relatif auquel ils donnent naissance , un des deux j ou 
des deux t s par lesquels ils se terminent. Leur seconde radi- 
cale prend pour voyelle un fatha; et si la lettre qui la suit est 
un , elle se change en j . On dit donc , suivant cette règle , 
ls jô* - et <jjic . Plusieurs grammairiens n’admettent 

pas cette règle pour ji* et les mots semblables, et disent 

S J £ J ** Z j ' % j ' 

comme UjL de JjL.Se/ou/. De ï^i ou ïjX^Schénoua, surnom 
d’une tribu, l’on forme Sy/- 1 ou "JULî . 

65 3. Lorsque le primitif se termine par un I bref ou (_j 
muet après un fatha ( n.°* 5 6 et 69 ) , si le mot n’a que trois 
lettres , et que I’ I bref tienne la place d’un j ou d’un ^ > on 
lui substitue un j dans l’adjectif relatif. Exemples: Ji. bâton, 
Jj enfant; adjectifs relatifs, JjL et Jj» . 

Si I’I bref est la quatrième et dernière lettre du nom primitif, 
il faut voir si la seconde lettre est quiescente ou djezmée ; 
dans ce cas, on supprime i’I bref dans l’adjectif relatif, ou 
bien on le convertit en , précédé d’un I quiescent. Par exemple, 
de tij» parenté, Jj_l> bonheur, on peut former les adjectifs 
relatifs Ifj» et , ou bien IsjLf» et âjMP» ; de loi pour 
on forme jjLji - et ii . Si le ^ est radical, 

comme dans JL sens, il vaut mieux dire JÿL que JL. Si la 


seconde lettre a une voyelle , comme dans ^ fè femelle de cha- 
meau légère à la course, l’adjectif relatif se forme uniquement 
en retranchant Vil if bref ; on dit donc J , 

Si le mot primitif a plus de quatre lettres, on supprime I’I - 
bref dans l’adjectif relatif. Ainsi de JâôJL Mostafa, IjLiL 
Bokhara, on forme les adjectifs relatifs jJLÜ et . 

6 5 4 - Si le mot primitif se termine par un ham^a précédé 
d’un medda, et tenant la place d’un j ou d’un ^ radical 


Digitized by Gobgle 


DU DISCOURS. 


2 i3 

(n.° 206) , on le conserve ou bien on le change en Jt à volonté. 
Exemple: tlü pour _jU* ciel ; ls *Lau ou ^sjlûw céleste. 

Si cette terminaison est la marque du genre féminin , le hamra 
se change nécessairement en . Exemples : » VjisdL vierge, 
virginal ; > Li-G blanche, et » \jfj- rouge, et noms propres de lieux 
Baidha et Hamra; adjectifs relatifs, et . 

65 5 . t Le primitif se terminant par un j radical sans teschdid, 
et précédé d’un dje^ma , si le nom est masculin, l’adjectif rela- 
tif se forme sans aucun changement, comme ffs. grammairien , 
de grammaire , ou bien en donnant un fatha à la seconde 

radicale, comme ùjoS bédouin, de jjJ désert. Si le nom est 
féminin , on donne ordinairement un fatha h la seconde radicale. 
Si le primitif appartient à une racine doublement imparfaite, 
et que le j soit redoublé et suive immédiatement la première 
radicale , on forme l’adjectif relatif sans aucun changement, 

J, J , , T S jt 

comme jsyi et lsj*=> de yL air, et ïÿf fenêtre. 

6)6. î Lorsqu'il y a dans le primitif un pour troisième 
radicale , si le mot n’a que trois lettres , et que le ^ soit pré- 
cédé d’un kesra , on change le Itesra en fatha et le ^ en ^ , 
comme dans liÿf- formé de ou ^ pour insensé. 

Si le mot a quatre lettres , le ^ étant toujours précédé d’un 
kesra, on forme l’adjectif relatif comme il vient d’être dit, ou 
bien on supprime totalement le ^ radical ; cette seconde ma- 
nière est préférable : ainsi de pour juge, on forme 
l’adjectif relatif ^->1» ou mieux . 

Si le primitif a plus de quatre lettres , on supprime absolument 
dans l’adjectif relatif le tî du primitif, comme ~j — CLcÜ de 
, j . j U lL G LI Mostacfi. 

Le iS étant précédé d’une lettre djezmée dans le primitif, 
on forme l’adjectif relatif soit sans aucun changement , comme 

Q * 


1 


\ 
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de ga^e/le , j-Lk , soit en convertissant le t* en j précédé 

d’un fat/ia , comme de bourgade, lsj j> ■ Cette dernière 

forme est la plus usitée , sur- tout quand le primitif se termine 
par un ï. 

Si la seconde et la troisième radicale sont réunies en un ^ 
marqué d’un teschdid, elles reparaissent dans l'adjectif relatif, 
et le second ,j se change en j , comme dans Isÿ*. de & vivant. 
Si le premier cj vient d’un j radical (n.° 205 ), on le convertit 
de nouveau en j : ainsi l’on dit j -,jÿi de J»* pour plu 

Si le primitif se termine par un <_$ avec un teschdid ajouté 
après toutes les radicales , il n’y a aucune différence entre le 
primitif et l’adjectif relatif : ainsi de Schafei, surnom d’un 
docteur célèbre , on forme jjlî disciple de Schafei. 

657. Les noms qui perdent une de leurs radicales , la re- 
prennent quelquefois pour former l’adjectif relatif ; quelquefois 
elle demeure supprimée dans cet adjectif. 

On la supprime toujours dans les dérivés des racines assimi- 
lées (n.° 5 5 4 ) '■ ainsi de i ij* , nom d’action de oâ.j promettre, se 
forme l’adjectif relatif jjqx . 

Lorsque c’est la troisième radicale qui est supprimée dans le 
primitif, si elle n’est point compensée par quelque autre lettre 
ajoutée au commencement du mot , on la rétablit pour former 
l’adjectif relatif en changeant , s’il y a lieu, le ij en j . Ex. : 
t_j! pire, pi sang, pour jJI et J-o ; adjectifs relatifs , Isf I et Isÿs . 
Si la lettre supprimée est compensée par une autre lettre , comme 
dans nom, f\fls, pour ÿ* et yJ, on peut former l’ad- 
jectif relatif de deux manières, soit ainsi qu’il vient d’être dit, 
comme Isÿi* et Isÿii ou bien en conservant la forme du pri- 
mitif, comme et . De il*». t saur, et «L? file, on forme 
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les adjectifs relatifs et jjil , ou bien jçL f et ’jSj , en 


conservant la forme du primitif. 

Quand ia troisième radicale est supprimée dans le primitif 
et remplacée par un * , on ia rétablit dans l’adjectif relatif : 
ainsi de langue, dialecte, on forme l’adjectif relatif 
lexicologue; de pour yJ gencive , on forme sî. 

658. t L’adjectif relatif ne se forme communément que des 
noms singuliers : ainsi, pour former un adjectif relatif d’un duel 
ou d’un pluriel, soit sain , soit rompu , il faut d’abord ramener 
le primitif à la forme du singulier. On dit , par exempte , d’un 
homme qui connoît bien les lois , et d’un homme qui pâlit 
sur les livres , adjectifs formés non des pluriels lois, 

livres, mais des singuliers loi, livre (n.° 649 ). 

Cependant tous les adjectifs primitifs qui servent à désigner la 
profession , l’état ou la secte à laquelle un homme est attaché , 
et qui font en quelque sorte fonction de surnoms , se forment 
des pluriels rompus et même des pluriels sains du genre féminin. 
Ainsi de jîi— , pluriel , attribut, et > pluriel tsôcd", livre, 

se forment les adjectifs un homme de la secte qui reconnoH 

en Dieu des attributs distincts de l'essence, libraire. Tels sont 
encore marchand de feutres, de ïfJ , pluriel de t+J feutre ; 
'J U 11 horloger, de «11 U , pluriel de lL 11 horloge. Des noms 
propres ou surnoms qui ont une forme plurielle , comme oj ! ÔS 
Mada'in, nom de ville, et J Lui Défenseurs, surnom des habitans 
de Médine, on dit de même et 

6) (}. t Il n’y a rien de surprenant que de tous les noms Ton 
puisse former des adjectifs relatifs ; mais on peut être surpris 
que tous les adjectifs verbaux puissent donner naissance pa- 
reillement à des adjectifs relatifs. On sent bien effectivement 
que des noms Augustin, Thomas, roi; vierge, todiaque, on peut 
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former les adjectifs Augustinien , Thomiste , royal, virginal , zodia- 
cal ; mais on ne sent pas également que des adjectifs grand, 
long, &c . , on puisse former de nouveaux adjectifs qui ex- 
priment l’idée d’une relation aux premiers , puisque ceux-ci ne 
désignent par eux-mêmes aucun être, aucune substance, soit 
réelle , soit envisagée comme telle par une abstraction de l’es- 
prit. II faut observer ici qu'en arabe la plupart des adjectifs 
verbaux peuvent devenir et deviennent souvent des noms 
propres , ou des surnoms considérés comme faisant partie du 
nom de l’individu auquel ils s’appliquent. Les exemples en sont 
jrès-fréquens dans les auteurs du moyen âge de la littérature 
Arabe, et il suffira d’en donner un seul tiré d’une inscription 
Arabe gravée sur un vase de bronze. L’inscription devant dé- 
signer que le propriétaire du vase étoit attaché au service d’un 
sultan d'Egypte nommé Almélic-alnasir , dont les titres et les 
surnoms étoient tsjU-Jl ^JaLüî jlJ L* lï I VjltT 

j-ilif âiirOsiüf-piaJf ITjjitJlf Ji'L^fT'iîWîT 

c’est-ir-dire, le seigneur, le grand-émir .savant, juste .guerrier, combat- 
tant, défenseur des frontières, protecteur des limites .secouru [de Dieu ], 
obéi, parfait, Almélic-alnasir; elle est conçue en ces termes: 

-jsUJT ÿùJf jHT 

ÏO-15JI £111 , ce que l’on ne peut rendre qu’ainsi : Le per- 
sonnage noble , élevé [ Omar fis de Mahmoud J, client du seigneur, 
du grand - émir , savant, juste Almélic-alnasir. 

660 . Quelques adjectifs relatifs sont formés d’une manière 
irrégulière, comme Isj Ij de jj-j , natif ou habitant de la ville de 
Rey ; j \jAi de [fSLfdô , natif ou habitant de la province de 
Tabarestan ; Isj — üj de q e.jJSs K natif ou habitant de la 
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ville de Kinnesrirt; de üS-sr" » natif de Nisibe : 011 peut 

. ; / ,f ' / 

cependant dire aussi et . 

66 1 • f On forme aussi assez souvent i’adjectif relatif par l’ad- 
dition des syllabes 'j I , comme \i Lcwô» corporel, de jhâ. corps; 
çjljjÿ lumineux, de jy lumière; spirituel, de esprit. 

Mais ces adjectifs relatifs sont presque toujours employés dans 
un sens métaphorique ou spirituel ; car , au sens propre , on diroit , 
suivant la forme ordinaire , - [sjÿ - JTj J • 

662. f II peut aussi se former des adjectifs relatifs des noms 
propres ou surnoms composés de plusieurs mots , comme 
«il o-Ui Obeid-allàh , ^ Takhr- eddin. Les noms com- 

posés de cette espèce sont nommés ’j LîJ , parce qu'ils sont 
formés de deux noms dont le second sert de régime ou de 
complément au premier , comme on le verra dans la syntaxe. 
Dans ce : cas , on peut former l’adjectif relatif de trois manières : 
soit du premier mot, en supprimant tout-à-fait le second; soit 
du second , en supprimant tout-à-fâit le premier ; soit des deux 
réunisq en prenant seulement deux lettres du premier et deux 
lettres du second, et en en formant un quadrilitère (a). Ainsi de 
(j—tü Abd-schentr, on fiit fjo 4 * ou , ou enfin ^- 4 *. 

de 1 olx Abd-almotalleb , on fait fjJJâ « ; de ^^IsiJl < 4 * 

Abd alkdis, ^y- 4 * ; de cjlLJ. oJLc Abd-menaf, ‘jU—i ; de 
jtjJI Six. Abd-aldar, 5 fff- ; de «I 44 Obüd-allah, Si 4-4 ; 
de — fl Fakhr- eddin , Isfi . 

Si le composé a pour première partie les mots f père, 
fis, ou quelque autre semblable , l’adjectif relatif se forme du 


(a) Voyri Djewhari , au mot { jlai jlé . racine . 

Ce» diverses formations ne sont admises que pour éviter la confusion que 
pourroit produire quelquefois la première. - ; 

Q 4 
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second mot, comme de _>LjJI Ebn-Alçolûr; [sj& 

de I Abou-Bccr (a). 

603. + Dans les composés de l’espèce nommée Isrfi 
c’est-à-dire, intimement combines, parce que les deux mots n’en 
font plus réellement qu’un seul, comme Isj JjL Baalbtc . J-v» 
Ram-Hormu dSf jfiS. Hadmmaut , on forme régulièrement 
l’adjectif relatif , du premier mot seulement, comme y*? ; mais 
on peut le former aussi du second seulement, ou des deux réunis 
en un seul mot , ou en donnant à, chacune des deux parties la 
forme de l’adjectif relatif, ou , entin , en formant des deux mots 
un quadrilitère. Exemple* : - 'Jfc - 

I _ Y- " ‘ î 1 


66 i t Les grammairiens Arabps admettent aussi des adjectifs 
relatifs dérivé^ d’une proposition complète, telle que. celle -ci: 
o-ij Z eïd a frappé. Ils appellent cette sorte de composés 

du mot a LL J qui signifie, la connexion du verbe 
avec son sujet. Pour former d’une pareille proposition un adjectif 
relatif, il faut prendre seulement le premier mot, lui dcwner la 
forme de cet adjectif, et supprimer entièrement le second : ainsi, 
dans l’exemple donné , l’adjectif relatif sera De tels adjec- 

tifs ne peuvent avoir lieu qu’en considérant certaines propo- 
sitions Comme les noms techniques de quelques formules de 


(a} J é dois observer ici une autre manière d’obvier à la confusion que pourrait 
occasionner un adjectif relatif que l’on peut rapporter à plusieurs primitifs. 
L’adjectif J 5 , par exemple , pouvant indiquer U relation à Almélic-al - 
nasir Mohnmmri hm-Kéhwun . ou à Alnt/lic-alnasir Farad) htn-Barkouh , Makriz.i , 
pour dire du temps d’Almè/ic-alnasir Mohammed btn-Kilaoutt , s’exprime ainsi: 

ÿjJiîs f+dt s-jj-aLlI I oûlf Ü ; « pour dire , au commencement du 

règne d'Almélic-alnasir Faradj ,jl dit: ^.Jj s ~j --1 s II « l^.ul JLIjl j , 
Je pourrois citer beaucoup d’exemples pareils à ceux-ci. 


\ 
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grammaire , de rhétorique ou de quelque autre science. Ils 
peuvent aussi se former de certains noms propres ou sobri- 
quets qui présentent réellement une proposition complète. Par 
exemple.de kZLÎ surnom donné au poète Thabit, fils de 
Djaber, et qui signifie proprement il tient un mal (c’est-à-dire, 
une épée) sous son aisselle, on forme l’adjectif relatif ^jG client 
ou affranchi de Taabbata-scharran ; de tjû jji surnom d’un 
autre Arabe , qui signifie proprement sa gorge a été fendue, on 
forme l’adjectif jjà On a fait aussi de )’ai été, l’adjectif 
(£>.(=■ , pour signifier un vieillard décrépit qui peut dire j'ai été. 

665* t Quelques grammairiens Arabes assimilent à l’adjectif 
relatif les deux formes d’adjectifs verbaux et Jjli_î qui 

servent à exprimer la possession ou l’état , le métier que quel- 
qu’un exerce. 

Quelques mots de ces deux formes peuvent effectivement être 
envisagés plutôt comme des adjectifs relatifs que comme des ad- 
jectifs verbaux , parce qu’ils ont pour primitifs des noms , et non 
des verbes. Tels sont, par exemple, Iffi possesseur de lait , 
possesseur de dattes, qui a des vivres, qui a des habits; 

et aussi marchand d’étoffes, il marchand d'huile. La 

même observation s’étend à quelques mots des formes - 
ÎJiLju ët- (a). 

On ajoute que la première forme £jçü . employée dans le sens 
de l’adjectif relatif, se dit sans aucune variation pour le féminin 
comme pouffe masculin ; ce qui la distingue de l’adjectif verbal 
de la même forme. Je doute de la vérité de cette observation. 
Ce qu’il y a de certain, c’est que la forme prend la termi- 
naison féminine , comme iîÛ» timbaliere. 

(a) Vtye^W Grammaire d'Ebn-Farhât, et le Commentaire sur XAlfyya tfF.bn- 
Malcc, Mu. A r, de la Bibl. imper. n.“* 119; K, fol. 66. et nj4 ,j»l. 160 vent. 
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On nomme ces formes d’adjectifs verbaux , 'jù'jl L*2j 
mots assimilés à l'adjectif relatif. 

666 • Tous les adjectifs relatifs peuvent donner naissance 
à de nouveaux noms abstraits qui indiquent la qualité con- 
tenue dans l’adjectif, mais considérée abstraction faite de tout 
sujet , et comme si elle avoit une existence réelle par elle-même. 
Ainsi de qui signifie réunion, collection, nombre pluriel, on 
forme l’adjectif relatif jGp" appartenant ou relatif au pluriel ; 
et de cet adjectif se forme ensuite le nom abstrait LgJ?- la qualité 
par laquelle un mot est du nombre pluriel, ce qui constitue son essence 
comme pluriel. Ces noms ne sont autre chose que le féminin de 
l’adjectif relatif. Quelquefois ils s’éloignent un peu de la signifi- 
cation précise qüe nous venons de déterminer. Ainsi de , 
pluriel de i_sQ%> livre, se forme l^=> libraire; et de celui-ci, 
magasin de livres, bibliothèque. 

Tels. sont encore : GJU l’essence d’une chose, sa quiddité, de 
L» ce qui, ce que; le comment , la quomodéité, de oÿ* 

comment; le combien, la quarté, de combien. 

Je n’ai point parlé plutôt de cette sorte de noms, parce que 
je ne pouvois les faire connoître qu’après ayoir exposé ce qui 
concerne la formation et l’emploi de l’adjectif relatif. 

■ fr $. VI . Des Cznrés: . • 

* ; ‘ v . 1 -- 

i 667 . Les Arabes ont dans les noms comme d'iris les verbes 
trois genres , le masculin, le fétninin et le commun (n.° 278). 
Nous considérerons cette distinction de genres, 1 ." quant aux 
signes qui caractérisent les mots qui appartiennent à l’un ou à 
l’autre genre ; 2° quant à la manière de former le féminin du 
masculin , ce qui concerne principalement les adjectifs , mais 
.est aussi applicable à certains noms. . - - - 
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CaRâCTÈR ES distinctifs des Genres. 

668. Pour distinguer les noms ou les adjectifs masculins 
de ceux qui sont du genre féminin, il suffit de savoir à quels 
signes on reconnoît ces derniers. 

Les noms féminins se reconnoissent ou par leur signification , 
ou par leur terminaison. 

66p. Ceux dont le genre est déterminé par leur significa- 
tion , sont : 

i.° Les noms propres de femmes, comme çâj* Marie, 
JJind, et ceux dont la signification emporte avec soi l’idée d’une 
femme, comme fiancée, ^1 mire, soeur, &c. (a) ; 

* ■ ■ j . » 1 . “ ' 

(a) Parmi les mots féminins par leur signification, ceux qui sont des 
adjectifs verbaux, comme , peuvent être employés , 

suivant quelques grammairiens . ou comme noms , et alors ils ne prennent pas 
Je a signe du genre féminin , ou comme faisant fonction de verbes , et en cé 
cas ils prennent le signe du féminin. , . 

Amria’lkaïs dit, suivant la première construction, J . , dans ce vers, 

o» _>i» od ifir* ctÛîfi ; et le commentateur Zouzéni , de qui j'ai em- 
prunté l’observation précédente , dit que ces noms , dans ce cas , renferment 
ia signification de ^ j nu . 

Je copierai ici l’observation que fait 4 ce sujet Djewbari , sur le mot ; 

• On dit d’une femme JsU. et jjûli dans le sens de enceinte. 

* Ceux qui disent justifient cette forme par (a raison que c’est-14 une 

v qualification qui ne peut s’appliquer qu’aux animaux femelles. Ceux , au 
> contraire , qui disent ■ fondent leur opinion sur l’analogie, et sur ce 

a que l’on dit avec la forme féminine. C’est ainsi qu’un poëte a dits 

jü ajuu. jàj uî j J 

/» La mort porte déjà dans sou sein le jour fatal qui doit bientôt mettre fin à sa 
noie; et il n’est point de grossesse qui ne doive finir à son terme (4 la lettre, et 
v il y a u0 terme pour toute femetlt en état de grossesse ). 

» Si l’on parle d’une femme qui porte quelque chose sur son dos ou sur sa 
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2.* Les noms de provinces ou de villes , comme j 4 - 
r Égypte, ^lltf la Syrie, Uê Mokha, Ispahan ; 

3. 0 Les noms des parties du corps qui sont doubles, comme 
cM main, JJÂj pied, ail. 

670. Les noms ou adjectifs féminins dont le genre est dé- 
terminé par leur forme , sont : * 

i.* Ceux qui se terminent par un ï , comme il» jardin , 
i ténèbres, grande ; 

^2.° Ceux qui ont pour dernière lettre un I non radical, comme 
orgueil, assemblée de vieillards, •tijj bleue, 

campagne ; 

3. 0 Ceux qui ont pour dernière lettre un ^servile quiescent 
après un fatha, comme souvenir, jjl première, L 

plus longue, iLii pour le monde . 

67 1 • Les noms et les adjectifs autres que ceux compris 


■ tête, il faut absolument dire, en ce cas, lÜLl» ■ La raison de cela est que 

■ le » est ajouté pour distinguer les genres : quand donc une épithète ne 

• peut convenir à un être du genre masculin , il devient superflu de lui 
' donner le signe grammatical du féminin ; et si le mot se termine par le a , 

> ce n’est plus une inflexion grammaticale destinée à désigner le genre, c'est 

■ une lettre de l'essence du mot. Telle est la doctrine des grammairiens de 

> Coufa. Ceux de Basra soutiennent,- au contraire, que l'usage allégué à l'ap- 

■ pui de -cette opinion n’est rién “moins que constant; que Ton dit également 

> jLjl Jj»j « »*j *\ . « aussi JbU et JlûU o*j*j ’ c “ <lfu * 

> épithètes étant communes aux noms masculins et aux féminins, tandis que 

• l’on dit y l \sJm\ et hj* sans que ces deux épithètes soient com- 

• muncs aux deux genres. Suivant le système qu’ils adoptent cortime le seul vrai, 

et autres semblables sont des adjectifs qui n’ad- 

• mettent pas le signe caractéristique du genre féminin ; ce sont des adjectifs 

> masculins qui servent à qualifier des êtres du sexe féminin ; comme- ësük 

• - hjj sont des adjectifs féminins que l’on emploie pSur qualifier 

• des êtres du sexe masculin. » 
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dans ces différentes formes sont masculins, comme jji lune, 
maison. Cependant quelques noms sont du genre féminin , 
quoique non compris dans les classes précédentes , comme 
JLis soleil , jlS maison, vent, jf- vin. Réciproquement 
quelques mots , en petit nombre , terminés par un ï , sont du 
genre masculin, comme khalife, et tous les adjectifs ver- 

baux qui se terminent par un ï (n. 0 ’ 62 j et 62 5 ). 

672. f Les noms des lettres de l’alphabet , comme - à» 
5 U &c. , sont du genre commun ; mais on leur donne plus 
ordinairement le féminin. 

673. t II y a encore d’autres mots qui sont du genre 
commun; tels sont les adjectifs verbaux des formes — 

- *JL îu - • Ceux de la forme ne sont du genre 

commun que quand ils ont une signification analogue à celle 
de la voix subjective du verbe , comme menteur et menteuse; 

JjLi patient ei patiente; et ceux de la forme au contraire, 
que quand leur signification est analogue à celle de la voix objec- 
tivedu verbe, comme Jj*» tué et tuée. La concordance de ces sortes 
d’adjectifs , par rapport au genre , exige quelques observations 
particulières qui se trouveront plus loin (n.°68o). 

674* La distinction des genres masculin et féminin ne de- 
vroit avoir lieu que pour les êtres qui se distinguent par les sexes 
en mâles et femelles ; et si les noms qui servent à exprimer des 
êtres qui n’ont point de sexe, ou des classes entières d’êtres , 
ou des idées abstraites, se partagent grammaticalement en divers 
genres , et sont, les uns du masculin , les autres du féminin , c’est 
un abus introduit dans la plupart des langues qui admettent la 
distinction des genres (a). 


(a) Voyr^, sur les genres et sur leur destination naturelle, mes Principes 
Je grammaire générait , a.* édition, p. ia8 et suiv. 
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Les grammairiens Arabes auxquels cette observation n’a 
pas échappé, distinguent le nom féminin en féminin 

réel jùyJi »• » et féminin non réel, c’est-à-dire, qui est de pure 

convention , J-***- J*® ■ 

Iis distinguent aussi les noms féminins à raison de leur 
forme , suivant qu’ils ont un signe sensible du genre féminin , 
comme uâéjr assemblée, > LLo blanche, ou qu’ils sont privés de 
tout caractère exteneur de ce genre , comme j» I mire, JJa soleil, 
jtjt terre. Dans le premier cas, on nomme le féminin ’<jüJ , 
c’est-à-dire , relatif à la prononciation , ou caractérisé par la pro- 
nonciation du mot; dans le cas contraire, on l’appelle , 

c’est-à-dire, intellectuel ou virtuel (a). 

675. Je joins ici le tableau des noms qui sont du genre 
féminin, quoiqu’ils n’aient aucune forme féminine, et celui des 
noms qui sont du genre commun. 

TABLEAU alphabétique des Noms du genre féminin qui ont 
une forme masculine. 


f ’* 

qjI oreille. 

O» J 1 tem - 

oujl lièvre. 

fondement. 

doigt. 

- * . . 
vipere. 

* */ 

S+j puits. 

4 *Uj renard. 

enfer. 

jiü» enfer. 

guerre. 

i.-. . 

vin. 

jla maison. 

& à cuirasse de fer. 

P a sceau. 


(a). On distingue aussi par l’épithcte an , c’est-à-dire, fondés uniquement 
sur l'usage du' discours , les noms qui sont du genre féminin, sans être déter- 
minés à ce genre par aucune règle. En générai , dans le langage des gram- 
mairiens, là, est opposé à conforme à la règle, analogique. 
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bras. 

ois or 

%-jpied. 

%> vent. 

jambe. 

JjjjLG caleçon. 

JajÛ. orge. 

jidm enfer. 

î * 
\rr a g e ‘ 

£jl«S gauche. 

yj? soleil. 

hit ne « 

coup, fois, &c. j'jjé pied en poésie, tac bâton. 

ix-àc bras. 

4>ic talon. 

* . j . 

tjyjêc scorpion. 

tltjiCj.c araignée. 

or/7 et 

i \r 

y o cogner. 

tlli cuisse. 


y_ÿj cheval. 

edi navire. 

pilon. m 

féfévr. 

pied. 

<ly£=> intestins. 

i ..e 
i . 

épaule. 

y Ifca COUpe. 
i . 

y>£= intestins. 

tS^=» aMIB. 


^4w» jf/. 

machine de guerre. J. y rasoir. 

jU/«. 

«JJLî soulier. 

^ • 

yJü emf. 

ti|3j cuisse. 

i. 

o* main. 

serment. 

i j.. 

source. 

Tableau alphabétique des Noms du genre commun. 

c$>> terre. 

JjU état. 

matrice. 

sentier. 

yJÊl poignard. 

jr-iL armes. 

(jLlalJ puissance. * 

ou jJL paix. 

eLü rie/. 

^ matin. 

chemin. 

1$ • J 

cou . 


(a) Suivant Djcwhari , j est susceptible des deux genres. 
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Jjjj marmite. üo nuque. langue. 

CiJ] lion. tàl* musc (a). 

MANIÈRE de former te Fe'minin du Masculin. 

67 6- Les adjectifs et quelques noms susceptibles d'être 
appliqués aux deux sexes, passent du masculin au féminin. Ce 
passage se fait ordinairement en supprimant la voyelle nasale, 
et ajoutant * ' à la fin du masculin , comme o-lLû grand, 
grande; çj* joyeux, *-â. j> joyeuse; ôâ grand -pire, ïôJ. grand' - 
mire ; Jjoij homme, JLij femme; Jj jeune homme , » L-i jeune fille, 

S . m * y 

pour juyj (n.° 194); ^é-fonc/e paternel, Gp tante paternelle. 

(ifj. Les adjectifs verbaux de la forme JjjT , quand ils 
n’ont point la signification comparative ou superlative, prennent 
au féminin la forme » ; comme jjd* I jaune, féminin j I fsJ* . 

678. Les adjectifs verbaux de la même forme, ayant la 
signification comparative ou superlative , prennent au féminin 
la forme , comme tirs-grand, iSji* très- grande; JJI 

premier, qui est pour jjsjl ou , et Jil autre, qui est pour 

j à.11 , font au féminin, conformément à cette règle, 

et csjll . 

un, fait au féminin une. 

679- Les adjectifs verbaux de la forme prennent 


(a) Ces deux tableaux sont faits d’après un petit poème Arabe qui se 
trouve dans le ms. 4jj de Saint-Gcrmain-des-Prés. J'en ai conservé tous 
les mots , quoique plusieurs soient suffisamment indiqués comme féminins , 
parce qu'ils signifient des parties du corps qui sont doubles. Comme les 
points-voyelles ne sont pas dans le manuscrit , il y a quelques mots sur 
la vraie prononciation desquels il me reste du doute. 

au 
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au féminin la forme ; comme yUJL , féminin J.^à . c , colère; 
yt 'j& , féminin ,j , ivre. Ces mêmes adjectifs forment quel- 
quefois leur féminin k la manière ordinaire, *->L~Lc - *jlJ ÎC. (a). 

Ceux de la forme y-àiii , ayant pour voyelle de la première 
radicale un dhamma, forment leur féminin en ajoutant comme 
, féminin , nu. 

680. t Les adjectifs verbaux des formes et , qui , 
comme on l’a vu (n.° 673) , sont souvent du genre commun, 
prennent néanmoins quelquefois la finale i pour indiquer le fé- 
minin. Ceux de la forme , quand ils ont la signification pas- 
sive , admettent ^toujours la variation des genres, "comme 
envoyé, féminin ïSjLj : ayant la signification neutre ou active, 
comme menteur, reconnaissant , violent, ils sont 

du genre commun si le substantif auquel ils se rapportent est 
Exprimé ; dans le cas contraire, ils sont assujettis k la variation 
des genres. Ceux de la forme J~*j , ayant la signification active 

^ r • » , 

ou neutre, comme oj assistant, tempérant, sont assu- 

jettis k la variation des genres : avec la signification passive , 
comme o-yu». oimé, tué, on ne distingue les genres que 
quand le nom auquel ils se rapportent est sous-entendu. 

Les adjectifs verbaux des formes - «JUj - - A £3 - yto 

Lui. - <juL et , sont du genre commun ; faù 

cependant aussi au féminin ; ceux des formes - £jÛ» 

, et autres, sont assujettis k Ja variation des 
genres et forment leur féminin en la manière ordinaire. 

68 I . Les Arabes n’ont point de neutre : dans les cas où 
l’on emploie le neutre en latin , et où l’on se sert en fran^ois 
du mot chose , les Arabes emploient souvent le féminin, comme 

(a) Cette dernière forme est, suivant Djewhari , particulière au dialecte 
des Bcnou-Asad. l'.lle suppose au masculin la terminaison y| ,au lieu de y!’ . 

/" PARTIE. R 
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é'jyL • Âj. Ij funum tibi deest) , une chose te manque. Mais ceci 

appartient proprement à la syntaxe. 

S. VII. Des Nombres, 

682. Les noms Arabes ont tiois nombres, ainsi que les 
verbes (n.° 278), le singulier, le duel et le pluriel. 

683- Le duel se forme du singulier par l’addition de la 
finale yl' , en supprimant la voyelle ou voyelle nasale par 
laquelle se termine le singulier , et substituant un cj au » final 
dans les noms qui finissent par cette lettre. Exemples : tlLkf* 
un livre, yLLf* deux livres; *J*I un peuple , yLîf deux peuples, 

684 . Quand la dernière lettre d’un nom est un j ou un y , 
et qu’au singulier on leur a substitué un t ou un j bref 
(n.°’ 1 8 j et 1 94) , on les rétablit pour former le duel. Exemples : 

J. > pour y__s , duel yL~> , jeune homme; y^> > pour yj«iô ,* 

duel y là jS=>i , souvenir; Loi pour ^ — t , duel yl^ac , bâton. 

Il faut observer que dans les mots de trois lettres la radi- 
cale reparoît au duel , soit quelle soit un j ou un y ; mais 
si le mot a plus de trois lettres, le j se change en y. Ainsi 
, dont la racine est , fait au duel yUJiÿ-* , et non ylj*>J 4 . 

689. Quand le singulier se termine par un hamia précédé 
d’un I de prolongation formatif du genre féminin (n.° 677) , le 
hamyi se change en j au duel , comme » [pui , duel y , jaune. 

686. Si le hamia, précédé d’un I de prolongation , tient lieu 
d’un , ou d’un y radical (n.°2o6), ou s’il est ajouté après les 
lettres radicales pour former un dérivé, comme dans *L>>* 
caméléon (n.“ 519), on peut , en formant le duel , conserver le 
hamia , ou le changer en j . Exemple :lbj pour y I ij , duel y ! * 1 
ou ylj bj , manteau. Si le hamia est radical , on doit le con- 
server. Exemple: î IJ», duel yt*IJj> , lecteur. 

687. Quand le y a disparu au singulier , à cause de la 
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voyelle nasale (n.° 198) , comme dans pj tireur, il reparaît 
au duel : ainsi l’on dit 11 en est de même du j sup- 

primé au singulier dans^quelques noms; comme dans Pi P fre > 
^ I frire , pour pl et y*. I : on dit donc au duel ylp I et 1 • 
Le duel de P»J fils, et de nom , est y UJj et <j tôûij , comme 
l’on dit u Lî-i J deux , de la racine . Le duel de P*j pour 
iXj \ Jï/le , est (j LLLj . 

688. Si l’on a supprimé au singulier la troisième radicale, 
soit un j ou un (n.° 6 1 o) , soit un » (n.° 6 1 1 ) , en la rem- 
plaçant par un » , elle demeure supprimée au duel. Ainsi de 
/JJ pour pÜ dialecte, se formé yüL>J ; de *Ài pour li-i livre > 
jjLüu; ; de iLi pour année, yLoLI . 

689. Il y a deux sortes de pluriels : l’un uniforme ou régulier, 

nommé par les Arabes j^-sé p?- ou JJ intigre, et pL_J pf ou 
ïé.'Li. p? parfait, parce qu’il conserve toutes les lettres et les 
voyelles du singulier; l’autre qui adopte un grand nombre de 
formes, que nous nommerons irrégulier, et que les Arabes ap- 
pellent '’J-SU ou ! p?- pluriel rompu ou de fraction. 

Ce nom lui est donné parce que la forme du singulier y est alté- 
rée , soit par l’addition ou la suppression de quelques lettres , 
soit par le changement des voyelles. 

Le pluriel régulier se nomme aussi yjiUe ff- pluriel 
formé par l’addition de deux lettres. 

690. Le pluriel régulier se forme, pour le masculin, en subs- 

tituant à la voyelle ou voyelle nasale qui termine le ^singulier , 
la finale , et pour le féminin, en substituant à * la finale 
Pi' . Lorsque le féminin ne se termine point au singulier par la 
finale , ii ne s’agit que de substituer à la voyelle finale du 
singulier la terminaison pi' . Exemples : , pluriel Jffl. , 

voleur; rJjL. , pluriel pljjLl , voleuse; gf , pluriel < f , Marie/ 

R 2 
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69 1 . Si le nom singulier masculin se termine par Un ^ 
quiescent après un kesra ou un fatha, ou absorbé par la voyelle 
nasale (n.°* 195 et 198}, il se lait au pluriel une contraction sui- 
vant les règles de permutation (n.“ 203 et 2o4KExempies ; 
pour , pluriel pour oyrf^ , j u o e • eS*?-* > pl ur * e * 

pour , Al dise ; jix-ô-. , pl. pour , choisi. 

692.. Quant aux noms féminins des formes ou »JL»i , 

dérivés d’une racine régulière , ils éprouvent un changement 
au pluriel , le djeyrta dont la seconde radicale est affectée au sin- 
gulier , se changeant au pluriel en un fatha. Exemples : oi 2 , 

pluriel <Llu>*2 , Dad , nom propre de femme ; k» , pluriel 

t’iLo.-oj , écuelle. 

Si le singulier est de la forme JJj ou *11» , la seconde 
radicale prend pour voyelle , au pluriel , un dhamma ou un fatha, 

$ • J ^ * J > 

ou bien elle conserve 1 edje^ma. Exemple : , pluriel - 

(liüi» ou (LÜi , ténèbres. 

Si le singulier est de la forme ou Ul» , la seconde radicale 
prend au pluriel un ktsra ou un fatha , ou bien elle conserve le 
djCTjna. Exemple: «Jj-, , pluriel -^Ijj^-ou L>\jô~~ , lotus. 

• Tout cela n’a lieu que pour les noms , et èst sujet k quelques 
exceptions dans les dérivés des racines sourdes , concaves ou 
défectueuses! si le singulier de ces formes est adjectif, le pluriel 
se forme simplement en changeant » en . 

69 3 • Si» dans le singulier féminin, la dernière radicale est 

devenue quiescente en perdant sa voyelle , comme dans ïJU ou 
i -, » - , S - - S .. » , 

pour ï'ÿdo pricre pour ïjjd expédition militaire , ïU h* 

pour précipitée , pour ‘‘fafa agréée , on rétablit au 

pluriel le j Ou le ^ si au singulier il a été changé en I, et on 

lui rend sa voyelle: on dira donc au pluriel - JjljL. - 
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oUiJJ - . On observe ici , pour le changement du » 

en J , la même règle que pour la formation du duel (n.° 684 ). 

6 p 4 * Or* observe aussi pour le ham^a fa même règle qui 
a lieu pour la formation du duel (n.° 686 ). Exemples : ‘.Ul , 
pluriel ijljUi, ciel ; de , pluriel ou ojjüLi , por- 

taise d'eau ; •*(>» de , pluriel , leçon. 

6yy Les noms propres d’hommes, leurs 1 diminutifs , les ad- 
jectifs verbaux dqnt le féminin se forme du masculin par l’addi- 
tion du * , et les adjectifs de la forme 3 -»* I ayant la signification 
superlative^ forment leurs pluriels masculins régulièrement ; ce 
qui n’a lieu encore pour les adjectifs que lorsque le nom auquel ils 
peuvent se rapporter signifie un être raisonnable. Ainsi * 

qui signifie châtain et ne se dit que d’un certain poil de cheval, 
ne forme point son pluriel régulièrement. Les noms appeilatifs, 
les adjectifs de la forme Jül faisant .au féminin , ceux de 
la forme j'Lj faisant aù féminin jjj , ceux des formes - 

et aiitreS qui sont du genre commun , ont leurs pluriels 
d’une fonde irrégulière. Les noms même et les adjectifs qui ont 
un pluriel régulier , ont aussi des pluriels irréguliers. 

Cependant les diminutifs formés des noms appeilatifs ad- 
mettent le pluriel régulier, comme JliJ, diminutif de ])*.j homme, 
pluriel . Les mots ÿjÜL - et ! , 

pluriels de .J U le monde, I la terre , ’.Li I famille , j à possesseur, 
doué, et quelques autres , sont encore des exceptions à cette règle. 

696 . Les noms propres de femmes, et les adjectifs dont le 
pluriel masculin est régulier, forment leur pluriel féminin régu- 
lièrement. Cela a lieu aussi pour beaucoup de noms appeilatifs, 
et même pour plusieurs dont le singulier est maseufin , comme 
, pl. de bain ; - <LÜLÎJJ , pluriels de 

moharram, <j UJJ ramadhan, et ainsi des autres noms de mois. 

R 3 
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6 <yj. f Les noms d'action féminins, et ceux qui "sont formés 
des verbes dérivés , prennent ordinairement le pluriel féminin 
régulier. Exemples : , pluriel , définition ; , 

pluriel cjl *. 3 lklJ, expression technique ; révolutions ; 

entreprises; dC I déroutes ; <_jLj Ulil correspondances , 

698. t Plusieurs noms masculins d’origine étrangère prennent 
le pluriel féminin régulier. Exemples : yix» ou 1 ^-a.iyi , pluriel 
ol^uji , consul ; U I , pluriel d>lÿi I , aga ; Li lÿ , pluriel ilÿt U , 
pacha; ^ LiJ , pluriel d-d , corps de milice. 

699. t Au contraire , plusieurs noms féminins prennent le 

pluriel masculin régulier. Cela arrive particulièrement aux noms 
dans lesquels la troisième radicale, soit 3 ou ^ , soit » (n.°‘ 6 1 o 
et 611 ), est supprimée et remplacée par un ». Ainsi de Ü_ 
année, se forme le pluriel jyl; de ijé boude , le pluriel d.fi ; 
de ïjS^ boule, les pluriels et ; de plante 

épineuse, le pluriel est aussi le pluriel de GLc 

mensonge. Plusieurs de ces noms ont aussi le pluriel régulier 
féminin , comme et iLlsJ de GJ dialecte. 

700. On peut compter vingt -huit formes de pluriels irré- 
guliers pour lès noms ou les adjectifs dérivés de racines trili- 
tères , et qui n’ajoutent aucune lettre avant les radicales, si ce 
n’est l’I dans les adjectifs de la forme jjjül ; et chacune de ces 
formes répond à une ou plusieurs formes de noms ou d’adjectifs 
singuliers. Voici le tableau de ces formes , et des singuliers 
auxquels chacune d'elles appartient le plus ordinairement. 

/.” Forme . 

« • é ’ ’ * ^ ^ $ m » t J 

Cette forme appartient , 1 aux singuliers , et féminin 


S- j 


de J jj o I . Exemples : ifc . , pluriel , tache blanche sur le front 


d'un cheval ; , pluriel , tr'es-grande; 
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2.* A quelques singuliers des formes et Als . Exemples : 
, pluriel tsji , bourg; Afd , pluriel , moustache, pour 5 
et (n.°* 194 et 195). 

11.' Forme l)Jj . 


Cette deuxième forme appartient aux adjectifs masculins 
de la forme fjj I , n’ayant point la signification comparative 
ou superlative , et à leurs féminins de la forme > îL*j . Ex. : 
fj- I , féminin , pluriel j-è~ , rouge ; J»G I , féminin »ULL> , 
pluriel pour JjJ blanc (n.° 200). 

/ / /.' Forme . 

Cette forme appartient , 1 aux noms des formes Lis et 
*JUs , dont la racine n’est ni sourde ni défectueuse, et à ceux 
des formes - *A*«i et ‘’JJti , qui ne viennent pas d’une 

racine défectueuse. Exemples: ^Ug=> , pluriel t>sJS=» , livre ; 

, pluriel , trône; , pluriel cAf , colonne ; jjAA , 
pluriel , vaisseau ; ê , pluriel , feuille d'un livre; 

2.“ A certains noms des formes ^ et dii; comme 


^1/ , pluriel ^jLc , léopard ; oJJ, pluriel j^I , //<wi; ïj-lJ , pluriel 

s > * » 

, datte verte; 

3. 0 Aux adjectifs verbaux des formes ^_o et^lyjqui n’ont pas 

, , , , £ ^ ^ ^ 
la signification passive, comme jjoJ , pluriel , prédicateur; 

, pluriel . patient ; et même à quelques-uns dont le sens 
est passif comme ÏJAi , pluriel [fij , envoyé. 

On peut substituer un dje^tna au dhamma de la seconde ra- 
dicale, ce qui a lieu sur-tout quand elle est un si elle est 
un es , le dhamma de la première se change en kesra. Exemple : 
, pluriel , et par contraction , > plante épineuse. 

R 4 
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/ V.' Forme . 




^ La quatrième forme appartient au singulier . Exemples: 

, pluriel itCL, , monnoit ; <ju*j , pluriel , r^//rr. 

K' fm ÎJUi. 

La cinquième forme appartient , i .° aux singuliers des formes 
lj"»J - ^jjLi - ^JJLi - - j-Lti et jJjj . Exemples : «1»^= , 

pluriel L*_%> , cheville ; ^ Jb , pluriel llji , javelot; , pluriel 

~L. , lance; pluriel ^JU.», homme; , pluriel JUj , 

- 4 . , . 4 ,- ' i .î. 

écuelle; >-*Oj , pluriel ^bj , morceau d'étoffe ou de papier; , 

pluriel iLlJo , habit; oJîi, pluriel cllJ’j , loup; 

a." Aux noms des foi mes et jJjii , pourvu qu’ils n’ap- 
partiennent pas à une racine sourde ou défectueuse. Exemples: 

, pluriel Lbs. , montagne; GbJ, pluriel LMsjtCol; 

}.° Aux adjectifs masculins et féminins des formes - 

et «jÂjb, et >-> bi»i , et iXjb ; mais quant k 

ces derniers, ils n’adoptent cette forme de pluriel que lorsqu’ils 
n’ont pas la signification pa-sive. Exemples: o— > pluriel 
cljljLe , difficile; — iôsi , féminin , pluriel , repentant; 

, féminin >-> , pluriel L?- , affamé ; » féminin 

, pluriel <_> jj-i , noble, illustre. 

VI.' Forme . 

Cette forme appartient aux noms des formes - 5-»-* - *1*-» 

£ J ^ ^ ^ 

[jLâ - ’JJLi - , et rarement aux adjectifs de la forme Jt b . 

Exemples : ffc , pluriel mer; oü , pluriel , bataillon; 
J-b 1 . , pluriel ,J. J yt , belette ; o^~ I , pluriel I , lion ; fyb=> , pluriel 
> f°‘ e ! > pluriel , témoin ; ’ffÇ» et j£> ( n.° 187 ) 
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pour cfj^j , pluriel de , pleurant ; ff. et "J-o. pour Jj£i , 
pluriel de ol» , assis sur ses genoux. 

VU.' et VI IL' Formes ‘Jîi et *Jlîi . 

Ces deux formes appartiennent aux adjectifs verbaux des 
formes JJ^li et t_L& ti , avec cette différence que la forme 
appartient exclusivement au masculin. Exemples : pluriel 

ilL? , écrivain; , pluriel jii» et , juge ; ILUU , pluriel 

» femelle de chameau qu'on laisse errer librement. 

1 X.' Forme ÎLü . 

Cette forme appartient aux adjectifs verbaux de la forme 
qui s’appliquent à des êtres raisonnables et ne viennent pas d’une 
racine défectueuse. Exemples : pluriel -J-/ - , parfait ; fj 

pour U , pluriel <jjj sans contraction, innocent. 

X.' Forme lUi . 

Cette forme appartient presque exclusivement aux adjectifs 
verbaux de la forme JjiçU qui dérivent d’une racine défectueuse 
et s’appliquent à des êtres raisonnables. Exemples : , pluriel 

ù\jj. pour if ji , guerrier ; j»li , pluriel oli» pour ï , juge. 

XI.' Forme tûi . 

La onzième forme appartient aux noms de la forme Jîi , 
et à quelques noms des formes *Ju> et JJJLi . Exemples: ôa , 
pluriel loi sans contraction, ours ; , pluriel «j^Ç, cruche; 

çjj> pluriel Lî.jj , époux; Ifs , pluriel » If» , singe. 

XII: Forme lîo . 

La douzième forme appartient à des noms des formes - 
- *,U » - JjUi - £jUi et . Exemples : , pluriel 


\ 
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, taureau ; ^ I pour a- 1 , pluriel «y-J , frire ; ^-1* , pluriel 
jLlIç , branche; U'f-r - , pluriel Uy , galette ; iSL , pluriel Lié , 
esclave ; <>— »” , pluriel , yzunr enfant. 

XJ II! Forme .* 


La treizième forme appartient , 1 .° aux noms rie la forme 
, et quelquefois k ceux des formes *J-»i - et ‘J — «_» 
pourvu qu’ils ne dérivent pas d’une racine concave^ Exemples: 
*â.j, pluriel *ijl» visage; pi, pluriel J'y pour pii (n.° 1K5), 
sceau ; , pluriel yl ! pour yLt 1 , bâton ; f -? , pluriel jU>! , côte ; 

Jjlj , pluriel Jjljl , pied; pluriel ^1>I , serrure; 

z.° Aux noms féminins de quatre lettres qui ne se terminent 
point par un ï et qui après la deuxième radicale ont une lettre 
quiescente , et k quelques masculins de la même forme , comme 
, pluriel £jil , bras; , pluriel ^-1 , serment. 

XIV! Forme JjUil. 


La quatorzième forme appartient, i .“aux noms de trois lettres 
de toutes les formes , mais rarement à ceux des formes et 
Exemples: pluriel jÜGI , pluie ; ‘Jjj .pluriel ^Ul , 

chameau; 1^3 > pluriel »U.jl , meule; Jyi .pluriel îUîl , fente de 
bœuf; fût pour ya. , pluriel » Lcwl , nom; yj pouryJ , pluriel sUj I , 
fis ; £]l À» , pluriel I , serrure , pluriel jLi I , léopard ; o-ai. , 
pluriel sLîî .1 ,bras ; , pluriel * cordage ; tféfj , pluriel 

tljlijj! , datte; , pluriel £ ! y I , poussin; 

2. ° Aux noms de la forme ^JJii venant d’une racine concave, 

ou ayant un j pour première radicale. Exemples : pluriel 

(_> U-L I > épée ; ^y , pluriel fCl pour ^ly I ,}our;ZjJi, pluriel >_>ly I , 
porte; pluriel dalijl, temps; 

3. ° Aux adjectifs des formes et , pourvu que ces 
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derniers n’aient pas la signification passive, et à quelques autres, 
mais rarement. Exemples : ^U», pluriel ,pur ; ij&jï. , pluriel 
J&àl , noble, jji- .pluriel * Ij^l , ennemi; o-li , plurieluy. I, worr. 


A'P'V Forme éLil , 


Cette forme appartient aux noms de quatre lettres dont la 
pénultième est une des lettres j I quiescente, et sur- tout 
à ceux des formes et £JU » dont la racine est sourde ou 
défectueuse. Exemples : , pluriel Léo. I , aile; Ijj pour »Vj, 

pluriel Liiî, Dieu / , pluriel iLjd , colonne; , pluriel 

L-iij 1 , gâteau-; , pluriel Loi pour Loôl (n.° 399) , meubles; 
çU, pluriel Llîl pour Lt 1 1 , imam ; îll» , pluriel Li*»I , camisole. 

X VI ; Forme ^!y . 

La seizième forme appartient aux noms et aux adjectifs 
des formes et , et aux noms et adjectifs féminins 

des formes *Lli et >5LU> . Exemples : JjU» , pluriel , pode ; 
LïtU , pluriel , foudre ; 00 JÜ , pluriel LjJIJ — » , moule; 

/LC-oL» , pluriel , trou d'un mulot ; à* il» , pluriel ^ily , penne 

rectrice de l'aile. Dans les pluriels féminins des adjectifs verbaux 
delà forme £}*l» qui appartiennent à des racines défectueuses, 
on supprime le ^ final , et on lui substitue une voyelle nasale : 
on dit donc j Ij* et yljpi pour et Quand il n’y a pas de 
voyelle nasale, le ^ reparoît, comme dans pour^j^l . 

X VII: Forme jJJUi . 

Cette forme appartient aux noms féminins de quatre lettres 
dont la troisième est une des lettres (j j I servile ’ou quies- 
cente après une voyelle homogène , et aux noms féminins 
des mêmes formes qui ajoutent à ces quatre lettres le ii final. 
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Exemples : Lüc , pluriel ilwlac , nuage; jyJt , pluriel yA& , vieille 

femme; (GGJÉ , pluriel âJXJi- , merveille. 

Le dans cette forme n’est point radical ; c'est primitive- 
ment un f qui se change en ^ , parce qu’il a pour voyelle un 
kesra. Je ne rapporte pas à cette forme les pluriels des qua- 
drilitères , comme , pluriel de , pierre précieuse ; ils 

appartiennent plutôt à la vingt-neuvième forme ci-après. 

X VI JL' Forme . 

Cette forme appartient aux noms des formes 
et ^JjJ et à quelques noms des formes - Jjii et * dont 
la racine est concave. Exemples : t pl. jeune homme ; 

J , pluriel oXj- 1 : , gaie! le ; ijj , , pluriel , sorte d'oiseau; 

<1 , pluriel yUç* , poisson ; , pluriel couronne , 

pluriel |jlL* , muraille de clôture : £.1 frire fait aussi au pluriel 
Quelques noms dont les singuliers appartiennent à d’autres 
formes , admettent aussi celle-ci au pluriel. Exemples : if — ~ v 
pluriel jjUL-» , jeune enfant; , pl. , enfant; jltvJJ* , pluriel 
yCji , autruche mâle. 

XIX : Forme . 

Cette forme appartient aux noms singuliers des formes 
V* ~ ~ ÎW , et à quelques adjectifs verbaux de la forme 

b dont la racine n’est point concave. Exemples : oii , pluriel 
jjljij , ville; yHî , pluriel jUll j , ventre ; ZjaÔ*, pluriel , 

toit ; Zj+tj, pluriel y lie. J , gâteau; J- jôs , pluriel yLÿi , cavalier. 

XX/ Forme . 

Cette forme appartient aux adjectifs masculins de la forme 
n’ayant pas le sens passif, et à quelques-uns de la forme 
dont la racine n’est ni concave ni défectueuse , et qui ont 
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relation à un être raisonnable. Exemples : , pluriel , 

pauvre; ^.t , pl. .[^'i , prince ; yXl , pluriel , poète. Le nom 

i_LLi khalife, qui est masculin , quoiqu’il ait la terminaison 
féminine , fait au pluriel »üd£ . Il y a aussi quelques singuliers 
qui prennent cette forme au pluriel , quoiqu’ils dérivent d’une 
racine défectueuse ou qu’ils soient d’une autre forme. 

XX 1 : Forme . 

Cette forme appartient aussi aux singuliers de la forme Qfs , 
niais presque exclusivement à ceux dont la racine est concave ou 
défectueuse. Exemples : , pluriel »UL^I , ami; , pluriel 

, riche; , pluriel *l»jJUI , véridique. 

Il faut observer que les pluriels de cette forme et de la pré- 
cédente n’ont pas de voyelle nasale. 

XXI J.' Forme . 

Cette forme appartient aux adjectifs des formes - 
et JâjI qui signifient douleur, blessure, destruction; mais elle 
appartient plus rarement à ceux des trois dernières formes. 
Exemples : , pluriel g-y*. , blessé; ^ , pluriel — x» , tué ; 

ciliU' , pluriel t £LU , périssant; ^y~ , pluriel jfffo , renversé par terre; 
ou ^ , pluriel Jj> , fou; ttli , pluriel ff, mort. 

Les adjectifs de la forme prennent aussi au pluriel la 
forme JG . Exemples : y&S , pluriel J JFF, paresseux; JL-Lt > 
pluriel , co/ere ; , pluriel ffy , affamé. Mais peut-être 

devroit-on rapporter ces pluriels à des singuliers usités ou inu- 
sités des formes et .*> , comme et 4>-?* • 

XXI lié Forme JlG . . 

Elle appartient aux noms singuliers des formes - lo - JJt» 
et ji» , et aux adjectifs féminins des formes i et JJLj . 

\ 
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Exemples: , pluriel , champ; pluriel , 

vierge; , pluriel , bosse du crâne ; , pluriel JlG- , 

femme enceinte. De J=jl terre, on forme aussi ; et pareillement 
de nuit, JU , et de JJil famille, ^Ul . On dit aussi avec la 
voyelle nasale JUI et JUI . 

XXI V: Forme JUj . 

Cette forme appartient , 

i Aux mêmes noms et adjectifs que la précédente. Exemples : 

, pluriel t *>>? » pluriel ; 

2.” Aux adjectifs de la forme yîUi • Exemples : <j \j& , plur. 

, ivre; , pluriel JC# , prompt ; (jUji , pluriel î, 
repentant ; ylyé , pluriel Jjljc , affamé. Il faut observer que lors* 
que cette forme de pluriel appartient à un singulier de la forme 
yéüii , on peut donner à la première radicale pour voyelle un 
dhamma ou un kesra , au lieu du fatha. Ainsi de ylJÉli ivre, on 
peut dire ^jlÜou L FfSFL ; de paresseux, on dit au pluriel 

jLd”"- jlif - et 

Aux féminins de la forme IXjj qui appartiennent k une 
racine défectueuse. Exemples : ïûisà , pluriel Llji , présent ; GG , 
pluriel UUi , trépas. Le a final se change ici en I , à cause qu’il 
est précédé d’un autre (196).. 

Ces derniers pluriels, au surplus, appartiennent réellement 
k la forme '’JjUi; on y change le kesra du ^ en fatha, et la 
dernière radicale en élif (a). Ainsi LUü péchés , et LIÉ-, montures , 
sont pour et y}^" • 

(a) Vryr£ le Sikah , aux mots et . et la Grammaire d Ehn- 

Farhai, Mss. Ar. n.° 1195 A, fit. ; 6 vtno. 


% 
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XX V: Forme . 

Cette forme , qui est peu usitée , appartient aux singuliers des 
formes £]*> et . Exemples : , pluriel , esclave; , 

pluriel j *?- , âne : ‘'fjf femmes, pourrait être considéré comme 
le pluriel de sacré. 

XXVI: Forme 

Cette forme, qui est pareillement peu usitée, appartient aux 
singuliers de la forint JjL» . Exemples : JJ»#, pluriel Uyu , mari ; 
, pluriel ,//; ç*- , pluriel , oncle patetnd, 

XXVI i: Forme ljUi. 

Cette forme appartient à des singuliers des formes -■ 
et . Exemples : fat , pluriel , pierre; 4 > — , pluriel 

«Us*> , compagnon : on dit aussi IjUG . 

XX VI II: Forme J|i>. 

Un petit nombre de singuliers des formes tî»i - liii et 
ont au pluriel la forme Jjii . Exemples : »jSZj , pluriel , poulie ; 
Lïlâ. , pluriel , anneau ; J» U , pluriel > chameau qui s'a- 
breuve pour la première fois ; , pluriel *1^» > cherchant. 

70 1 . On a pu remarquer, dans ce qui précède, qu’un même 
singulier est susceptible de diverses formes de pluriels : aussi 
arrive-t-il souvent qu’un nom forme son pluriel de plusieurs ma- 
nières. Quelques-uns ont en même temps un pluriel régulier et 
un ou plusieurs pluriels irréguliers ; d’autres n’ont pas de pluriel 
régulier, mais admettent plusieurs pluriels irréguliers. Exemples! 

, pluriel et sfS , témoin ; jü , pluriel offb 

et • \fi. , guerrier; 1** , pluriel iUc - \ fl - j*.** et , serviteur; 
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, pluriel - (jUt! et ! , ail , source , prince ; j>'y , pluriel 
* i-.r t , < t A 

oUji - or"J ~ J’ j ~ J’jj' ~ d°J^ ~ ù°- J • tfrre - 

II ne faut pas croire cependant que l’on puisse donner indif- 
féremment à un nom singulier tous les pluriels dont sa forme 
est susceptible. Ainsi ( ffsû ame, fait au pluriel J^-> et J~iùl ; 
mais on ne peut pas dire^lki - L-Jü - < Llk > - yllij, quoique 
ces diverses formes de pluriels puissent appartenir à des sin- 
guliers de la forme JjLs . Le singulier ij homme n’a que le seul 
pluriel £)U.j: on dit aussi, il est vrai, et ^».lj!;mais 

ces deux derniers indiquent des pluriels de pluriels , comme on 
le verra plus loin. ^.1 affaire, n’a pas d’autre pluriel que jyl. 
Il n’y a que l’usage qui puisse servir de règle sur cet objet. 

702. t Les pluriels réguliers, et ceux des douzième, trei- 


zième, quatorzième et quinzième formes, sont nommés j_Lj 
pluriels de petite pluralité , par opposition aux autres formes que 
l’on appelle p pluriels de grande pluralité , et ne s’emploient 

que depuis trois jusqu’à dix. Cette observation , cependant, n’a 
d’application qu’aux noms qui ont plusieurs formes de pluriels. 
Lorsque le pluriel de l’une de ces quatre formes est unique , 
il s’emploie comme ceux des autres formes indistinctement. 

Les pluriels de la seizième forme et de la dix-septième, et tous 
les pluriels quadrilitères dont nous allons parler , sont nommés 
et ^ i , c’est -à • dire , pluriels des derni'erts 

formes plurielles (a) , parce que les grammairiens Arabes placent 
ces formes les dernières dans les listes des formes des pluriels 
irréguliers. 


(a) Le scholiastc d'Ebn-Dorcïd , Mss. Ar.de la Bibl. imp. n.° 1454. dit dans 
ce sens , sur le vers jô: » 

c’est-à-dire, voyelle nasale, parce que ce pluriel est de Tune 

des formes des derniers pluriels . 


703. 
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703. Passons aux formes de pluriels des noms ou adjectifs 
quadrilitères et de ceux de cinq letres et plus. 

XX J XL Forme 

Les noms de quatre lettres , non compris le » final , soit 
qu’ils dérivent d’une racine trilitère par l’addition d’un ^ ou 
d’un I avant les radicales , ou que les quatre lettres soient radi- 
cales (n.°‘ 232 et 23 6), ont toujours au pluriel la forme 
sous laquelle je comprends les formes et , qui appar- 
tiennent aux singuliers dans lesquels il y a un ou un I servile 
avant les trois radicales. Exemples : , plur. , grenouille ; 

, pluriel , pont ; lL'>' , |)lur. Iji , voirie; pluriel 
jLUi , vivres; I, pluriel U. I , doigt. 

Dans les pluriels de la forme qui viennent de racines 

concaves où la seconde radicale est un j , comme (jLlG 
dérivé de JiL» pour js — Âé , le (j qui se trouve après 1 ’élif 
est la seconde radicale elle- même, et 11e doit pas être écrit 
avec un hamja , comme le ^ qui est après l’élif dans la dix- 
septième forme 'JCiU* . Ainsi on écrirait avec un hamra, au 
pluriel de «, js.1» boucle de cheveux, de la racine ; mais on 
écrira sans hamra 2LG , pluriel de ou espace à par- 

courir, rrom de temps ou de lieu, de la racine pour 'XL (a). 

Dans les pluriels de la même forme qui viennent d’une racine 

concave dont la seconde radicale est un , , tantôt on conserve 

* ^ 

le j , tantôt on le change en ou en hamja. Ainsi de 
accident fâcheux , qui vient de cjL> pour Life, , on dit au pluriel 
et ; de ijlL» fanal , on dit j fL — fLÂ 

' J* , « J#i' * J , 

et jjXm ; de caverne , . 

Les adjectifs de la forme J-*-» I , signifiant des comparatif 

(a) Voyez Huririi . . .très prions consistas, p. fi. 

J." PARTIE, S 
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qu superlatifs , admettent au pluriel la forme des quadriii- 
tères , mais seulement quand ils sont employés comme noms. 
Exemples : aj-ll noir, pluriel SjLlI scrptns dont la peau est noire; 
très- grand, pluriel jjL_£=> I les grands d’un royaume. 

XXX.' Forme JJUi - 

Si le singulier est de cinq lettres, la dernière étant précédée 
de l’une des lettres j I quiescente , on met un ^ quiescent 
avant la dernière lettre du pluriel ; ce qui lui donne alors la 
forme 'J — J LJ . Exemples : joÛj , pluriel , lampe; 

£UiiL , pluriel L. , sultan; pyfi., pluriel ç^üu, source; 
pluriel couteau; , pluriel pour 

, grue ; [y 'jf , pluriel [y) fi' pour trône. Ces der- 

niers mots sont regardés , par les grammairiens Arabes, comme 
venant d’une racine trilitère. On dit de même de clef 

fi üû ; de ^~U=»j couronne, JJUil ; de 1 troupe confise, 
(ji.oU.1 ; dejjii» destinée, et jfifi opulent, et 

Quelques mots dans lesquels , outre les trois lettres radi- 
cales , il se trouve deux lettres quiescentes, savoir, un élif 
après la première radicale et une autre lettre quiescente entre 
la seconde et la troisième , prennent au pluriel la forme 
en changeant l 'élif du singulier en j . Exemples : , pluriel 

fifij , hémorrhoide; y. fi fi , pluriel , bufie. 

XXXI! Forme ‘ïUi . 

Quelquefois, dans les pluriels de la forme précédente, on 
supprime le ^ , et on le compense par un * , qu’on ajoute à 
la fin du pluriel, qui est alors de la forme Exemples : 

jLL‘J , pluriel jLJ L I et » — -JL ! , diable; ù-X , pluriel 
et » 'L , disciple. 
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II y a aussi des noms quadrilitères qui prennent au pluriel 
la finale ï , quoiqu’ils n’aient pas de lettres quiescentes avant 
la dernière radicale au singulier; ce qui arrive sur- tout aux noms 
étrangers et à un grand nombre d’adjectifs relatifs de quatre 
lettres. Exemples : , plur.^iL,! ou/Jcj>L»l , évêque ; 

pluriel barbaresqut ; , pluriel IL», empereur; 

, pluriel *ju,îb , philosophe ; , pluriel , 

j ' # ÿ , g 

Circassien; , pluriel *JLt La — i , Esclavon ;[si , pluriel 

» j , natif ou habitant de Bagdad • 

704. + Les formes de pluriels quadrilitères servent encore à 
former ceux qu’on nomme pluriels de pluriels vlV I , qui 

£ • .J ^ 

sont dérivés d’autres pluriels. Ainsi de jjJo ongle, se forme 
le pluriel Jüéb I , et de celui- là , le pluriel de pluriel U> I ; de 

S, S.- • f Sj.Î . ï . f j b • k 

oj pour /na/n, oj I pour tS-s* I , et ensuite I ; de pour 
no/n, K Ltw i , puis^L-l ; de bracelet, et de là. ^ jL. I . 
Les pluriels irréguliers donnent aussi naissance à de nouveaux 
pluriels réguliers féminins qui sont des pluriels de pluriels. Ainsi 
de JjL-J , pluriel de /JL-j lettre, se forme Zj'ÎSL-j épistolaires , 
c’est-à-dire, recueils de leçons tirées des éphres des apôtres ; de , 

pluriel de tsL? maison, se forme iLlijJo assemblage de maisons; 
de U.J , pluriel de homme, < 1 >VU.j multitude d’hommes. 

Ces sortes de pluriels ne peuvent s’employer que depuis neuf 
et au dessus, et quand le nombre est indéterminé. 

70 J- + Les noms qui ont cinq lettres ou plus, non compris 
les lettres I quiescentes après une voyelle homogène ni 
le ï final , suivent au pluriel la même forme que les quadrili- 
tères : alors ces noms perdent une des lettres du singulier, qui 
est le plus souvent la dernière et quelquefois l’avant-dernière. 
Si cependant parmi leurs lettres il s’en trouve quelqu’une de 
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celles qui ont coutume d’ètre ajoutées à la racine primitive , 
comme le y , le j , le lS &c. (n.°* 1 56 et 525), c’est celle-là que 
l’on doit supprimer par préférence (a). Exemples : , pluriel 

, grenade , fruit ; , plur. *l»-£=Lxé. , araignée; & , 

pluriel ojj-* ou JjLh* » araignée. 

Si dans ces sortes de noms l’avant-dernière lettre est un j 
ou un non quiescent , mais djezmé et précédé du fatha 
avec lequel il forme une diphihongue, on ne retranche aucune 
lettre au pluriel : le j ou le ^ devient alors quiescent après un 
kesra; et dans ce cas le j se change en (j. Exemple : uy-j* 
crocodile, pluriel 

706. t Les noms ou adjectifs de plus de quatre lettres, qui 
sont formés d’une racine trilitère ou quadriiitère par l’addition 
d’une ou de plusieurs lettres serviles , perdent quelqu’une de ces 
lettres au pluriel. S’ils sont formés par l’addition d’un ^ au 
commencement, ils le perdent au pluriel. Exemple : 
pluriel ^jU. J , le lieu dans lequel une chose roule. Si outre le ^ ser- 
vile il y a encore un y ou les lettres o— , le ^ se conserve au 
pluriel , et les autres lettres serviles disparaissent (n.° 599). 
Exemples : t pluriel ^JULi , délivré; , pluriel 

celui qui fait sortir. Au reste , les exemples de cette 
sorte de pluriel sont rares ; et les mots qui en sont suscep- 
tibles étant , pour la plupart, des adjectifs verbaux, ils forment 
souvent leur pluriel régulièrement. 

707* t Un grand nombre d'adjectifs relatifs formentle pluriel 
par l’addition de la finale » ; ce qui les assimile aux singuliers 
féminins. Cette forme de pluriel est sur -tout usitée pour les 

(a) La. règle générale est, en ce cas, de réduire d’abord le mot de cinq 
lettres ou plus i quatre lettres , pour en former le pluriel. Voyr^ Djewhari, 
aux mots et ( n -“ 599 )• 


Digilized by Google 



DU DISCOURS. 


2 77 

adjectifs qui désignent ia relation à des sectes ou dynasties. 
Ex.: jt-sli , pluriel jiAoUs , Musulman de la secte de l'imam 
Schafri; ? jj— - , pluriel TJsf*, sofi, moine; , pluriel 

j, • 

, descendant ou client de la famille d'Othman. 

708. t Enfin il y a des noms dont le pluriel est anomal , ou 
même emprunté d’une autre racine. Exemples: , pluriel 

«Llj >k J , chemin ; ^ I , plur. 1 , mère; jo , plur. » |J> I , bouche; 

\\Jk , pluriel »lpl ou « IL. , eau. Dans ces deux derniers noms, 
c’est le singulier qui est anomal ; car est pour tjï , et » Li pour 
1 U : » IjLJ femme , n’a point de pluriel; on se sert, pour le 
pluriel, de ÎLli - ifii et . Le mot yLÎJ homme , fait 
au pluriel ^.Lil, et par contraction ^L . 

11 y a aussi des pluriels qui n’ont point de singulier usité, 
comme SjsL* vagabonds. 

70p. L Parmi les noms composés , les uns ne peuvent former 
ni duel , ni pluriel : ce sont ceux qui renferment une prôjwsition 
entière, comme iJLs Li Taabbata-scharran (n.° 664 ). Si l’on 
veut parler de deux ou de plusieurs personnes auxquelles ce nom 
soit commun, il faut employer une tournure particulière, et 
dire au duel : lj_i HZ Li Il j il m’est venu deux possesseurs 

[du nom] de Taabbata-scharran, ou. 

les Taabbata-scharran sont venus tous deux che £ moi. On dira 

de même, pour le pluriel, .LLjL»' IjjÎ 4* U. , ou bien 

^L£=» I ‘ jii iâîi Li i 4 *U- les possesseurs [du nom ] de Taabbata- 

scharran , ou tous les Taabbata-scharran sont venus che% moi. 

Quant aux noms composés d’un antécédent et d’un con- 

séquent, soit j U»l (n.° 662), comme ûl ulLc Obiid-allah , 
' * j , 

c’est-à-dire, le petit serviteur de Dieu; soit (n." 663), 

' S 3 


Digitized by Google 



2yS DES DIFFÉRENTES PARTIES 

comme jô-jl ou I ^ l~ sorte de lézard ; si l’on en veut 
former un duel ou un pluriel , on ne fait passer à ces nombres 
que le premier mot de ces composés , le second demeurant 
au singulier et au génitif, comme on le verra plus loin. Ainsi 
de Gi Ijj , nom d’un mois dhou'lhiddja ,ce qui signifie propre- 
ment le [mois] possesseur du pèlerinage, on dit au pluriel et au 
féminin (n.° 696) U I ; de iL. on dit au duel, 

I L.L. , et au pluriel jJjJ. ; de ,jj\ le fils du 

hurleur, le chacal , on dit au duel ÜJJ , et au pluriel , mais 
du genre féminin , I ; de^Jt btlette , on dit au duel 
ÜJ! , et au pluriel tiULî ; de qGÎ cloporte , on 
dit au duel J>Lo> , et au pluriel (a). 

y IO. + Il ne faut pas confondre avec les pluriels proprement 
dits , certains noms qui , sous une forme primitive et réellement du 
nombre singulier , indiquent collectivement une espèce entière, 
commets pi g- on, fie datte. Ces noms , que iesArabes nomment 

* w? • „ 

i-Li nssemb/ans au pluriel , forment, par l’addition du ï final, 
de nouveaux singuliers qui ne signifient qu’un seul individu 
de l’espèce, comme un pigeon, ïfiu une datte, et que nous 
avons indiqués précédemment sous la dénomination de noms 
d'individualité (n,° 578). De ces singuliers se forment ensuite 
des pluriels, comme pigeons, dattes. 

y I I . Pour rendre plus facile l’application de tout ce qui a été 
dit , dans cette section , sur les formes de pluriels et leurs rapports 
avec celles des singuliers , nous allons présenter , en plusieurs 


(a) Suivant Djcwhari , on peut dire au pluriel de jejj I , en suppri- 
mant le premier mot , iiJJ « Gj U I , ou , en supprimant le second 

* i" 
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tableaux, les diverses formes les plus ordinaires, tant des noms 
que des adjectifs verbaux au singulier , avec les formes de 
pluriels rompus ou irréguliers qui correspondent le plus souvent 
à chacune d’elles. Les détails dans lesquels nous sommes entrés 
précédemment, sont propres à faciliter la recherche des sin- 
guliers auxquels appartiennent des pluriels donnés , ou , pour 
m’exprimer en d’autres termes , à remonter d’un pluriel donné 
à son singulier. Les tableaux suivans présenteront les moyens 
de trouver le pluriel ou les pluriels d’un singulier donné. Nous 
devons néanmoins observer que ces tableaux ne comprennent 
pas tous les cas. possibles , et que c’est dans les dictionnaires 
seuls qu’il faut puiser la connoissance exacte des pluriels dont 
chaque nom ou adjectif est susceptible. Cette partie de la 
grammaire arabe est celle où il règne le plus d’arbitraire , et 
où les règles générales sont sujettes à un plus grand nombre 
d’exceptions. ' ' ' 

Les grammairiens Arabes distinguent avec soin les rapports 
constans et généraux entre certaines formés de singuliers et de 
pluriels, comme entre le singulier et le pluriel et entre 
le singulier JJj et le pluriel J Lo I , et ceux qui ne sont qu’acci- 
dentels, particuliers à certains mots, et fondés uniquement sur 
l’usage, comme , pluriel 4>U»j I , datte: parmi ces derniers ils 
distinguent encore ceux qui sont autorisés par un grand nombre 
d’exemples, et ceux dont les exemples sont rares. Ils nomment 
les rapports conslans et généraux , jJ IG i ou JLGîJ universels ou 
analogues; et les rapports accidentels fondés sur l’usage, 
c’est-à-dire, que l’on doit retenir s par cceur : ceux dont il n’y a»que 
peu d’exemples, sont nommés iLî rares. Nous n’avons pas cru 
devoir suivre ces grammairiens dans tous ces détails minutieux , 
d’autant plus qu’ils ne sont pas même toujours d’accord entre 
eux. 

S 4 
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Tableaux des Formes des Noms et des Adjectifs 
singuliers , avec les Formes des Pluriels irréguliers qui 
correspondent le plus ordinairement à chacune d'elles. 


Noms masculins tri/ itères qui n’ajoutent aucune lettre aux 
radicales. 


FORMES. 



Pluriel. 

ÎJUil 

VA 

t)U<j 

Ï-JUÎ 

té\ 

té* 

guïJ 

LU* 

té 

ÎIUÛÏJ 

ÎJlii 

LU# 


EXEMPLES. 

« 

Singulier. Signification. Pluriel. 

obole Jjjt 

4»*-* ^péip 

«4-1» «wr OjlS 

tliy > habit. ..... ... (l>LjLÎ 

«• x ). . 

jy taureau 

Ï-& das oLh^ 

couronne * <jU<L* 

cUj. P‘td D-ijl 

3* >*-. | 

44? /««p 

serrure *)Jüiî 

5^4 iû/j Sljil 

O-U branche Lié 

<M>- 

J)-? chameau j 

<S~» enfant. * ' * - 
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FORMES. 


EXEMPLES. 


Singulier. Pluriel. Singulier. Signification. Pluriel. 
Jji» JjUil raisin. ........ 

\)j\ chameau JJIjI 

Jjij ü^î scarabée y-ÜL». 

yS *juii co/ b fcuil 


• Lei formes JJ Lis - iiis et yio sont plus ordinairement 
employ^p pour les mots qui appartiennent à des racines concaves, 
ainsi que la forme , qui sert aussi pour les noms dérivés des 

racines assimilées, comme *1 >Jj , pluriel I , temps; pluriel 

f , nid; pluriel cjlij! , legs pieux. 

k Les formes JJJlj et jjis sont ordinairement communes aux 
mêmes mots et ne sont qu’une diversité de dialectes ; on dit égale- 
ment jJL et yJli col. Il en est de même des deux formes 
«‘Je* , comme JJjV et chameau. 

Les noms de toutes les formes précédentes qui appartiennent à des 
racines concaves, admettent très-rarement au pluriel la forme : 
si la racine concave a pour seconde lettre un j , ils n’admettent pas 
la forme J] yL» ; si la seconde lettre radicale est un y, il est rare qu’ils 
admettent la forme J lis . 


Adjectifs masculins triliteres qui n’ajoutent aucune lettre 
aux radicales. 


5i • î 

ZM. 

S\ ; 

Æon 


J* 5 



vieux 

iuil 


r 


brave 


w, 

• SUSl) 

% 

éveilU 


9*! 

i ( 


souillé . ...... 

.. 4>uvî 
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Noms féminins trilit'eres gui n'ajoutent aucune lettre aux radicales , 
si ce n’est le ii . 


FORMES. 

EXEMPLES. 


Singulier. 

Pluriel. 

Singulier. Signification. 

Pluriel. 


*JL» 

écuelle 


( 


«Jô dynastie 



3-? 

•féLf fragment 

» . 

Liij 


$ . | J \ 

juâJLc vase a traire .... 

S 

ILlî 


Ljj col 

CjL-5 j 

lui 

3-^ 

! i 

estomac * 

S - 


* Peut-être ce pluriel vient-îl de iiôJL. , singulier inusité. 


Noms féminins de la même classe qui forment leurs pluriels 
à la maniéré des pluriels réguliers. 



Même forme 
venant d'une 
racine 
concave. 
Venant d'une 
racine defecu 
i .* dont la 
j.* radicale 
est un j ; 
2 .* Dont la 
j.' radicale 
«It un J. 







L\yj 


j 

fragment. 

^ |j * ,, 

taj»^~> 

ta 


église 






?... 

*r m j 

présent 

4 • ' 


y .... 

acquisition . .... 

«Uo» 






!r-* 

chambre 

4 1' '•* 
u»l>* 




* 1' 
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FORMES. 


EXEMPLES. 


Singulier. Pluriel. Singulier. Signification. 


venant 
d’une racine 


Venant d’une 
racine detect. 
i.* dont la 
3.* radicale 
est un j ; 

a.* dont la j.* 
radicale 


• ver. 


boutonnière . 


tS*3j enchantement ' . . 


Pluriel. 

ii-.* 


^ I»» / 


S | - T. J 


$ * t - J' , # 

* Quanti les formes iiJUi - üJUj - *JJii appartiennent à des 

racines sourdes , comme Lü la voyelle dhamma, ïj — c préparatif ', 

i--> . 

L'+À. l'action de nasiller , elles conservent au pluriel la même contrac- 
tion qu’au singulier. On dit donc : - 

Les noms féminins des formes précédentes, mais qui n’ont point la ter- 
minaison », comme terre, femelle de chameau pleine , 
noce, forment leurs pluriels de la même manière que s’ils avoient 
au singulier cette terminaison. Ainsi I fait au pluriel 1 ; 

de JvÆ on dit au pluriel el on dit “ 

\ . J $ t * J J 

t)Ujt et • 

Adjectifs féminins tril itères qui n’ajoutent aucune lettre aux 
radicales , si ce n’est le ». 

Les adjectifs féminins des formes Liai - «_Li3 et üJUL» 
forment leurs pluriels jéguliers sans aucun changement dans les 
voyelles du singulier. Ainsi iliU difficile, LU-? robuste, tfjf. 
•vide , font au pluriel - ^Ull. et . 
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Noms masculins qui ajoutent un élif apres la première radicale , 
ou l'une des lettres <_$ j I après la seconde radicale ; et Noms 
féminins appartenant aux mêmes formes. 

FORMES. EXEMPLES. 






Pluriel. 




•* 


î^. 

ü^*- ! 

LÜU' 

* - • * ' 

lui 


Singulier. Signification. 

Pluriel. 

poêle 

St? 

entre-deux des épaules. 


Loli. accident 

oaljk 

le trou d'un rat. . . . 

Si'y 

temps 

lf*\ 


JJI à* l’occiput. 
!)'/-* gabelle. . 


Jl> âne. . 
AUf" /ivre. 


■ 

5 - .? 





3 ^ 

troupeau . 

o'/er-. 

fcil 


coudée 

gjit 

Lui 1 

4 »!^ 

corbeau 

G •*. 

i 

lii> j 

1 « - 

1 f 

jeune garçon j 

âUu 

lu 


; 

pigeon 



lîu, 

/«frr 

J S>^j 


! Itir 

balayure 


Luil, 

! *• - 

>. • 1 

i 4 ' *1 

i 


gateap < 

* ' 





yaLii 


v«g' 
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FORMES. 

EXEMPLES, 


Singulier. 

Pluriel. 

Singulier. Signification. 

Pluriel. 

Lu-i! 

[ 

L * ~ : 

|>.... i 

vaisseau 

| JhÜÛ, 

1 

1 

& 

îbü! 

; »Mi| 

t^j 

3 colonne ! 

1 , | 

1 M 
i ta 

1 

[ 

iym cime a une montagne. 



[ 

i-»fs désert 



*i>fL fiurrage 


Adjectifs masculins et féminins appartenant aux mêmes formes. 


W 

féminin. 

iLu'j 

ÎW* 

venant des ra- 
cines de fcc t. 


£)*»> 



. 1 

( W 


1 ignorant 1 


lî*j 

1 

1 4 j - - 


/wëre 

-»r/, ’•* 

Vs* 

cXx-l» tfJJ/J 

•> j i. 

V 4 

cU 

eUU périssant. 


W 

JJ-Iâ enceinte 

chaste * 

tk&i 


U femelle Je chameau libre . . 


Lliij 

oour MI * j 

Mr* 

• ijt 

S. - 


pour oj^_c 


0-ok.s témoin 


llli» 

fy/* généreux 

noble 

;k 

*JU>I 

Opl 


t 
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lS6 


FORMES. 


EXEMPLES. 


Singulier. 

| 

tii ns le sent 
<ie 1* voix 
•objective. 

u^S 

d*n* le sens f 
de U voix 
objective. 

iLo | 


fljû. 




tllii 

I 

4 JUo 

! 

tJlii- 


, • s 

J-! jid'ele 


Uôl 

* i; b 

dvtfnr 

* s £*\ 
*_»- I 


malade c ....... . 

« • « 
tr’j-* 

C^l 

| 

j M nrf - J 

1 cP- 5 

| 

yuî 

merveilleuse 


tjU» 

aLjJ» longue 



jjk* patiente 


2)uî1 

i •>. 

jix* ennemi 

itel 

yia'i 

îjyfc décrépite e 

! }* 

2M. 

libéral 

iL^. 

iSu> 

£)Ui» peureux 

iL4Î 


jUf" corpulent 


;3u*i 

( 

; ^ 

ÎM*j 

cUe brave < 

**3» 

â**l 

! i 

I Ju» 


1 Ii n’y a qu’un très-petit nombre d’adjectif» masculins de la 
forme qui prennent au pluriel la forme , comme 

cavalier , cUU périssant ; plur. et eUty> . Cette forme de pluriel, 

au contraire, est commune aux noms et aux adjectifs féminins des 
formes et ÎJLlî. 
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* - •* % ' 
k La forme de pluriel iJl*s I est particulière aux adjectifs qui 

viennent des racines concaves. J 

* La forme de pluriel j-ij est consacrée aux adjectifs qui signifient 
destruction , injirmiié ou blessure. 

* Les adjectifs de la forme , dans le sens de la voix objec- 
tive , admettent rarement la forme : dans le sens delà voix 

subjective , ils peuvent prendre le pluriel sain , tant masculin que 
féminin; dans le sens de la voix objective , ils ne l’admettent point. 

* II y a peu d’adjectifs féminins de la forme ijjjj , la forme *J 
étant commune aux deux genres, comme '’JjiC’j mire qui a perdu ses 
tnfans, homme ou femme enclin au sommeil. 

Noms qui ajoutent quelques lettres apres les radicales, ou un élif 
avant les radicales ; et Quadriliùres de différentes formes. 


FORMES. 


EXEMPLES. 


Singulier. 


jui 

tel 

tei) 

ÎJÂii) 

tlyiii 

ÎWü) 


Pluriel. Singulier. 

Signification. , 

Pluriel. 

\) Uj ffs t 

femme . . . . v 

«Lüj 

J ^ } -» T. . - 

( 

cSjU» 

jusj 

campagne J 


djLJlxS 

outarde -, . . 


( îliil 

épervier 


te* 

le bout du doigt . . 

te.tf 

l 

doigt 1 

^ul 


renard 

Jui 

r * rv • •• 

( tr 

papier 



source 


( tetei 

couronne b 
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* Quelle que soit la voyelle de 1 ’élif au singulier, la forme du pluriel 
est toujours la même. 

b Dans les deux formes de quadrilitères , quelles que soient les 
voyelles du singulier, le pluriel n’éprouve aucune variation. 

Les mêmes formes de pluriel servent aussi pour les singuliers qui 
ont le s final , et pour les noms qui ont au singulier un plus grand 
nombre de lettres (n.°* 705 et 706). 

Adjectifs appartenant aux mfmes formes. 


FORMES. 


EXEMPLES. 


Singulier. 

Pluriel. 

Singulier. Signification. 

Pluriel. 



ülUi 

colère 





paresseux 

jUü 


[ 


repentant. 


ne signifiant j 

: Sjlj 


aveugle 

\ ( 

j 

1 

1 * • ' 

i 

>1 

ce* 

r 

ülr> 

pas 1 

1 

rouge : . . f 


comparaison. 

il U» 

tjüLc 

1 

■altérée 

ti 


ÎJ^ 

«Liisu 

(terrain J creux.. . 




, -• J 

très-petite 

J O 

fcm. des comparatifs. 

ï3& 

J?*- • - 

verte 

s : J 

fcm. de i ne signifiant point comparaison, * 



Pour le pluriel de toutes les autres formes de noms , d’adjec- 
tifs verbaux et d'adjectifs relatifs, voyez les observations faites 
précédemment (n.°‘ 695,703 xxxi.' forme, 706 et 707). 
711. J’ajouterai encore ici une remarque importante. Il y 

a 


-txr. . 


A 
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a un assez grand nombre de noms qui , dérivant d'une racine 
trilitère, et étant formés par l’additjon de la finale u l", admettent 
le pluriel propre aux quadrilitères. Tels sont sultan, 

offrande, loup, basilic , dérivés des racines 

trilitères IL L. - Çfis - pffi. et ~\j , et qui font au pluriel - usbîC 
et , comme si leur t) final étoit radical.' 

Ces noms sont si bien considérés comme quadrilitères, qu’ils 
suivent la forme des quadÿlitères pour leurs diminutifs , comme 
J lyJClL et osO" (n. 01 59° et 598). 

S. VIII. Des Cas. 

7 13- Le mot cas > dérivé du latin, signifie proprement in- 
flexion finale. Il pourrait donc s’appliquer îl toutes les varia- 
tions dont sont susceptibles les mots d’une langue , et aussi-bien 
aux verbes qu’aux noms , aux pronoms , &c. ; mais l’usage a 
restreint la signification de ce mot à certaines variations de l’in- 
flexion finale des noms , des pronoms , des adjectifs et des 
articles. 

Les cas sont destinés à indiquer quelle fonction un 
nom fait dans une proposition , s’il sert de sujet , ou s’il forme 
le terme conséquent d’un rapport (a). 

715. Les grammairiens Arabes qui comprennent dans la 
classe des noms les pronoms et les articles démonstratifs , 
distinguent les noms en déclinables et indéclinables. A cette 
dernière classe appartiennent les pronoms et les articles. Les 
premiers sont appelés us ou t_> , et les autres . La 
déclinaison, ou la faculté d’être déclin^se nomme J. La 

( a) Voyef', sur les cas , mes Principes de grammaire generale, i. c édit. p. S 1 , 
et p. 140 ci suivantes. 

J.” PARTIE. T 
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qualité d'indéclinable s’exprime par le mot » Lj . Comme nous 
distinguons les pronoms et les articles d’avec les noms, nous 
dirons qu’il n’y a en arabe que les noms et les adjectifs qui 
aient des cas : quelques noms seulement sont indéclinables. 

Le mot que je rends par déclinaison , signifie, dans 

l’usage ordinaire , explication ; et il a été donné à cette partie de 
la grammaire, parce que, comme je l’ai déjà dit, c’est au moyen 
des cas ou variations des inflexions finales des verbes et des 
noms , que l’on reconnoît les rôles q»e ces mots jouent dans le 
discours; si un nom, par exemple, y paroît comme sujet d’une 
proposition, ou complément d’un verbe, ou régime d’un autre 
nom ou d’une préposition , observations d’où dépend souvent 
l’intelligence du discours. Le mot signifie construction, action 
de bâtir , et on l’applique aux mots indéclinables , en les consi- 
dérant comme formés ou bâtis d’une manière solide et invariable. 

y 1 6. Suivant les grammairiens Arabes , la faculté d’être dé- 
cliné est commune aux verbes et aqx noms , avec cette différence, 
que les noms sont déclinables généralement , et indéclinables 
seulement dans certains cas particuliers et comme par exception , 
et que les verbes , au contraire , sont généralement et primi- 
tivement indéclinables , et déclinables seulement par exception 
et dans certaines circonstances particulières. 

La déclinaison des verbes consiste dans les variations dont 
l’aoriste est susceptible. Ces variations , considérées comme des 
cas par les grammairiens Arabes, et nommées et 

, sont réellement ce que nous appelons des modes, comme 
je l’ai dit ailleurs (n.° 305). Dans les noms, la déclinaison con- 
siste aussi dans trois variations de cas ou inflexions finales, 
comme nous le verrd|fcfans un instant (a), 

(a) C'est une idée très-juste et trcs-philosophique d'avoir assimile les modes 
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717. Des trois cas que les Arabes ont dans les noms, le 
premier sert à indiquer le sujet ; on pourrait le nommer cas 
subjectif: le second indique le nom qui sert de complément 
à un autre nom , à un adjectif ou à une préposition ; à raison de 
cela , il serait bien nommé cas complémentaire : le troisième 
sert à caractériser le complément immédiat d’un verbe , et à 
former des adverbes qui équivalent toujours à une préposition et 
ii son complément ; par cette raison , on pourrait le nommer 
cas adverbial. Mais, pour ne point introduire sans nécessité, ou 
sans une notable utilité , de nouvelles dénominations gramma- 
ticales, j’appellerai, avec les grammairiens qui in’ont précédé, 
le premier cas , nominatif; le second , génitif; et le troisième , 
accusatif; et quoique ces dénominations ne soient pas exactes, 
elles indiquent cependant une analogie qui n’est pas sans quelque 
vérité entre les cas de la langue latine qui portent ces noms , et 
ceux de la langue arabe auxquels on les a transportés. 

718. t Les Arabes, n’ayant égard qu’à la voyelle ou inflexion 
finale qui distingue les cas , et non à leur usage grammatical , 
ont appelé le nominatif élévation , parce que la voyelle qui 
le caractérise est un dhamma, qui se forme par la partie la plus 
avancée de l'organe de la parole , c’est- à-dire , par les lèvres ; le 
génitif jaià. dépression, parce qu’il est le plus souvent caracté- 
risé par un hesra, voyelle dont la formation est modifiée par la 
partie inférieure de l’organe ; et l’accusatif position , parce 
que sa voyelle caractéristique est le plus souvent un fat/ia , qui 
se forme dans la voûte du palais , au milieu de l’organe vocal. 
Le génitif se notntne aussi f-a. * ce qui peut signifier attraction , et 


des verbes aux cas des noms; pour mieux sentir la justesse de ce rapport, 
on peut lire ce que j’ai dit, à ce sujet, dons mes Principe: de grammaire géné- 
rale, a.* édition, p. 148 et p. 2 05 et suiv. 

T 2 
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indiquer sa fonction complémentaire, où il est comme attiré ou 
entraîné par son antécédent^. Lorsqu’un nom est au nominatif, 
on dit qu’il est ; on le nomme ou j/j-£ quand il est 

au génitif, et quand il est à l’accusatif. 

7 IC}. On peut diviser les noms et les adjectifs arabes dé- 
clinables , par rapport à la manière dont ils forment leurs ca$ , 
en deux classes. La première classe comprend* ceux qui ont 
trois inflexions différentes , et admettent les voyelles nasales ; 
ils sont nommés variables, parce que cette variation 

d’inflexions est appelée par les Arabes (b). On les appelle 
aussi c’est-à-dire , susceptibles de variations, et très- 

susceptibles. Leur caractère distinctif est qu’ils prennent une 
voyelle nasale après la dernière consonne. 

La deuxième classe comprend tous les noms et les adjectifs 
qui n’admettent point de voyelle nasale ; ils sont nommés JJic 
invariables , ou privés de variations, parce qu’ils 
n’ont, excepté dans certains cas dont nous parlerons dans la 
suite , que deux inflexions , l’une particulière au nominatif , 
l'autre commune au génitif et à l'accusatif. 


(a) Suivant Hariri, dans son commentaire sur le Molhat alirab , le mot 
^ -C signifie le bas, la partie inférieure de l’organe vocal , comme on dit : 

pour le pied d’une montagne. 

(b) Hariri, dans son commentaire sur son poeme intitule Molhat alirab, 
dit que l’on appelle les noms qui admettent les tanwint ou voyelles nasales , 

jmùS > parce que l’addition du tanwin produit dans leur prononciation 
* . $ 

un son aigu nomme en arabe [stridor] , mot qui se dit proprement 

du cri d’une poulie cpii sert à tirer de l'eau d'un puits : l J^X 

XaÎ* Jao sÿ-î-üùl 

* IftufcjCwà î OôrSS Ï^Si f 
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On les nomme encore I ^11 susceptibles de varia- 
tions , mais non très-susceptibles. 

Les noms indéclinables sont nommés , comme on Ta déjà 
dit , bâtis, c’est-à-dire, immuables, et JÜ. t VJ JI» 
non susceptibles de variations, ni très-susceptibles. 

720. Les deux classes de noms déclinables forment deux 
déclinaisons , qui comprennent tous les noms et les adjectifs 
singuliers , ainsi que tous les pluriels rompus ou irréguliers , qui 
doivent plutôt être considérés comme des singuliers collectifs 
que comme des pluriels proprement dits. 

721. Quant aux duels, tant masculins que féminins, il n’y 
a qu’une seule manière de les décliner. 

722. Les pluriels réguliers ou sains n’ont aussi qu’une seule 
déclinaison ; mais elle a deux formes, l’une pour les masculins, 
l’autre pour les féminins. 

723. Les duels et les pluriels réguliers , tant masculins que 
féminins, n’ont que deux inflexions , (^seconde étant commune 
au génitif et à l’accusatif (a). 


(a) Djelai-eddin (Alc. s. 20 , v. fÿ) remarque qu'il y a un dialecte arabe 

où le duel a les trois cas semblables en mI*. Voici ses mots : (_)t iL» y ! 

• - ^ 

iü'JUll «Le mot y 1 j Lé est employé ici , suivant le dialecte de ceux qui 
» forment le duel, aux trois cas, par un /tif. » Et Beïdliawi dit dans le même 
sens : V f I JLLa. Lé l aij ^ I tV* 

tjj dkiLi t \y,j£. IJ iùpuJLU « Le mot (j 'îx* est ici le nom gouverné 

* par conformément au dialecte de Harith ben-Caab; car ces Arabes 
» emploient I '/lif pout former le duel , en sorte que ce nombre n’a des cas 
» que virtuellement. ■■ 

Hariri fait la même observation dans le Moihat nlirnh. 


T J 


t 
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724 . Exemples des Déclinaisons des Noms et des 
Adjectifs tant singuliers que pluriels irréguliers. 

1.” DÉCLINAISON. 

Singulier masculin. 



Nominatif. 

Génitif. 

Accusatif. 

Nom. 

homme, 

çKj 

2U; 

Adjectif. 

«jjLê=> écrivant, 


LLtL&> 


Singulier féminin. 


Nom. 

écuelle. 

* • " 

iju<J 

Adjectif. 

LJU. assise, 

La. 

SJJ La* 


Pluriel masculin. 


Nom. 

hommes , 



Adjectif, 

jU f—, grands , 
J ■ - O 

^La^=) 

IJ 4 % 


Pluriel féminin. 


Nom. 

» Ui femmes , 

1 L«*>j 

*LLi 

Adjectif 

iî' J . , 

pleureuses, 




Z.' DÉCLINAISON. 
Singulier masculin. 



Nominatif. 

Gén. et Accus. 

Nom. 

jJLilc Othmatt, 

(jUlc 

Adjectif, 

j..* 

i_j— 1 noir, 



Singulier féminin. 


Nom. 

Z dinab , 


Adjectif. 

notre. 
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Pluriel. 


Nom. 

Adjectif. 


Nominatif. 
drachmes, 
Iji flexibles, 


Gcn. et Accus. 


725 . Exemples 


de la Déclinaison des Duels et des 
Pluriels réguliers. 


Duel masculin. 


Nominatif. Gén. et Accus. 


Noms. 

1 s». • j 

deux hommes, 



) (jüLivc 

deux Olhmans , 


1 

Adjectifs. 

[ 

l üM 

deux ( hommes) qui écrivent , 

- ” 

deux noirs, 

çô 1 - 



Duel féminin. 


Noms. ! 

| (jLGL» 

deux écueil es, 


1 

1 

deux Zdinabs, 


Adjectifs, j 

(j, LJ G 

1 

deux ( femmes ) assises, 
deux (femmes) noires, 

tMî'V 



Pluriel masculin. 


Noms. | 

f . 

| Uj^j 

plusieurs ZJ'ids, 

ô^-H) 

1 ès& 

plusieurs Othmans , 

ÿùlic 

Adjectifs. | 

1 uy 4 ^ 

d ^ mf 

plusieurs (hommes) assis. 

Lai 

^ ,1 

t 

plusieurs ( hommes) excellens. 


« 


Pluriel féminin. 


Noms. J 

; <1$ 
4 . 

ténèbres, 


| 


plusieurs Zdinabs, 

oUiûj 

Adjectif. 


plusieurs (femmes) chastes, 



T 4 
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726- On voit que les cas du singulier sont formés dans fa 
première déclinaison par les voyelles nasales - pour le nomi- 
natif, 7 pour le génitif, 7 ou II (n.° 70) pour l’accusatif ; 

Dans la seconde déclinaison , par la voyelle - pour le no- 
minatif, et par la voyelle -pour le génitif et l’accusatif. 

Ceux du duel sont formés par la terminaison (jP pour le 
nominatif, et par la terminaison pour le génitif et l'accusatif. 

Ceux des pluriels réguliers sont formés , pour le masculin , 
par les terminaisons q/ an nominatif, et au génitif et 
k l’accusatif; et pour le féminin, par les terminaisons au 
nominatif, et oP au génitif et k l’accusatif. 

727. Le * qui termine un mot se change en cj toutes les 
fois qu’il cesse d’être la dernière lettre du mot. Exemple : Lg j- 
ville, duel fcjLijoi. Il disparoît au pluriel régulier. Exemple: 

femme qui aide, pluriel ta[ . 

728. Tous les noms ou adjectifs, tant singuliers que pluriels 
irréguliers, qui ne sont pas compris dans les espèces ci-après 
indiquées , appartiennent à la première déclinaison. 

Le*seconde déclinaison comprend , 

i.° Tous les pluriels irréguliers composés de quatre syllabes 
dont les deux premières ont pour voyelles des fathas , et la 
troisième un kesra ; comme LîJfÂ merveilles, esquifs, 

collèges, clefs, moulins, ojlïl proches. 

2° Les noms et les adjectifs singuliers terminés par un élif 
bref ou ^ quiescent après un fat ha (n.° 6 y ) , comme Jean, 
bonne nouvelle, tris-petite, Jjl première; ou par un 
hamra précédé d’un élif avec un medda , comme vierge, 

campagne , blanche , Zacharie. Si le <j ou le 

hamyi fait partie de la racine, comme dans tsa* direction, *\oj 
manteau, ces noms sont de la première déclinaison. 
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3.* Les pluriels de Ja vingt -deuxième forme jli et de la 
vingt-quatrième forme comme blessés, morts, 

(jjlâj chrétiens, èJL) nuits, ' 

4 -° Les pluriels des vingtième et vingt-unième formes 
et comme sages (a), »UJji amis. 

5. 0 Les adjectifs tant positifs que comparatifs de la forme 
, pourvu qu’ils ne forment pas leur féminin par l’addition 
du* final, comme ^£1 rouge, plus merveilleux, qui font 
au féminin et ££ . Si le féminin se forme par l’addition du » , 
le masculin est de la première déclinaison , comme £j Sjl , féminin 
veuf. Les noms appellatifs de la même forme peuvent 
être de la première ou de la seconde déclinaison : ainsi l’on peut 
dire ou JjôJwf épervier, I ou ‘jli. I pivert'. 

6 ° Les adjectifs qui se forment en ajoutant après les radi- 
cales la finale <jt‘, pourvu que leur première radicale ait pour 
voyelle un fatha , et qu’ils ne passent pas au féminin par l’ad- 
dition delà lettre » (n.° 679} : tels sont ivre, dont le fé- 
minin est ; yhLmS' paresseux , féminin • Si le féminin 

te forme par l’addition du », le masculin est de la première décli- 
naison, comme > féminin «JUJ* , nu; (jUjj , féminin 

fcjL jj , synonyme de — i , repentant par caractère : ce der- 

nier adjectif, ayant aussi le féminin ^ jj dans un sens un peu 
différent et comme synonyme de jiil 1 qui se repent actuelle- 

ment, suit alors au masculin la première déclinaison ; 


(a) Quoique ces pluriels ne soient pas comptés par plusieurs grammairiens, 
comme Guadagnoli , Martcllotto, l'auteur de la Djuroumitt , ou du commentaire 
publié par Thomas Obicin, Erpénius , &c. au nombre des noms invariables , 
on les trouve toujours employés comme tels dans l'AIcoran ; et ils sont en 
eflet de la seconde déclinaison, comme l’enseignent Hariri dans le AMhat 
c, lirai , le grammairien F.bn-Farbât et autres. 
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miséricordieux , n’ayant point de féminin usité, on peut le dé- 
cliner sur la première ou la seconde déclinaison. 

7. 0 Les noms propres féminins terminés par un » , et les 

noms propres masculins qui ont la même terminaison , comme 
11 . ta Mecque ; Fatime , nom de femme; a-jU» Ta/ha, 

nom d’homme. 

8." Les noms propres féminins , pourvu qu’ils soient étran- 
gers , ou de plus de trois lettres , ou , s’ils sont trilitères , q&e 
la seconde lettre ne soit pas djezinée. Sans ces conditions , on 
peut les décliner sur la première ou sur la seconde déclinaison. 
Ainsi les noms suivans sont de la seconde déclinaison : Gsj'j 
TLdinab, nom propre de femme, p;yce qu’il est quadrilitère ; 
*U Mah, auxre nom propre, /'Egypte, parce que ce sont 
des noms étrangers ; jid , , nom propre d’une des divisions de 
l’enfer, parce qu’il a une voyelle sur la seconde lettre. Au 
contraire, alj» Hind et îvti Dad, noms de femmes, sont de la 
première déclinaison ou de la seconde , à volonté. 

9. 0 Les noms appellatifs féminins et de plus de trois lettres , 
qui deviennent noms propres : ainsi scorpion, devenanj 
nom propre d’homme , fait au nominatif Cjjié . , au génitif et 
à l’accusatif cl>jït . 

1 o.° Les noms propres d’hommes , étrangers , à moins qu’ils 
n’aient que trois lettres dont la seconde soit djezmée ou quies- 
cente : ainsi çi\ Adam, Abraham ou Ibrahim, J -sH 

Isaac, Jjl'i David , sont de la seconde déclinaison ; au contraire, 
Noé, A>jî Loth , sont de la première déclinaison ou de la 
seconde. 

ii." Les noms propres terminés en yt' , soit qu’ils soient 
arabes ou étrangers , comme (jliÜt Gatfan, <j Othman, 
(jltxL. Soléiman, ytjV; hnran, 

12. 0 Les noms propres dont la forme ressemble aux formes 


Digitized by Google 


DU DISCOURS. 299 

«■ „ . J 

verbales D— - J — V> , ou à quelqu’une des personnes de 
l’aoriste, comine pü Schammar, <_jjL Dhorib, o — >1 Ahmed , 
Yiÿd. 

1 3 Les ■ noms propres d’hommes ou de femmes qui sont 
'ou qui paraissent être formés de noms appellatifs ou d’adjectifs , 
par un léger changement , comme pf- Omar, p'j Z ofar, noms 
propres d’hommes , |»Uîj Kotam , tjlic Golab , noms propres de 
femmes , qui sont formés des adjectifs - p\'j - l» - . 

Il n’y a guère que l’usage qui puisse déterminer au juste les 
noms propres qui appartiennent à la seconde déclinaison , à rai- 
son de cette dérivation supposée que les grammairiens nomment 
JL JL déviation non réelle , par opposition à celle mise ici 
sous, le n.° 1 5 , qu’ils nomment juïî. Jôî déviation réelle : ce 
sont , pour la plupart, les noms p^pres d’hommes de la forme 
, et les noms propres de femmes de la forme J Là , pourvu 
que leur dernière lettre ne soit point un j . 

1 4 -° Les noms propres composés de deux mots qui ne sont 
considérés que comme formant un seul mot , et que l’on nomme 
composés avec une union intime (n.° 66 3) , comme 
cdS JL Baalbec, lSOm Atadi-carib ,<ljÿ J-L» Hadhramaut. 
Il y a deux manières de décliner ces noms composés : 1 on 
décline le premier nom sur la première déclinaison , et l’on met 
le second au génitif suivant la même déclinaison ; exemple : 
nominatif cjp J-iL , génitif , accusatif ijp J-Lî. ; 

2° on fait le premier nom indéclinable , et l’on décline le second 
sur la seconde déclinaison ; exemple : nominatif oji J-Li , 

génitif et accusatif ihj I* JL » . Le nom propre d’homme 

cLj — s se décline d’une troisième manière, en laissant 

le premier mot invariable, et mettant le second au génitif 
de la seconde déclinaison , en sorte qu’aux trois cas on dit 
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Cjj-f ( a )‘ Quand un des deux noms sert de complément- 

à l’autre (n.°66a), chacun des deux noms suit sa déclinaison 

particulière, comme <1)1 ri lé qui signifie le serviteur de Dieu. Les 

noms composés qui forment une proposition complète (n.° 664), 
comme t>î ÎjU Taabbata-scharran , larika-nahrouhou , 

sont indéclinables. 

1 5 .* Les adjectifs dérivé des nuinératifs et de quelques noms 
appeilatifs , par une variation dans leur forme ; tels sont : 
iUt et un à un, formé de ojJj un seul ; 

ILo et deux à deux, formé de (jLÔJ deux ; 

et cJü trois à trois, formé de lii-> trois; 
et ainsi des autres numératifs, jusqu’à et _>!-*-• dix à dix: 
tels sont aussi - £--*4 , formés de - jijlril 

- JU* - Jüu .# 


1 6.° Les diminutifs dont les primitifs suivent la seconde 
déclinaison. Exemples : jLtLél - ril_l - î?! diminutifs de Jt*! 
sourd, ap. I noir t( jjL 1 pour (n.° ip4) vert mêlé de jaune et de 

noir; et pareillement ^4 et crilû I , diminutifs de jU. pour J L jU Jean , 
et t Job. 

Cela n’est pas vrai cependant des diminutifs de certains mots , 
comme o-lâ-t - ri?— ■> - crii» - ç-léj , diminutifs de - SU.I - ri LL» 


ôriU - un à un, deux à deux, &c. (b). 

Lorsque le primitif est de la seconde déclinaison , parce que 
sa forme se rapproche de celle d’un verbe, il faut observer si 


(a) Sur la déclinaison des noms composés , voyr^ Djewhari, aux racines 

iri - / *àa>. - et j>j> . 

( b) Voj'ri Djewhari , aux mots et crié' . 
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le diminutif conserve cette ressemblance avec le verbe , ou si sa 
forme le rapproche des noms : dans le premier cas , il est de la 
seconde déclinaison ; dans le dernier , il est de la première. Ainsi 
I est de la seconde déclinaison , parce qu’il se rapproche de la 
forme des verbes d’admiration diminutifs (n.° 6 o4, 

I ( Sr > ’ , )m t 

note), comme le primitif ressemble à ^»i. Au contraire, 
est de la première déclinaison , parce que sa forme ressemble à. 
celle des noms “fléf - jZéfé - > diminutifs de jLp- âne, 

vieille femme, trône (n.° 596). 

729. Les différentes causes qui assujettissent les noms ou les 
adjectifs à la seconde déclinaison , sont ramenées par les gram- 
mairiens Arabes à neuf conditions ; savoir : 1 I lu qualité 

de nom propre ; 2. 0 c^jUJI le genre féminin; 3. 0 JuàII une 
forme qui approche de celle d'un verbe; 4-° la qualité 

d’adjectif ; j.° ^Jôiîl la déviation ou formation par altération d’une 
autre forme ; 6 ° le nombre pluriel ; 7. 0 1 la compo- 

sition; 8.° iidJt la qualité de nom étranger; 9. 0 oj—iJ <_»_J VI 
yljjapt l’addition de la terminaison (jt'. Toutes les fois que 
deux de ces conditions se trouvent réunies , elles assujettissent 
le nom ou l’adjectif à la seconde déclinaison. Une seule suffit 
pour produire le même effet dans les trois cas suivans ; 1 .” /’élif 

J j a •*<> p ^ j % 

bref .signe du féminin ,ijfajéX\ cj-oLUI ,_»Jî ; 2. 0 /’élif avec medda , 
signe du féminin, o-oULfl ^JJ ; 3. 0 le nombre pluriel , 

* * J J* ~ • J J ' 

ou plutôt le pluriel de l’une des dernières formes Qy*- 4 \ 

(n.° 702). 

L’application de ces conditions et le développement de ces 
règles exigent bien des observations, que nous supprimerons , en 
ayant présenté les résultats d’une manière plus facile à saisir. 

730. Les noms de la seconde déclinaison se déclinent comme 
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ceux de la première, dans certaines circonstances, ainsi que 

nous le dirons dans le paragraphe suivant. 

73 I. II faut observer, dans la déclinaison ou formation des 
cas , les règles de permutation , par l’effet desquelles il arrive 
souvent qu’un nom a plusieurs cas ou même tous les cas sem- 
blables. Lorsqu’un nom , k cause de ces irrégularités , a plusieurs 
cas semblables, quoiqu’ils dussent être différens à raison de la 
déclinaison à laquelle il appartient, sa déclinaison est nommée 
J virtuelle, par opposition k celle qui est réelle et sensible 
et qu’on nomme énoncée, ou apparente. 

Quand la dernière lettre d’un nom est un . précédé d’un 
fatha (n.“ 185), ou bien un I ou ^ précédé aussi d’un fatha , 
et nommé élif bref (n.° 69) et — — L i_> — J! élif doux, les 

trois cas sont semblables , cette lettre refusant toute voyelle 
(n.° 1 9 4) ! ce que les grammairiens appellent jJjJ impossibilité. 
Ces sortes de noms sont nommés brefs, ou privés, à cause 

de la privation qu’ils éprouvent de leurs inflexions Anales. Si 
c’est un cj précédé d’un kesra , le nominatif et le génitif seule- 
ment sont semblables , le tî ne pouvant dans ce cas supporter 
ni le dharnma, ni le kesra (n.° 197) ; ce que l’on nomme 
difficulté de prononciation. Ces noms sont appelés 
défectueux. 

Ainsi l’on dit aux trois cas pour yLL - ffiU. - 

(n.° 183), et j-'j pour ‘ifj-pj - (n.” 195)» q ui sont de 

la première déclinaison ; au nominatif et au génitif pour 
o» U et tr’.b» , de la même déclinaison (n.° 197) ; pour J~'J au 
nominatif, et Jéu au génitif, de la même déclinaison (n.° 199) ; 

pour au nominatif, et JJlJ au génitif et à l’accu- 
satif, nom de la seconde déclinaison ; ff—sé pour ff — * 
au nomiuatif, et JJ, U? au génitif et k l’accusatif, pluriel irrégulier 
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quadrilitère , de la seconde déclinaison (n.° 194); jlj i au 

nominatif et au génitif, pour et pluriel irré- 

gulier de la forme , de la seconde déclinaison. II y a cela de 
particulier que, dans les noms de cette dernière forme dérivés 
d’une racine trilitère dont la troisième radicale est défectueuse, 
le nominatif et le génitif sont de la première déclinaison et 
prennent une voyelle nasale, et l’accusatif est de la seconde dé- 
clinaison : on dit donc à ce dernier cas ls}f- et non lûjljui. (a). 
Quelques grammairiens disent aussi au génitif Csjj*- • 

73 1 " Les voyelles nasales qui forment un des caractères 
particuliers des nonjs , et dont on fait usage pour distinguer les 
cas de la première déclinaison et les pluriels réguliers féminins, 
portent différens noms chez les grammairiens Arabes , suivant 
les circonstances où elles se trouvent employées. Quand elles 
forment les cas d’un nom propre ou appellatif , ou d’un adjectif, 
on les nomme voyelle nasale servant à la décli- 

naison. 

Les noms indéclinables de leur nature , dont nous parlerons 
plus loin , comme iSa paix l silence! ÙL» 'J- holà! ça donc! 
hier, reçoivent quelquefois le tanwin , et l’on dir- y» 

<ùl p jr - . ' On appelle en ce cas le tanwin yL> 

ïJXU I ou j*jÇLjaJI voyelle nasale rendant le sens indé- 

terminé. En effet, suivant les grammairiens Arabes, l’addition 
du tanwin , en ce cas, donne à ces mots une signification plus 
va’gue ; , par exemple , signifie hier, et un des jours 

passés (b). 


J a). On peut même, dans la poésie, rendre le quiescent à l'accusatif, 
en assimilant ce cas au nominatif et au génitif. 

(b) J’ai suivi ici Marteliotto , le commentaire sur la Djnroumûi de TFi. 
Obicin, et la grammaire d'Ebn -Farhât. Cuadagnoli comprend sous cette 
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Les voyelles nasales qui terminent les deux inflexions du 
pluriel régulier féminin , sont nommées voyelles 

nasales de correspondance , parce qu’elles équivalent au o final des 
deux cas du pluriel régulier masculin. 

On nomme voyelle nasale de remplacement , celle 

qui est placée sur l’avant-dernière radicale, quand la dernière 
radicale, étant un j ou un ^ précédé d’un kesra, disparoît, 
comme pour et ( n.° 1 p 8 ) , <>j! pour t_s 1 

( n.° 199), pour tsjÿf (n.° 73')- 

On comprend sous le même nom le tamvin qui indique et 
supplée une ellipse. Ainsi , dans composé de (jyy au temps, 
et lij lorsque, le tanwin indique l’ellipse de ces mots cela arrivera; 
car tÇLo. équivaut , disent les grammairiens Arabes , k ! ij <jy>- 
yJZ ï‘Jj\ au temps où cette chose arrivera. Lorsque 
totalité est employé sans complément , on lui donne un tanwin 
pour suppléer cette ellipse. Exemple : JljJÎ CsùX IX [ universitas 
mendacii arguit legatos] pour J- 1 JJI [universitas eorum 

frc.J ils ont tous traité de menteurs les envoyés (de Dieu). 

Souvent on donne une voyelle nasale k des noms de la se- 
conde déclinaison, sur tout en poésie, et quelquefois aussi en 


dénomination le tamvin de tous les noms appcliatifs et des adjectifs , et ne 
donne le nom de çpCsJt (jJyj' qu'au tanwin de la déclinaison des noms 
propres , comme . Ce système , qui me paroît plus juste , est peut- 

être celui de quelques grammairiens Arabes qu’il a consultés. Les noms propres 
de la seconde déclinaison , comme jspjaj > prennent quelquefois un tamvin , 
quand on les emploie d'une manière vague , et non plus comme noms propres 
d'un individu. Exemple: LÏJc^ JUu LL>! ULjfJ c jy J’ahn 

plus if un Ibrahim dont U fils tu se nommoit pas lshac. Le tanwin, en pareil cas, 
est vraiment un 




prose, 
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3°5 

prose, par une licence prosodique, et pour conserver la riine 
ou la mesure : dans ce cas, on appelle cette voyelle ^ 
voyelle nasale rhythmique. 

Lorsqu’il se trouve deux mots placés immédiatement auprès 
l’un de l’autre, et que le premier de ces mots, appartenant à la 
première déclinaison, se termine par une voyelle nasale, tandis 
que le second, appartenant à la deuxième déclinaison , ne doit 
point en avoir, on peut décliner alors le second mot comme 
le premier; et sa voyelle nasale, qui est vraiment rhythmique, 
se nomme aussi, dans ce cas particulier, aLÜLlll jjjÿj voyelle 
nasale de correspondance. 

733* Toutes les inflexions qui forment des cas, éprouvent 
un changement dans certaines circonstances qui sont le sujet 
du paragraphe suivant (a). 


$. IX. Des CHANGEMENS QUE LES NOMS ET LES 
Adjectifs su bissent dans leurs cas, lors- 
que D’INDÉFINIS ILS DEVIENN EN*T DÉFINIS. 

• 

734 . Les noms appeüatifs , entre lesquels je comprends les 
noms abstraits , n’indiquent point par eux-mèmes , en particu- 
lier, tel ou tel individu; ils désignent ou l’espèce en général , ou 
un individu quelconque entre ceux qui appartiennent à l’espèce. 
Cet état est appelé en arabe indétermination , et le nom 


(a) On fait rarement sentir ta différence des cas dans ic langage vulgaire ; 
ce qui a donné lieu de penser que cette distinction étuit une invention «le* 
grammairiens, qui n’avoit jamais été usitée dans le langage. Mais, outre que 
cela ne paraît pas vraisemblable du duel et du pluriel régulier, dans lesquels 
la différence des cas ne consiste pas uniquement dans les voyelles , tt -.ns 
entrer ici dans le détail des objections dont cette opinion est susce) tib.e , 
il y a une forte preuve du contraire dans Aboulféda , Ann. Alost. t. I , p. -tya 
et 4 j4- 


PARTIE. 


V 
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employé de cette manière ÿ — Ci ou J. — îfifi indéterminé , ou 

indéfini. 

Cela est même applicable à certains noms qui désignent des 
choses uniques dans leur espèce , comme le soleil , -la lune, parce 
que , dans notre manière de les considérer et d’en parler , nous 
nous comportons souvent comme si chacun de ces noms expri- 
moit une espèce composée de plusieurs individus. 

735. Mais ces mêmes noms peuvent être employés d’une 
manière plus précise pour désigner un individu déterminé ou 
la totalité des individus qui composent l’espèce, par opposition 
à ceux d'une autre espèce, comme quand on dit: l'homme est 
un animal raisonnable ; cet homme est dévot; le cheval de Zéid. 
Cette détermination se fait , en arabe , ou par l’addition de l’article 
J I , et on la nomme ou Ls fid désignation , ou par l’ad- 
dition d’un complément, ce qu’on appelle Lil adjonction. 

Dans le premier cas , le nom restreint par l’article se nomme 
fi* individualisé par /’élif et le lain; dans le der- 
nier cas , l’antécédent ou le nom qui prend un complément se 
nomme oLâliï l'adjoint, et le conséquent ou complément 
celui auquel on adjoint. 

7 J 6 . Les noms propres sont de leur nature définis; les adjec- 
tifs participent , comme les noms appellatifs , à la faculté d’être 
indéfinis ou définis . Nous traiterons plus en détail 

de cette matière dans la Syntaxe : nous n’en parlons ici qu’au- 
lant qu’il est indispensable pour l’intelligence de ce que nous 
allons dire des changemens que ces circonstances produisent 
dans la déclinaison des noms et des adjectifs. 

737. L’article fait éprouver aux noms les changemens 
suivans : 

1.“ Dans les noms et les adjectifs singuliers et pluriels 
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irréguliers de la première déclinaison , la voyelle nasale disparoît , 
et il ne reste que la voyelle simple. Exemples : 


Nominatif. 

Génitif. 

Accusatif. 

j ^ ^ 

J^i 

l'homme, 




le beau, 



U 

la ville, 


a-JujCll 


ta (femme) chaste, 

«Liïir 



2. 0 Les noms singuliers et les pluriels irréguliers de la seconde 
déclinaison deviennent entièrement semblables à ceux de la 
première , et prennent trois inflexions différentes. Exemples : 

Nominatif. Génitif. Accusatif, 

a^ïf noir, ajivf SpSff 

blanche, >UXlT 

3.° Les pluriels réguliers féminins perdent leur voyelle na- 
sale. Exemple : 

Nominatif. Gcn. « Accus. 

ténèbres , casL^kJI 

Les duels ainsi que les pluriels réguliers masculins n’éprouvent 
aucun changement. ' • 

738. L’adjonction d’un complément est de deux espèces : 
ou le complément est un mot séparé , ou c’est un pronom per- 
sonnel qui s’attache à la fin de son antécédent , et se prononce 
en un seul mot avec lui. Nous ne parlerons de ce dernier cas 
que dans le chapitre des pronoms. 

Le complément, étant un mot séparé, lait éprouver au nom 
qui sert d’antécédent les changemens suivans : 

t .° Les noms et les adjectifs singuliers et pluriels irréguliers 

. V 2 
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de la première et de la seconde déclinaison se comportent alors 

comme quand ils prennent un article. Exemples : 

Nominatif, «I [ Hier Dci J , le livre de Dieu; 

Génitif, *üi [ hùri Dei j , du livre de Dieu ; 

Accusatif , ùi ! dff [ librum Dei ] , le livre de Dieu. 

Nominatif t 3 ^ 1 , génitif jjjVI Jill , accus. 
le plus bas de la terre. 

2..° Les duels perdent aux deux cas la syllabe finale y . Ainsi 
l’on dit au nominatif ULf” au lieu de yljUf", au génitif et à 
l’accusatif Ifif" pour Exemples : yULLJl IjJii les deux 

esclaves du sultan; les deux servantes de mon p'ere. 

Dans cette circonstance , si le second cas du duel est suivi 
d’un élif d’union , on donne un kesra pour voyelle au <3 forma- 
tif de ce cas du duel (n.° 1 j 1 ). Ainsi l’on dit ciLLil JJ Jébt, 
je passai auprès des deux jeunes files esclaves du roi. 

3. 0 Les pluriels réguliers masculins perdent également aux 
deux cas la syllabe finale ÿ , et l’on dit au nominatif \f~j au lieu 
de ijfj fis, et au génitif et à l’accusatif au lieu de . 

Si, par l’effet d’une contraction, le nominatif pluriel se ter- 
mine en Ijf , comme ÿydLÜ (n.° 203) , on retranche pareille- 
ment la dernière syllabe , et l’on dit tycLki ; mais si, en ce cas , 
après le pluriel il se trouve un élif d’union , on ajoute pour faire 
l’union un dhamma sur le j (n.° 131). Exemple : *âl I yvi-U les 
élus de Dieu. 

4 .“ Les pluriels réguliers féminins perdent leur voyelle na- 
sale comme quand ils sont déterminés par l’article (n."737). 

739' f Les noms propres de la première déclinaison étant 
suivis du mot I fis , et d’un autre nom propre , perdent leur 
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voyelle nasale. Ainsi l’on dit jàL». f Mohammed fis de 
Djafar, et f fJ^Djufar fis de Mohammed (a). 

j 4 ®’ Les quatre noms il pire, ^1 frire, p beau-père, 
matrice, étant suivis d’un complément , perdent leur voyelle na- 
sale, suivant la règle (n.° 738) ; mais ils ajoutent après leur 
voyelle un j au nominatif, un ij au génitif, et un I h l’accu- 
satif. Ainsi l’on dit au nominatif f>\ - JLI - , au 

..* ? - - . , * - * J -- 
génitif - if ' - 'jJ* - (>*, à l’accusatif IjI - lî.1 - L? - u* . 

J 

Le mot ji possesseur, qui n’est jamais employé sans com- 
plément, fait de même au génitif , et à l’accusatif (i. 

Le mot i bouche , qui est formé irrégulièrement de la racine 
»y par le retranchement des deux dernières radicales auxquelles 
on substitue un p , peut , quand il a un complément , se décliner 

ainsi : nominatif j » , génitif j , accusatif 1 » . On peut 

aussi le décliner comme s’il était* régulier en lui conservant 
le r final. # . *, 

Quoique l’on dise <_mj file, on dit , quand ce nom a un com- 
plément, tJ , j t , et avec le wesla , <ujl . 


fa) Suivant Erpénius, on retranche encore le tanwin de la première décli- 
naison » dans les noms propres qui sont formés de deux mots dont le 
premier est un nom, et le second un adjectif. Il dit que dans ce cas le nom 
n’a ni article ni tanwin , quoique l’adjectif ait l’article, et que les deux mots 
s’accordent en nombre , en genre et en cas ; et il donne pour exemples 
la ville sainte ou Jérusalem , j . f 1 1 tjLl /<i l’ente porte , nom 
propre d’une porte de Damas ( Th, Erptnii Gramm. Arab. éd. de 1748 . p. >97}. 

Je doute fort de la vérité de cette observation, que je ne trouve pas dans 
les grammairiens Arabes; et d’autant plus , que je vois toujours dans Djcwhari , 
en pareil cas, le second mot au génitif, comme complément du premier: par 
exemple, dans ce nom propre -. Jéé { I tiwLi Jérusalem, et dans JjVI LoJ 

d/ri premier, p-^>j Pébi dernier, Djomada dernier, 

nom' prrmrcs de mois. 

v 3 
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S. X. Des Mots qui servent à la numération. 

y 4 1 • Les numératifs , nommés iUL \ noms dénombré, 

sont ou cardinaux ou ordinaux. On appelle cardinaux ceux qui 
servent simplement à nombrer ; ordinaux , ceux qui indiquent 
le rang qu’une chose occupe entre plusieurs autres de la même 
espèce. 

Ils se divisent en quatre classes ou degrés » — Gj — • : les 
unités >UI , les dixaines , les centaines <_1>1 — , et les 

mille J I . 

Quant à leurs formes, les uns sont singuliers , savoir, 
depuis un jusqu’à dix -neuf; les autres, pluriels çip’ , c’est-à- 
dire , peuvent prendre une forme plurielle , ce sont ceux qui 
signifient cent et mille; d’autres sont composés , savoir, 

depuis onte jusqu’à dix-neuf; d’autres sont nommés ayic nœuds, 
ce sont les noms des dixaines , depuis vingt jusqu’à quatre-vingt- 
dix; enfin d’autres partent le nom de liés par une con- 

jonction, ce sont tous les numératifs composés de dixaines et 
d’unités depuis vingt-un jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf. 

Numératifs cardinaux. 

Ces numératifs , depuis un jusqu'à dix, ont deux genres, 
le masculin et le féminin. 


Masculin. 

Fcminm. 


Ma<culin. 

Féminin. 

» ' |- 



* £ 

J" 



1 


w 

O-yy 

six. 

4 -1 

- • » ( 

un. 

» ... 

$ . . 

sept. 

i> — ^ 1 

C ) 


A-:*-- — 

^.A. » 

oUJj 


deux. 

* - 


huit. 

Lfîü 

l-u 

trois. 

\ „ 
A-»-*» V 

S ... 

neuf. 

*-JUJ J 1 

(f 


quatre. 

• J 

4 ; 

dix. 


S • ■ 

o-*" 

cinq. 
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Depuis trois jusqu'à dix , la terminaison ï , signe ordinaire 
du genre féminin, marque le masculin. Tous ces numératifs, 
excepté et ont * es tro ' s cas : ces d eux seule- 
ment n’ont qu’une même inflexion, et , pour le 

génitif et l’accusatif, comme tous les duels. six , est , suivant 
les lexicographes Arabes , pour y j ~~ , duquel on a formé d’abord 
âsô-r, et ensuite par euphonie : aussi a-t-il pour diminutif 

, et sa forme primitive reparaît dans ses dérivés. 

« 4 * * - 

U^ji qui est pour jfu , fait à l’accusatif Lit? (n.° 199). 

Depuis trois jusqu’à dix, les numératifs peuvent être em- 
ployés comme des adjectifs ou comme des noms. Dans le 
premier cas , ils se placent après le nom de la chose nombrée , 
avec lequel ils s’accordent en genre et en cas , comme on le 
verra dans la Syntaxe. Dans le dernier cas, ils prennent pour 

*•0 j . 

complément la chose nombrée , qui se nomme aJJÜI spéci- 
fiant le numératif, et alors ils perdent leur voyelle nasale. Ex. : 
JUj «ljAJj trois hommes, ybi huit, en perdant sa voyelle nasale , 
reprend le <j , qui avoit disparu suivant la règle (n.° 199}; car 
tjü est pour . On dit alors au nominatif et au 

génitif, et à l’accusatif. On dit aussi <jLi au I* eu de • 
jjljùl et u Ul)l deux, peuvent aussi prendre un complément , et 
alors ils perdent leur terminaison y soit au nominatif, soit au 
génitif ou à l’accusatif, comme tous les duels (n.° 738). 

Quand ces numératifs, depuis trois jusqu’à dix, prennent 
l’article , ils éprouvent , comme les noms de la première décli- 
naison , la perte de leur voyelle nasale ( n.° 7 37 J . On verra 
dans la Syntaxe en quels cas ils peuvent recevoir l’article. 

74 ^. Depuis on^e jusqu’à dix-neuf, les numératifs cardinaux 
sont composés des unités et du numératif dix , qui est pour le 
masculin , J-ié , et pour le féminin , ïjiL ou . 

V 4 
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Féminin. 



on^r. 

«*»-£■ LÂjuJ 

doute . 

6 iî 

treize. 

**" A ' ' ' * t 

quatorze. 

cr > 

quittée. 

— -A- — 

• *" 

sei^e. 

- • , , • « 

dïx-sept. 

ïfLi. JL* 

dix-huit. 

^ AA» I 

dix-neuf. 


Au lieu de • f-d. jtâ on peut dire \jjfj - ifU. (jli 
et même VfLt. {fu 

Tous ces numératifs, depuis on^e jusqu’à dix-neuf, sont indé- 
clinables , excepté üoj et ïfLi. LcL>J , qui, au génitif et à 
l’accusatif, font fU. "<_£_>( et ÏjIà (a). 

. * * j ; , 

l!s appartiennent à une espèce de composés nommés 
l$S- àJ , c'est-à-dire , composés qui renferment une ellipse ( n.° 508), 
parce que dans ces composés l’un des deux mots ou tous les deux 
renferment l’ellipse d’une préposition ou d’un autre mot^, 

comme ô«Lâ pour <_G-j cj^j j • de maison en maison ; 

*Lü j-lLi pour $Ld*j jî' chaque jour au matin et au soir. Ces 
manières de s’exprimer sont des formules adverbiales, dont je 


(a) Quelques grammairiens Arabes cependant les déclinent dans certains cas, 
par exemple, quand ils se joignent à des pronoms a (fixes , mais cela est con- 
traire à l'opinion reçue. 

(h) l'f-ri Martcllotto, Instit. ling Aral. p. 137. 
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parlerai ailleurs. Dans les numératifs dont il s’agit , il y a ellipse 
de la conjonction et. 

744. Les numératifs des dixaines , depuis vingt jusqu'à quatre- 
vingt-dix, sont les mêmes pour les deux genres. 


« J • 

vingt. 

oy~e 

soixante. 

J ~ * 

trente. 

Ûy*- L- 

soi xante- dix. 


quarante. 


quatre-vingt. 

J 

ojr-? 

cinquante. 

« J • 

quatre- vingt-dix. 


Ces numératifs ont deux terminaisons , l’une pour le nomi- 
natif, et l’autre pour le génitif et l’accusatif, comme les pluriels 
réguliers. Exemple : nominatif ÿjJ-iç , génitifet accusatif , 
vingt, et ainsi des autres. Ils sont toujours employés comme noms , 
et sont suivis du nom de la chose nombrée que l’on met à l’accu- 
satif; mais iis ne perdent pas pour cela leur ^ final, comme le 
font les pluriels réguliers (n .°738 ) , quand ils ont un complé- 
ment. Cela arrive quelquefois cependant à (jjJLc. , qui fait alors 
au nominatif \jj — L* , et aux deux autres cas <_s j — Le , comme 
on le verra dans la Syntaxe. 

74 J. Dans les autres nombres composés de dixaines et d’u- 
nités depuis vingt jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf , on interpose la 
conjonction 1 et entre les deux numératifs , on place le plus 
petit nombre le premier, et l’on décline les deux numératifs. 
Exemple : nominatif <jj>L*.j ^ I, génitif oi.1, accusatif 

fixâ-f , vingt -un. 

746. Les numératifs d'unités et de dixaines admettent quel- 
quefois des pluriels. Ces pluriels désignent des agrégations 
composées d'un nombre égal d’individus. Ainsi l’on dit cylj-*. 
des dixaines, des compagnies de dix hommes ; des 
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vingtaines, des compagnies de vingt hommes ; — v — des cinquan- 

taines , des compagnies de cinquante hommes , &c. 

747. Les numératifs des centaines sont pour les deux genres : 


i_iLi 


cent. 

■ î ' 

jljL* 

six cent. 

deux cent. 

. . î ■» • ' 

sept cent. 

trois cent. 

jüL mLt 

) 


' V 

* . ? 

; huit cent. 

quatre cent. 

Jr» 1 -! 

) 

cinq cent. 

ûû J-J 

neuf cent. 


Les deux numératifs cent, (_}LjG deux cent , sf déclinent 
à la manière des noms : *_>L. fait au pluriel - - cjvt? 

^ I - S | . 

L>epuh trois cent jusqu'à n eufeent, les numératifs sont composés 
des numératifs d’unités o'j-j trois, Jjjl quatre, et autres , avec le mot 
i_)L» cent. On en forme même souvent un seul mot. Néanmoins 
on considère les deux numératifs qui entrent dans la compo- 
sition de ces noms de centaines , comme formant un rappor 
tcomposé d’un antécédent et d’un conséquent. L’antécédent est 
le numératif d’unités, qui se décline régulièrement comme les 
noms de la première déclinaison , en perdant seulement la voyelle 
nasale, à cause qu’il a un complément; et le conséquent est le mot 
i-jL. cent, que l’on met au génitif avec la voyelle nasale s’il n’a pas 
lui-même de complément, ou sans voyelle nasale s’il a pour com- 
plément la cliose nombrée. Exemples : J^-j iuLijjt *U. quatre 
cents hommes sont venus; tfz-JÜJj j-jL. JLj- iis — • j en 

l'année jft. 

II faut observer que , dans cette composition des numératifs 
de centaines , il y a cela de particulier que le mot *->L» est au 
singulier , quoique dans la règle il dût être au pluriel , les 


Digitized by Google 



DU DISCOURS. 3 I S 

numératifs d’unités depuis trois jusqu’à dix exigeant le nom de 
la chose nombrée au génitif et au pluriel (a). 


9 J », p j .* 

(a) L’auteur du Kamous dit que l’on se sert de jyLa et dte-ûUî, 

mais que le premier est plus usité. 

Ce que je dis ici sur la manière de former et de déc liner les numératifs de cen- 
taines, est contraire à ce qu’enseignent la plupart des grammairiens, qui veulent 

ï ' 

que ces numératifs soient indéclinables , et que l'on dise invariablement 
et /LiLicjjl , comme l’on dit jLÜj et 'jlii. GGjt ( Voyr^ Marteliott i , 

Institut, ling. Arab. p. 1 4 ' i Guadagnoli , Brevet Arab. lingutt Institut, p. 180; 
Agapit à Valle-flammarum , Flores grammat. Ara!'. idiom. p. 197.) Mais je me 
suis décidé à m’écarter de leur opinion, 1.° sur l’autorité de Djcwhari et de 
ïirouzabadi , qui supposent évidemment que dans ces numératifs il y a jjLî î , 
ce qui ne serait pas , s’ils formoient , comme j'- r , des composés indécli- 

nables j a.° sur celle d’F.bn-Farhât , qui ne compte point ces numératifs parmi 
les noms indéclinables accidentellement, comme les numératifs composés depuis 
treize jusqu’à dix-neuf(Mss. Ar. de la Bibliotli. impér. n.° 1195 A ,f.8y recto ) , et 
qui observe seulement que dans les numératifs de centaines on dit lXa au sin- 
gulier , au lieu qu’on devrait dire çali* ou au génitif pluriel , comme on dit 
ijli 1 (iüi fibid. f. 1 18 verso ) ; j.° sur le silence d’Ebn-Malec dans I ’Alfijjta, 

— ^ J r * 

de son fils dans son commentaire sur ce poème, dont le titre est cüLU! 
cllli jjj! cJjJI , et de Hariri dans son commentaire sur son Alolhat alirab, 
où il observe que , dans ces numératifs de centaines , ceux d’unités sont mis 
à la forme féminine , parce qu’ils sont effectivement féminins , 

à cause que i-sU est de ce genre , et ne dit pas un mot de leur prétendue 
indéclinabilité ; 4. 0 sur l’autorité de plusieurs bons manuscrits où j’ai toujours 
trouvé ces mots déclinés , comme je le fais, et spécialement sur ce passage de 
l'Alcoran f sur. 18, v. zi): UJLj' Ijilijlj tlSé-i jljU ô'iL j lyiçjj 

Us demeurèrent dans leur caverne trois cents ans, et neuf ans en outre de cela. Il est 
vrai que les commentateurs ne sont pas tous d’accord sur la manière de lire 
ce passage ; mais ils different seulement en ce que les uns lisent uL San stanwin, 
regardant jvjd. comme son complément , quoique régulièrement il dût alors 
être au singulier , et que les autres lisent avec le tanwin üjL» , considérant 
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y4rS. Les numératifs de mille sont : 

o-JI mille, t_»VI *J'Ü trois mille, 

•S * ^ f 

(jLiJI deux mille, <_jït iiûj 1 quatre mille, 

et ainsi des autres jusqu'à dix mille ; 


LkJI <3^.1 on je mille, UJI UuJ dou je mille T 

et ainsi des autres jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf mille ; 

.* , * .* * j. - 

sjJI *jL« cent mille, ' »_»JI fjLiéU trois cent mille, ôte. 

• * . * 

jjJI UjL. deux cent mille. 


y4ÿ’ Tous les numératifs de centaines et de mille éprouvent, 
en prenant un complément , les mêmes changemens que les noms.’ 
750 . Dans les nombres où il entre des unités et des 


comme un accusatif qui est en concordance avec ô-àlj' > cc <l u ' «t 
indifférent pour la question donjt il s'agit. Ebn-Malcc a suivi la première 
opinion dans son Atfyya, ou jojJI j ïéoàljél , où il s’exprime ainsi 

Jài IJJ. j ûédU i-iLj J_>*I jjj-ll tj jéjLaJ Mets au singulier k 
complément de ccnt et lie mille ; , quelquefois cependant, mais rarement, on emploie te 
pluriel après ccnt. (Mss. Ar. de laBibl. impér. n.° 1 1 34 ,f. !2y verso , et n.° 1 19 1 , 
f. jo recto). __ , ! 

Enfin la cause à laquelle on attribue l'indcclinabilitc de \ ■‘è ^â,| onje et 
autres numératifs jusqu’à dix-neuf, ne peut s’appliquer à ceux de centaines. On 
• "topte les numératifs indéclinables parmi les composés renfermant une ellipse 
f.->~ cJ' '~>d => JJ ; et l'on fait consister cette ellipse en ce qu'il manque la con- 
jonction et devant le nombre j :l ~ r . ou « J .. I dix ; or cette raison ne peut avoir 
aucune application aux numératifs de centaines ( Ms. i a 54 , ibid. ). 

J'ajoute encore que Djewhari , au mot ^iLl/ huit, assure positivement 
que l’on dit r^âo LV et *_>l« huit femmes et huit cent, comme 

jstf ^ , * • 

! 1 dit «il fjc. le hadhi d’ Abd-allah ; cc qui suppose évidemment que 

l’on décline comme (jfo, et iLiU ainsi que iê'li comme . 
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dixaines , on place toujours les unités avant les dixaines ; mais 
s’il y a des centaines et des mille , on peut placer d’abord les 
mille , puis les centaines , et ensuite les unités et les dixaines, 
ou bien placer d’abord les unités , puis les dixaines , et ensuite 
les centaines et les mille. * 

• Numératifs ordinaux. 

75 *• Les numératifs ordinaux sont nommés par les gram- 
mairiens Arabes yjj ajjJl JJÜil 'jcLV 1 noms dé- 
rivés des nombres , de la forme du nom d'agent Juclâ . 


Masculin. 

Féminin. 

Masculin. 

Féminin. 


jjf premier, 


i . 

tlJU, sixième., 

«Ü 

iljlj deuxième, 


septième, 

£ïù 

ajL)L> troisième, 


iüu.U huitième , 

i t- 


$ I ' 



uu \j quatrième , 


uuu neuvième, 


cinquième, 


ïJ-wLc dixième. 


vingtième; et ainsi des autres dixaines, pour lesquelles 
on emploie les numératifs cardinaux. 

Au lieu de cinquième, on dit aussi JL» , et sans voyelle 
nasale , ; et l’on dit de même il! et caL. , et sans voyelle 

nasale, tjaL. et J 11 , pour ^ill sixième. 

75 -• Les numératifs ordinaux composés d’unités et de 
dixaines se forment à-peu-près comme les numératifs cardinaux, 
et sont indéclinables depuis on^e jusqu’à dix- neuf; comme 

onzième , 
douzième, 
treizième, 


Masculin. 

ôJLj 


Féminin, 
î jJÏ-C. A-> iLî. 
ijjLc. juoLj 
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et ainsi des autres jusqu’à dix-neuf. Mais , lorsqu’ils prennent 
l’article , on décline le premier nombre , et le second seul reste 
indéclinable. On dit donc, en ce cas, au nominatif fa*. oJÜJt, 
au génitif , et à l’accusatif ôJlill , et ainsi des 

aulfes tant au masculin qu’au féminin. Dans JjiU. et'<}ü , on 
dit avec l’article au nominatif et au génitif et étUll , 

et à l’accusatif I et £ull , suivant la règle (n.° 199). 

’J') 3- Depuis vingt, on place la conjonction j et entre le numé- 
ratif d’unités et celui de dixaines, comme <j il — si vingt- 

unième, et au féminin ; génitif, » 

accusatif, tjili.. Quelques grammairiens ne déclinent 

que le nuinératif de dixaines ; on peut joindre l’article à ces numé- 
ratifs ordinaux ; et il faut alors le mettre aux deux numératifs. 

Exemples: le psaume quatre-vingt- 

; «£ 

quatrième , iÜUÛJI _GLc-lII j dans la vingt-troisième 

séance. 

On substitue quelquefois le numératif cardinal au numératif 
ordinal. 


Numératifs fractionnaires. 

7^4. f Les Arabes ont des numératifs particuliers pour 
exprimer les nombres fractionnaires depuis un tiers jusqu’à un 
dixième. Ce sont des noms de la première déclinaison , des formes 
JJo ou J*» et J~m3 . Exemples : oLi et cvdj un tiers, ^ 0 -» 
et J-oJL un sixième, [fé et IfJ un huitième. Ces numératifs 
forment leur duel régulièrement ; leur pluriel est irrégulier et 
de la fotme . 

Numératifs distributifs. 

755 . f J’appelle numératifs distributifs ceux qui expriment les 
parties d’un tout divisé en portions égales , composées d’une ou 
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de plusieurs unités. C’est ce que les Latins expriment par les 
1 mots sirtgu/i, b'ini , terni , et que nous exprimons en françois par 
ces formules un à un, deux à dtux , quatre à quatre. On peut 
exprimer la même chose en arabe , soit en employant le numé- 
ratif cardinal et le répétant deux fois immédiatement, comme 
un à un, <jCji jjLLd deux à deux , et pour le féminin, 
« une à une, (julîl yuï->j deux à deux ; soit en faisant 

usage , depuis un jusqu’à dix , de numératifs particuliers des formes 
'Jlo ou JjJu que l’on emploie ou seuls ou redoublés. Exemples ; 
als.1 sU.1 ou SL.j SliJ ou enfin jSy un à un , ilio »LÎj 
ou jjû deux à deux , ou çéj-* quatre à 

quatre (a). Ces numératifs sont de la seconde déclinaison. 

Numératifs périodiques. 


7 J 6 . t Ces numératifs , qui servent à indiquer le retour pério- 
dique d’une même circonstance après un temps déterminé , sont 
de la forme et de la première déclinaison. On les met à l’ac- 
cusatif avec ou sans article. Exemples : ôlsJI ou LüJ tous les trois 
(jours, mois, ans), ou 'de tous les huit (jours , mois , ans). 

Le plus souvent on se contente du numératif , sans exprimer 
s’il s’agit de jours , de mois , &c. , parce que la nature de la chose 
dont on parle permet cette ellipse. Mais quand cela est néces- 
saire , on peut l’exprimer , comme dans cet exemple : 

IàI» cJb-JI sJ-» J-Lil il boit du vin une fois tous tes trois ans. 


Adjectifs relatifs formés des Numératifs. 

757 . t Les numératifs cardinaux donnent naissance à des 
adjectifs relatifs (n.° 646 ) , formés en la manière ordinaire : ces 


(a) Voyei Djewhari , aux mots 


ôL 


- 00.J et ,_jo . 
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adjectifs , conformément à leur nature , indiquent simplement la 

r * r 

relation à une personne ou à une chose. , par exemple , 
indique la relation h une personne qui a pour nom ou pour 
sobriquet le numératif LLj* cinq. 

Les adjectifs relatifs formés des numératifs depuis un jusqu’il 
dix, n’offrent aucune difficulté ; il faut seulement remarquer 
que de (jUil deux , duel dont le singulier, s’il pouvoit en avoir 
un , seroit y] pour yJ , on forme l’adjectif relatif, en remon- 
tant à la forme du singulier, suivant ce qui a été dit ailleurs 

S • * J 

(n.° 657), et de deux manières, savoir et , comme 

î •* - ~ - - » » r 

on dit js-d et ijy> , l _ r sud et ,sys*. 

Les numératifs depuis on^e jusqu’à dix -neuf, composés de 
deux mots indéclinables , ne forment leurs adjectifs relatifs que 
du premier mot qui entre dans leur composition , en supprimant 
totalement le second ; d’où il suit que ces adjectifs sont par- 
faitement semblables à ceux qui dérivent des numératifs depuis 
un jusqu’à neuf. Ainsi isyj est l’adjectif relatif de (jUij deux , 
et de J-ié HjJ doinj ; 'y—ê~ est celui de cinq, et de 

xfzl. quinze (et). Cette sorte d’équivoque a peu d’incon- 
véniens, de tels adjectifs relatifs ne pouvant être que d’un usage 
extrêmement rare. 

Les numératifs qui expriment des dixaines , et qui ont la 
terminaison des pluriels masculins réguliers, forment des adjec- 
tifs relatifs sans éprouver aucune suppression. Ainsi de oyJLi 
quatre-vingt-dix , on forme l’adjectif . Cependant quelques 
grammairiens retranchent la finale pour former l’adjectif 


(a) Voyr^ le Sihah, au mot , et le commentaire sur l 'Alfyj/a d’Ebn- 

Malec , M»s, Ar. de la Bibliotli. imper. n.° 1354,/ 3/7 verso. 

relatif, 
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relatif, et disent Isy^ de yjj-iç vingt (a). En admettant cela , les 
autres numératifs de dixaines auront leurs adjectifs relatif, tout 
pareils à ceux qui se forment des numératifs d’unités depuis trois 
jusqu’à neuf et des numératifs composés depuis treize jusqu’à dix- 
neuf: "JtîL , par exemple, seroit l’adjectif relatif de trois , de 

Jic di'Aj treize, et de trente. 

De ïjL. cent, on forme l’adjectif relatif Jj ou et de 

^ tf J 

t_yJI mille, jJI . 

Dès Numératifs multiples. 

7 38. t Une autre espèce d’adjectifs relatifs dérivés des numé- 
ratifs depuis un jusqu’à dix , répond à peu près à ce que les Latins 
expriment par l’addition du monosyllabe p/ex; ces adjectifs sont 
de la forme ^Ui ; on peut les regarder comme des adjectifs 
relatifs formés des numératifs distributifs (n.° 75 5 ) : ainsi l’on 
dit ès* LL> - ~ composé de deux , de quatre, de cinq, 

et ainsi des autres jusqu’à [y fJLJ composé de dix. 

Diminutifs formés des Numératifs. 

739. f Les numératifs peuvent, comme tous les autres 

noms , former des diminutifs ; et ces diminutifs se forment 

• 

suivant les règles que nous avons données précédemment. Ainsi 

. . , if.e i ..e , 

de *— <*■ , féminin <j. -?• , cinq , on forme et ; de y*. 

dix.jysa (n.°5<)o); de fid. DL? quinze, Jié (n.°6oi); 

de ûy Li trente, (n.° 596) , ou, suivant plusieurs gram- 

mairiens, ÛjâUj (b)> 


(a) Vojrr^ le commentaire sur VAlfyjra d’Ebn-Malec , Mss. Ar. de la Bibl. 
imp. n.° nj4 rteto. 

(h) Kyfjle même commentaire , f. cj 2 recto, 

J." PARTIE. 


X 
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J <9 

11 faut remarquer que de huit, on dit au diminutif 

aillr ou ifféJ (a). Je présume que de yüJ I deux , on forme 
le diminutif y 4-4 ou (jUlSt , comme de pour yJ , on 
forme et , et comme on dit à l’adjectif relatif ésÿJ et 
(n.°* 657 et 757). 

Les diminutifs de et ô-~ six , sont L 4 - 4 . et , 

parce que leur primitif est contracté de et (n.° 742). 

‘ Les numératifs distributifs SU.I - et autres forment leurs 
diminutifs régulièrement , comme 1 - jf-*- (n.°‘ 596 et 728). 

Je ne m’étendrai pas davantage sur ces diminutifs, qui sont 
d’un usage très- rare. 

JÔO. t Les numératifs donnent encore naissance à quelques 
autres dérivés, et notamment à des verbes. Nous en dirons un 
mot dans la Syntaxe , lorsque nous parlerons des règles de con- 
cordance et de dépendance propres aux numératifs. 

S. XI. Des Noms indéclinables. 

761. t Nous avons dit précédemment (n.°7ij) que les 
noms se divisent en déclinables <_>>*-• et indéclinables , 
et nous avons rendu raison de ces dénominations. Les gram- 
mairiens Arabes qui disent que le nom est déclinable par sa 
nature et indéclinable seulement par accident (n.° 716), dis- 
tinguent plusieurs espèces de noms indéclinables : i.° les 

pronoms j ^ ; 2 ° les démonstratifs ï'f iVI 'jolj ; 3.° les 

conjonctifs ; 4-° quelques termes circonstanciels de temps ou 

de lieu nommés vases — 4 ; 5. 0 les numératifs aJJJI ; 
6.° les noms composés 4 4-^=4-* > 7° fes noms de verbes, c’est- 


(a) Voy fj, le Sihah , à la racine . 
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à-dire, qui font ia fonction des verbes, JULiVl^tü ; 8 .° enfin 
les expressions substituées, c’est-à-dire , certains mots d’une signifi- 
cation vague que i’on substitue à des expressions plus détermi- 
nées, £ 1512 *. 

J’ai parlé précédemment des numératifs (n.°* 741 etsuiv.) 
et des noms composés (n.°* 728 et 74$ ) ; je traiterai séparément 
des articles démonstratifs , des noms et adjectifs conjonctifs, des 
pronoms et des termes circonstanciels ou adverbes de temps et de 
fieu : il ne me reste donc à parler ici que des deux espèces de noms 
indéclinables appelées noms de verbes et expressions substituées. 

y (il.. t On peut distinguer les noms de verbes, c’est-à-dire , qui 
font la fonction des verbes, en deux classes. 

Les uns sont de véritables adverbes ou expressions elliptiques 
mal-à-propos comprises parmi les noms , et qui remplacent dans 
le discours la fonction de certains verbes, ou indiquent l’ellipse 
d’un verbe sous-entendu. Parmi ces expressions elliptiques, les 
unes répondent au prétérit du verbe , comme G>G* et Jlxa 
qui équivalent à ^1 il est venu, ils sont différons ; d’autres 

répondent à l’aoriste, comme Cj I qui équivaut // me 

fait du mal; d’autres enfin répondent à l’impératif, comme 
Iô 4 j^ - cîüj J - qui équivalent à lôôjj va doucement, 

csa prends, J «xi J prends garde. Je reviendrai sur cette espèce 
de mots en pariant des adverbes. 

y 6 3. t La seconde classe des noms de verbes ne comprend 
que des mots de la forme Jus qui peuvent se dériver de toutes 
les racines trilitères , et qui ont ordinairement la signification de 
l’impératif du verbe , comme JljJ descends (n.° jo 4 )• Quelque- 
fois , au lieu de la forme Jlis" , on trouve la forme JUs , qui cepen- 
dant n’est pas admise par la plupart des grammairiens. 

Ces mêmes mots remplacent quelquefois le nom d’action ou 

^ X 2 

\ 

V 
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le féminin de l’adjectif verbal ; mais cela n’a lieu que dans l'ex-- 
claination ou lorsque l’on adresse la parole à quelqu’un. Exemple: 
U , c’est-k-dire, 0 crime! ou bien 0 scélérate! jL£ est ici pour 
, nom d’action , ou pour , adjectif verbal féminin. II y 
a aussi un assez grand nombre de noms propres de femmes de 
cette même fonne: ces noms sont indéclinables, suivant le dia- 
lecte des Arabes du Hedjaz ; il y a d’autres dialectes dans 
lesquels ils se déclinent à la manière des noms nommés inva- 
fiables , et qui forment la seconde déclinaison ( n.° 719): lorsque 
ces noms se terminent par un j , iis sont indéclinables dans 
tous les dialectes. 

j 64 - + Tous les noms dont je viens de parler sont indécli- 
nables , suivant les grammairiens Arabes , à cause de la ressem- 
blance qu’ils ont avec les particules. Cette ressemblance se trouve 
ou dans la forme du nom , ou dans sa signification , ou dans 
l’usage que l’on en fait , ou dans la nécessité de joindre k ces 
noms un complément. 

La première sorte de ressemblance est nommée ïli res- 
semblance dans lafofme, et s’applique uniquement aux pronoms 
a (fixes , qui ressemblent aux particules en ce qu’ils n’ont qu’une 
ou deux lettres; ce qui, suivant les grammairiens Arabes, est 
contraire h la nature du nom. 

La seconde sorte de ressemblance s’appelle lsÿ*d '• res- 
semblance dans le sens, et a lieu dans les noms qui renferment 
l’équivalent d’une particule, comme quand, qui , étant inter- 
rogatif, renferme l’équivalent de l’adverbe interrogatif I ou Jj» 
est-ce que [an!], et étant conjonctif, équivaut à lit lorsque. 

La troisième sorte de ressemblance est nommée ItUull LLi 
ressemblance dans l’emploi , et renferme les noms de verbes , tels 
que <—> paix , silence ; ces mots ressemblent aux particules dans 

r " ’ 


t 


Digitized by Google 


DU DISCOURS. 


3 2 5 

l’usage que l’on en fait, en ce qu’ils influent sur la construction 
des mots avec lesquels ils sont en rapport, sans éprouver eux- 
mêmes l’influence d’aucun autre mot. 

Enfin la quatrième sorte de ressemblance nommée l 

ressemblance dans le besoin d’une proposition, s’applique 
aux mots conjonctifs, comme (joJI qui, Z* celui qui, U ce que, 
parce que ces mots , par leur nature même de conjonctifs , exigent 
toujours après eux une proposition , et qu’ils ressemblent en 
cela aux particules indéclinables , telles que les prépositions, qui 
exigent des compléinens, et les conjonctions , qui supposent né- 
cessairement après elles un nouveau membre de phrase quelles 
joignent à celui qui a précédé. 

On admet encore une cinquième sorte de ressemblance entre 
les noms et les particules , qui a lieu lorsque les noms sont em- 
ployés isolément et sans entrer dans la composition d’aucune 
proposition , en sorte qu’ils n’exercent ni n’éprouvent aucune 
influence; et cette ressemblance se nomme ressem- 

blance d'omission : mais , dans ce cas , on ne doit pas réellement 
dire que ce nom est indéclinable ; on doit seulement Je pro- 
noncer sans faire sentir aucun cas, comme l’on fait toutes les fois 
qu’un nom est suivi d’une pause. Au surplus , c’est ici une sorte 
de subtilité sur laquelle les grammairiens ne sont pas d’accord. 

765- "f Par expressions substituées , an entend , comme 

je l’ai déjà dit, certains mots d’une signification vague qui tiennent 
la place d’autres motsd’une signification déterminée : tels sont 
'ç? combien, soit interrogatif, soit conjonctif; lôS' tant, comme 
dans cette phrase , il a vécu tant d'einnces ; éjés de telle et 
telle manière, comme lorsque nous disons, il m’a rapporté ceci, 
cela , sans nous expliquer davantage sur la nature des choses 
que l’on nous a rapportées. 

Quelques-uns de ces mots peuvent être considérés comme 

Xj 
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de véritables adverbes ; d’autres sont composés d’une préposi- 
tion et d’un complément, comme Iji'* composé de Cd prépo- 
sition et du démonstratif là ceci. 

Les mots compris sous la dénomination d’expressions substi- 
tuées sont en petit nombre ; -et les observations auxquelles ils 
peuvent donner lieu , appartiennent toutes à la syntaxe. 


CHAPITRE IV. 


Des Articles. 

766. Lf.s articles servent à déterminer la signification vague 
des noms appeilatifs. 

767. Il y a en arabe deux sortes d’articles : l 'article déter- 
minatif, et les articles démonstratifs Ja). 

768. L’article déterminatif -est Jl ; il est indéclinable, et 
signifie le, la, les. 

769. L’article déterminatif Jt est nommé par les Arabes 

ïbl instrument de détermination , <_#JVI f élit et 

/clam, ^ V iam de détermination : cette dernière déno- 

mination est fondée principalement sur l’opinion de certains 
grammairiens qui pensent que l’article ne consiste essentielle- 
ment que dans le Iam seul , et que \'élif d’union qui y est ajouté, 
est une lettre purement accessoire et destinée à faciliter la pro- 
nonciation de l’article, lorsqu’il se trouve au commencement 
d’un discours. 

770. f L’article déterminatif s’emploie dans deux vues diffé- 
rentes : 1 .” pour indiquer l’espèce toute entière comprise sous le 


(a) sur les articles en général , et en particulier sur l'article détermi- 

natif et sur son usage, mes Principes de grammaire générale, a.* édition, 
pag. j 8 et suiv. 
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nom appellatif, ce qui s’appelle ydJL. pour l’espece; 2° pour 
indiquer que l’individu dont- on parle est déjà connu , et le 
rappeler à l’esprit de ceux qui écoutent, ce que l’on appelle 
^Jjj pour le souvenir , ou pour la chose dont on a déjà 

fait mention. 

Ces deux usages de l’article déterminatif se subdivisent 
encore. Lorsqu’on emploie l’article déterminatif pour indiquer 
l’espèce entière comprise sous le nom appellatif, on peut avoir 
en vue , 1 .“ d’indiquer seulement l’idée de la nature commune à 
tous les individus de l’espèce , comme lorsque je dis , l'homme 
est plus robuste que la femme; 2. 0 d’indiquer réellement et 
sans métaphore la totalité des individus compris dans l’espèce , 
comine dans cet exemple , l'homme est sujet à se tromper; l’article, 
en ce cas , renferme la valeur du mot Jtf" tout; 3. 0 d’indiquer 
pareillement la totalité des individus, mais d’une manière mé- 
taphorique , et en considérant plutôt leurs qualités que leurs per- 
sonnes , comme si l’on disoit de quelqu’un , il est à lui seul 
l'homme en fait de vertus et de talens , c’est-à-dire, il réunit les 

vertus et les talens de tous les hommes ; l’article renfenne , en ce 
Ij 

cas , la valeur du itiot Js tout, mais d’une manière métaphorique. 
De ces trois emplois de l’article déterminatif destiné à indiquer 
l’espèce entière , le premier se nomme il» LUI fu détermination 

de la nature ; le second i I jîodJ réunion de tous 

les individus de l'espece , dans le sens naturel ; et le troisième 
JJüé jjjLé ! réunion des propriétés de l'tsp'ece , dans le sens 

métaphorique, 

77 1 . 1" L’article déterminatif, employé pour rappeler le sou- 
venir d’un individu , s’applique , 1 .” à un individu dont on a 
réellement parlé , et qui par-là est présent à l’esprit de celui qui 
parle et de celui qui écoute, comme dans cet exemple ; j’ai vu un 

X4 
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homme et une femme; l'homme maltraitoit LA FEMME; 2.“ à un 
individu dont le nom n’a point encore été prononcé, mais qui 
est, en quelque sorte , présent à l’esprit de celui qui parle , comme 
si je dis : rentre ç vos brebis avant la nuit , de peur que LE LOUP n’en 
mange quelqu'une. C’est ainsi encore qu'au lieu d’intituler une 
fable , un loup et un agmau , nous disons le loup et l’agneau. Dans 
le premier cas, l’emploi de l’article se nomme g» Il 
Z? ,Lk!l détermination d’un souvenir extérieur ou sensible ; et, dans 
lesecondcas.il s’appelle (_*?>»-' détermination d’un 

souvenir renfermé dans l'esprit, 

772. t Les noms propres , étant de leur nature déterminés , 

sembleroient ne devoir point admettre l’article déterminatif : et en 
effet , cet article ne doit point s’employer avec les noms propres 
distingués par la dénomination de improvisés, c’est-à-dire, 

qui ont été primitivement employés comme noms propres, sans 
avoir servi à aucun autre usage (n.° 50 8) , comme alil Soâd , 
nom de femme ; mais pour les noms propres désignés sous la 
dénomination de transportés, parce que ce sont primi- 

tivement des adjectifs verbaux ou des noms d’action dont on 
a fait ensuite des noms propres , ils peuvent recevoir l’article 
qui sert à indiquer leur restriction à un seul individu. Ainsi, 
de J) j U. laboureur, <jjU. trésorier, bon, vertu, 

justice, on dit, en employant ces mots comme noms propres, 
ojt-if - - ijjjjl , alhareth, alkha- 

fm , a Isa/ eh , alfadhl , aladl. 

On peut cependant employer tous ces noms sans y joindre 
l’article; et l’on dit indifféremment ^-^1 et £*-^1 , ou 
et gwl , Hasan et Hosdin. 

773. Les articles démonstratifs sont compris par les Arabes 

parmi les noms d'une application vague , , «t sont nommés 

»üwl noms ef indication. 
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77 4. Il y a un article démonstratif simple , et plusieurs 
composés. L’article démonstratif simple sert à indiquer les choses 
proches ; circonstance que nous exprimons en françois , en joi- 
gnant à l’article démonstratif l’adverbe ci , comme ce chapitre-ci. 
Le voici : 

SINGULIER. 

Masculin, ta et quelquefois *ta - ajta ce. . .-ci, ut, . .-ci. 

Féminin , ja - - ü - i - •> - Ji cette . . .-ci. 

DUEL. 

w .. ( Nominatif, (jta ) 

Masculin. . ' , r > ces deux. . .-ci. 

I Génitif et Acc. ^ J l 

. . ( Nominatif , (jü ) 

Féminin. / . *. . > ces deux . . .-ci. 

I Génitif et Acc. vjo I 

On peut donner au u de ce duel un teschdid, et dire ÿta - 
et de même - Jjy . 

PLURIEL. 

t i 

Commun , *Vjl et (a) ces . . .•«. 

Ce pluriel ne s’emploie guère qu’en parlant des êtres rai- 
sonnables , le singulier féminin remplaçant le pluriel quand il 
s’agit d’êtres sans raison, comme on le verra dans la Syntaxe. 

77 J • L’article démonstratif qui indique une chose éloignée , 
se forme du précédent , en ajoutant k la fin - Cd - (A - Lf - 
, qui sont les pronoms personnels affixes de la seconde 
personne, dont nous parlerons dans un des chapitres suivans. 


(a) I.C premier de ces mots appartient au dialecte du Hcdjaz, et le second à 
celui des Bénou-Tcmira. 
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On se règle , pour choisir entre ces pronoms , sur le genre et 
le nombre des personnes auxquelles on adresse la parole. Ainsi , 
pour dire ce livre-là, on dit <_>LÇJ1 dû, si l’on parle à une 
seule personne du genre masculin ; t_>LO dli , si l’on parle 
à une seule personne du genre féminin; UiÉfi , si l’on 

parle à deux personnes ; et ainsi des autres. Ces affixes se 
nomment alors particule compellative , les gram- 

mairiens Arabes ne voulant pas les regarder comme des pro- 
noms parce qu’il s'ensuivrait que le démonstratif serait 

, c’est-à-dire, aurait un complément ; ce qui est contraire à 
la nature des articles démonstratifs , qui sont déterminés par eux- 
mêmes et n’admettent pas de complément. On peut cependant 
se servir de db dans tous les cas, quels que soient le genre et 
le nombre des personnes auxquelles on adresse la parole. 

SINGULIER. 

Masculin, és lia ce. . .-là, cet. . .-là. Féminin, cette. . .-là. 


DUEL. 


Masculin. 


Féminin. 


Nominatif, ébl > 

Génitif et Acc. à LGi 

Nominatif, éülï 

Génitif et Acc. éUL» 


. i 


PLURIEL. 




ces deux. . .-là. 


ces deux . . . - là. 


Commun , diïjt et dYjIrrr. . .-là. 

776. Au lieu de db on dit souvent dib ou db ; et au lieu 
de dû on dit aussi di-> , et rarement dJLi &c. Au pluriel , au 


Digitized by Google 



t 


DU DISCOURS. 33 l 

Heu de tiljVjl , on peut dire éUVjl. Le J inséré dans cet ar- 
ticle démonstratif se nomme ùj*- particule d'éloignement. 

On ne peut pas insérer ce J dans le duel ; mais , au lieu de 
dire éUiJi et cilLL" , on dit au nominatif, tiLiJi et éb li, et aux 
autres cas , üLàj 3 et éjUL-> . Au pluriel , on ne peut pas insérer 
le J dans LjIjVjI. Il faut appliquer à c 5 iii - élL &c. ce que 
nous avons dit relativement à <211 à (n.° 775). 

Suivant quelques grammairiens , iÜU - éJU, et autres démons- 
tratifs formés par la seule addition du pronom affixe de la se- 
conde personne, appartiennent au dialecte des Bénou-Témim ; 
et avec l’insertion du J , comme éUi et tilL , ils appartiennent 
au dialecte du Hedjaz. 

777. Souvent on ajoute au commencement de ces deux ar- 
ticles démonstratifs la particule • ou L* , que les Arabes nomment 
j^JUJI particule pour réveill, r l’attention , et qui signifie pro- 
prement voici ; mais alors l’insertion du J dans le démonstra- 
tif éloigné n’a jamais lieu. Ainsi pour I > et... -ci, cette . . . -ci , 
on dit : 

SINGULIER. 

Masculin, Iji Féminin, «ey* . 

DUEL. 

Masculin, otoà» - Féminin, (jU» - yLj» 

PLURIEL. 



Pour û)\> on dit de même < 2)1 jj> &c. 

778. t Les grammairiens Arabes comptent tous ces démons- 
tratifs au nombre des noms indéclinables (n.° 76 1 ) , et regardent 
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ceux de chaque genre et de chaque nombre comine parfaite- 
ment indépendans de ceux des autres genres ou nombres. Au 
duel même, ils ne considèrent pas yli et comme des cas 
differens d’un même mot déclinable ; mais ils les envisagent 
comme des noms indéclinables, absolument indépendans l’un 
de l’autre. 

77p. Ces articles peuvent aussi être employés sans être 
joints à un nom ; et alors ils deviennent eux-mêmes des noms 
démonstratifs, et répondent aux mots françois celui-ci, celle-ci, 
celui-là , celle-là , cela, ceux-là, celles-là, tkc. (a). 

780. t On forme de l’article démonstratif, des diminutifs 

usités en poésie ; on dit au masculin Ci ( au féminin w, et 
par suite JL» a - - éULo &c. 

781. t Quelques grammairiens disent que l’article là seul 
est le démonstratif prochain ; qu’avec l’affixe de la seconde per- 
sonne cjLLséI Ci'jà. (n.° 775 j, il est le démonstratif moyen qui 
n’indique ni proximité ni éloignement; et que si l’on insère 
le J avant l’affixe (n.° 776) , il est le démonstratif éloigné. 

CHAPITRE V. 

^ ' !. 

Des Mots conjonctifs et interrogatifs , soit noms , soit 
adjectifs. 

— ’ , f • 

> - » . • v , t 

782. Les conjonctions et les mots conjonctifs, soit noms, 
soit adjectifs , sont tous compris par les grammairiens Arabes sous 
la dénomination de conjoints. Les conjonctions proprement 


(a) Voyr, j, sur li véritable nature de ces noms démonstratifs , mes Principes 
1 le grammaire générale, a * édition, pages 36 et suiv. et 104 et suiv. 
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dites sont appelées jjj. particules conjonctives ; et les noms 
et adjectifs conjonctifs , J — èwt Jff noms conjonctifs. Nous ne 
devons parler ici que de ces derniers (a). 

78 3 • Les adjectifs conjonctifs, nommés plus communément, 
mais d’une manière peu exacte, pronoms relatifs (b), exigent 
nécessairemént après eux une proposition conjonctive, appelée 
en arabe a_L. adjonction ou accessoire. Mais , outre ce caractère qui 
tient à la nature même de l’adjectif conjonctif, et qui se ren- 
contre dans toutes les langues , il en eSt un autre particulier aux 
adjectifs conjonctifs dans la langue arabe : c’est qu’ils doivent être 
suivis d’un pronom personnel, soit isolé , soit affixe , qui est en 
concordance de genre et de nombre avec l’adjectif conjonctif. 

Pour comprendre ceci, il faut savoir que l’on ne dit pas en 
arabe comme en françois ou en latin , l’homme QUE j’ai vu 
[homo QU EM vidij , l’homme DONT le fis est mon ami fhomo 
CU JUS flius est mihi amicus] , l'homme à QUI j’ai donné un écu 
[homo CUI dedi nummumj ; mais, l’homme QUE j'ai vu LU l [ homo 
QUI vidi EUM] , l'homme QUI le fis de LUI est mon ami [ homo 
QUI flius EJ U S est mihi amicus] , l’homme QUI j’ai donné un écu 
à LUI [homo QUI dedi El nummumj. Dans cette manière de s’ex- 
primer, le rapport qui devrait être indiqué par le cas de l’adjectif 
conjonctif, l’est par le cas du pronom personnel , que l’on fait 


(a) Les mots conjonctifs dont je parle dans ce chapitre, étant réellement des 
adjectifs ou des noms , j'aurois pu leur donner place dans une section particu- 
lière du chapitre III ; mais , comme la qualité de conjonctifs est leur caractère 
le plus important, j’ai cru plus à propos de leur consacrer un chapitre partira^ 
lier, et je les ai placés après les articles, parce que l'adjectif ronjonctif 
dérive étymologiquement des articles déterminatif et démonstratif, comme je 
le dirai plus loin. 

(h) Voyey_, sur la nature de l’adjectif conjonctif, mes Principes de grammaire 
ge'nùaie , a.' édition, p. 107 et suiv. 
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concorder en genre et en nombre avec l’adjectif conjonctif ; 
ce pronom se nomme alors otâUJI te retournant, c’est-à-dire, 
le mot qui se rapporte à l’idée exprimée par le conjonctif. Ce 
qui rend cette manière de s’exprimer, sinon nécessaire, du 
moins très-utile en arabe comme en hébreu, en syriaque, &c. , 
c’est que l’adjectif conjonctif, dans ces langues , est un mot ou 
entièrement indéclinable, ou dont la déclinaison n’admet pas 
la variation des cas. 

Je reviendrai, dans la Syntaxe, sur cette observation, que je 
n’ai faite ici que par une sorte d’anticipation. 

784- ï Les conjonctifs proprement dits se divisent encore en 
conjonctifs particuliers, nommés aussi Ji»i mots sus- 
ceptibles d’une seule application, parce qu’ils ne peuvent pas être 
employés avec rapport à des noms de tout genre et de tout nombre; 
et ISÎfe'j- conjonctifs communs, parce que ce sont des mots 

tçtalement indéclinables , et par conséquent susceptibles de se 
joindre avec des noms de tout genre et de tout nombre. 

Il n’y a, à proprement parler, dans la première classe, que 
l’adjectif conjonctif t qui , avec toutes les variations dont il 
est susceptible pour exprimer les divers genres et nombres. La 
seconde classe comprend les mots conjonctifs celui qui, Li 
ce qui, ce que (a), qui sont plutôt des noms que des adjectifs , et 
l’article déterminatif Jl employé souvent d’une manière qui l’as- 

-f S * 

siiniie à l'adjectif conjonctif . Le mot <jt lequel, compté 
par les grammairiens Arabes parmi les conjonctifs communs , 
étant tantôt déclinable, tantôt indéclinable, n’appartient exclu- 
sivement ni à l’une ni à l’autre de ces deux classes. 


(a) F'oyrç,. sur la nature des noms et autres mots conjonctifs, mes Princiers 
At grammaire générale, a. c edit. p. nj. 
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785- Déclinaison de l’Adjectif ijiÿl , qui. 

Singulier masc. tjoJf , et plus rarement, üJJI -uJll et^tUll . 

î< CS * SS 

Singulier fém. jJI , et plus rarement, oJJI et ,*>JUf . 

Nominatif, ytjjjl - tjjl! et ÿlôjl! . 

Génitif et Accusatif, y>oJ)l et ^jJJI . 

Nominatif, (•jLüll - et ô'-'dJ! . 

' C S - ' .CS 

Génitif et Accusatif, et £jcJII • 

- « Cl J ~ * i . t 

Pluriel masc. , et plus rarement, - ôjjill et J Vt 

Pluriel fém. ^OÜf , et plus rarement, - -t_>yj! 

lÿll - #ilî et ^ . 


Duel masc. 


Duel fém. 


- ««» 

On dit quelquefois ,joJ pour . 

_ . s-o s** 

786. 1 " Il faut observer que <_sôJ I - jJI et sont des 

m C «0 C *0 

abréviations pour tiédi! - <jMII et : ma ‘ s celt e manière 

plus abrégée d’écrire n’est autorisée que dans ces trois formes, à 
cause qu’elles sont d’un usage très-fréquent ; dans toutes les 
autres qui sont moins usitées , il faut conserver les deux lams , et 
écrire ôit - yîoJll &c. v 


Ceux d’entre les Arabes qui se servent , au pluriel masculin , de 
la forme (jjoi) I , la déclinent à la manière des pluriels réguliers : 
ainsi ils disent au génitif et à l’accusatif, . 

/ • «o 

La forme JV I est quelquefois employée pour le pluriel fémi- 

- C *0 

rtin , et la forme tî^! pour le pluriel masculin. On dit aussi 
»dl!l , pluriel commun aux deux genres. 

Quelques Arabes disent au pluriel masculin , ûyill pour le 
nominatif, et 4 >S ^1 pour le génitif et l’accusatif. 
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f WJ 

787. f De l'adjectif conjonctif tjiUI on forme un diminutif 
pareil à celui qui se forme de l’article démonstratif (n.°78o): 
ce diminutif est pour le masculin , sing. L'o-UI , duel (jLjJJt , 
pluriel jjjjJll ; et pour le féminin, sing. UJLJJf , duel U ILJJ! • 

788. t II est facile d’apercevoir que cet adjectif conjonctif 
est formé de la réunion de l’article déterminatif j! et de l’article 
démonstratif là , &c. avec l’interposition d’un J . Presque toutes 
les formes de l’adjectif conjonctif sont effectivement celles de 
l’article démonstratif ; et les diminutifs de l’un et de l’autre sont 
formés de la même manière (a). 

789. t II faut appliquer au conjonctif et à toutes ses 
variations ce que j’ai dit précédemment au sujet de l’article 
démonstratif (n.“ 778). Les Arabes ne reconnoissent point 
toutes ces différentes formes comme une véritable déclinaison : 
chacune de ces formes est pour eux un mot indéclinable et 
absolument indépendant de ceux qui servent à exprimer les 
autres genres ou nombres. 


(a) Quelques grammairiens Arabes ont reconnu cette formation de l’adjec- 
tif conjonctif; d'autres la rejettent, mais par des raisons purement systéma- 
tiques, et veulent que cet adjectif conjonctif soit compose des trois radicales 
,_joJ pour le masculin, et pour le féminin. Ils prétendent aussi que J| 
ajouté ici au commencement du mot , n’est point réellement l’article détermi- 
natif , mais est une particule indéclinable et cxplétive. La langue hébraïque 
fournit une preuve convaincante que la formation du mot ^jJI est telle 
que je l’ai dit. On y trouve effectivement le démonstratif composé Hîisn 
formé de l’article détcrmir.atjf H. de l’article démonstratif ni , et d’un S inter- 
posé entre ces deux articles , et qui n’est lui-même qu’une abréviation du 
démonstratif bs ou rrVx ( swwj, Noldius , ConccrJ.intici particularum Ehrao-Chnl- 
diücanm ). On voit par-là quelle est l’origine du J interposé dans le conjonc- 
tif arabe, entre l’article déterminatif et l'article démonstratif. Il est vrai que 
le mot hébreu n’est qu'un article démonstratif , au lieu que le mot arabe est 
un adjectif conjonctif : mais les rapports entre ces deux espèces de mots sont 
plus grands qu'on ne pense; et pour s'en convaincre, il suffirait de bien faire 

79°. 
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790. Les conjonctifs indéclinables sont celui qui, celle qui t 
qui ne se dit que des êtres raisonnables , et Lice qui , ce que , qui se 
dit des êtres non raisonnables, animés ou inanimés; on emploie 
quelquefois lîùJI au lieu de U. Le conjonctif peut concor- 
der avec les verbes de différens nombres, comme on le verra 
dans la Syntaxe. 11 est quelquefois déclinable ; mais c’est un cas 
particulier, sur lequel je reviendrai tout-h -l'heure. 

S S $ ' t 

791. pour le masculin , et «jl pour le féminin, lequel, 
laquelle, est un nom conjonctif; il est déclinable de sa nature, 
mais au singulier seulement, n’ayant ni duel ni pluriel. Dans 
certains cas, il s’emploie comme indéclinable. Ces détails appar- 
tiennent à la syntaxe. 

792. f Quelques Arabes emploient aussi pour adjectif con- 
jonctif dans le même sens que (jqJI ; ce mot est indéclinable, 
et s’emploie pour les deux genres et pour tous les nombres. Ce- 
pendant on dit aussi pour le féminin «jt à au singulier, etiji au 
pluriel, sans aucune différence de terminaisons pour les cas. Quel- 
ques-uns déclinent j i , et disent au génitif ^ à , et à l’accusatif f à . 


attention à ce que j’ai dit, dam mes Principts Je grammaire generale ( a. c édit, 
p. 64 et suiv. ), sur le rapport qu'il y a entre l'article démonstratif et les 
adjectifs que j’ai nommés qualificatifs. Mais , sans entrer dans cette discussion , 
j’observerai seulement que le démonstratif Ht fait souvent en hébreu la fonc- 

' T 

tion de conjonctif, comme on peut le voir dans Noldius , ce qui a même 
passé dam le grec du nouveau Testament, et que l'on trouve quelque chose de 
pareil en arabe , où l’on dit : ^U.a.i li L> qt‘t fais-tu! là JjJ qui l'a 

frapyi ! pour ’Jjiiu (J jJ I Li et (èâÿc ^cÿ! : aussi quelques grammai- 
riens Arabes regardent-ils |i dam ce cas comme un véritable conjonctif; et il 
y a des dialectes dans lesquels, au lieu du conjonctif I > on emploie j j 
qui n'est autre chose que l’hébreu lt ou 1ï , qui sert tantôt de conjonctif, et 
tantôt de démonstratif. L’article déterminatif Jl fait lui-même assez souvent 
la fonction de conjonctif chez Ica Arabes , tomme je vais le dire. 

1." PAHT1E. Y 
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793 - 'ï' L’article déterminatif Jl est aussi regardé comme 
conjonctif par la plupart des grammairiens Arabes ; et il en fait 
effectivement la fonction dans un grand nombre d’occasions, 
comme on le verra particulièrement lorsque nous traiterons de la 
concordance de l’adjectif. L’usage de cet article comme conjonc- 
tif est sur- tout très- sensible , lorsqu’il se trouve placé devant 
un verbe, une préposition, ou une proposition nominale, c’est- 
à-dire, qui commence par un nom qui lui sert de sujet ; et il ne 
sera pas inutile d’en donner quelques exemples : jJSlkL ô->l L 
iiL-Jll Jej j J! tu n’es pas un juge dont on doive agréer le jugement ; 
icilil <ji J [pi V JC l'homme qui ne cesse point de témoigner 

sa reconnaissance à ceux qui sont avec lui ; 'h UC ! ür-JJI ü-î 

ôdû, Lfdj ôcîi Lt ( ils font partie j de ce peuple auquel appar- 


tient l’apôtre de Dieu , cet apôtre devant qui s’inclinent humblement 
les têtes des enfans de Maadd. 

li est impossible de ne pas reconnoître que , dans ces trois 

• » ~o 

exemples, le mot jl remplace le conjonctif j_s jj f . Les deux 
premiers n’ont besoin d’aucun développement; (a chose, quoique 
moins sensible dans le troisième, n’en est pas moins certaine, 
puisque le mot JJlj apôtre , étant détenniné par le mot «il de 
Dieu, qui lui sert de complément, rejette nécessairement l’ar- 
ticle, comme on le verra dans la Syntaxe. 

II est encore d’autres cas où le mot Jl remplace le conjonc- 
tif ; c’est lorsqu’il est placé devant des adjectifs verbaux joints 
par la conjonction j et, avec des verbes employés à un temps 

personnel , comme dans l’exemple suivant : Jv » J-litl üj 

"|£j HlA L V«l I j — IJ caLicLallIJ ceux et celtes qui 

auront cru et qui auront fait à Dieu un prêt généreux, il leur sera 
accordé une double rétribution (Aie. sur. 57, v. 17). 

L’article Jl devant les deux mots et ^ alt 
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évidemment la fonctionne conjonctif tant pour ces deux mots 
que pour ie verbe qui les suit (a). 

Les mots conjonctifs U - et ^1 servent aussi à in- 
terroger ; ce qui n’a rien de surprenant , puisque les propositions 
interrogatives qui commencent par un mot conjonctif, ne 
sont véritablement que le second terme d’un rapport dont le 
premier terme est sous-entendu. Que faites-vous ! est l’équivalent 
de je demande ce que vous faites, ou dites-moi ce que vous faites. 
Le conjonctif tjùJI ne s’emploie jamais comme interrogatif. 
yCjj- t , féminin *jt, étant employé comme interrogatif, 
est susceptible de tous les nombres et de tous les cas ; on dit donc 
au duel , (jllî j féminin ylLl ; et au pluriel, yÿl , féminin ; 
et l’on décline tant le singulier que le duel et le pluriel , par les 
trois cas , ît la manière des noms. 

796. employé comme interrogatif prend aussi les genres, 
les nombres et les cas; mais il faut, pour cela, que l’on n’ajoute 
rien après ce mot : on le décline alors de la manière suivante ; 


SINGULIER. 


Nominatif, 

y- 

Génitif, 

dh* 

Accusatif, 

IL; 


• * - ~ ~ , 

| OU 

pour tous les cas. 


MASCULIN. 

DUEL, 

Nom. yÜJ 
G. et Acc. 


PLURIEL. 



G. et Acç. jfcLi 


FÉMININ. 

Nom. ylüL ou* 

G. et Acc. jjjJS pom tous les cas. 


fa) La surate 1 00* de l’Atcoran fournit encore un exemple de cette construc- 
tion. L’article déterminatif n des Hébreux fait aussi assez fréquemment la 

Y a 
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La raison pour laquelle on n’aperçoit point de variations 
de cas au féminin tant singulier que pluriel , c’est que ce con- 
jonctif ne se décline que lorsqu’on l’énonce seul, et en faisant 
une pause ; or il rentre alors dans la règle générale qui supprime 
les voyelles ou voyelles nasales de tout mot qui est suivi d’une 
pause. C’est par la même raison que l’on dit au duel ÿUj au 
lieu de ylii , et au pluriel au lieu de , et ainsi des 
autres. En poésie, l’on peut, si la mesure l’exige, restituer à ces 
mots leur voyelle finale. 

707. t L’usage des deux mots ^$1 et ^ déclinés ainsi a lieu 

lorsque quelqu’un ayant dit, par exemple, o-dj j’ai vu un 
% *> • % 
homme, ïlJJAy j’ai passé auprès d'une femme , Jp—* 

deux hommes sont venus vers moi, oàj-» j’ai battu deux 

esclaves ; celui à qui il adresse la parole lui répond , en lui de- 
mandant lî>] ou LG quel est cet homme! *jî ou LG quelle est cette 
femme! ÿlal ou ylii quels sont ces deux hommes! ^j| ou 
quels sont ces deux esclaves! 

Cette manière de s’exprimer est nommée par les grammai- 
riens Arabes ; ce qui signifie proprement l'action de se 

conformer, parce que la personne qui fait la question se conforme , 
pour le genre, le nombre et le cas, à ceux du nom indéterminé 
dont s’est servie celle à qui elle adresse cette question. 

Les grammairiens Arabes ne sont pas tous d’accord sur les 
cas où l’on doit employer cette déclinaison des mots Jjf et 


fonction d’adjectif conjonctif , et on le trouve placé devant des verbes tant 
au participe qu’à des temps personnels . et meme devant des prépositions. 

Noldîus, Coueord. partie. Ebrao-Chald. et Alb. Schuitens, Institutionrs ad 
fundameata 1 in g. 7 Irhr p. 151.) Cet usage est d’ailleurs reconnu par tous let 
grammairiens; et le P. Houbigant lui- même 11c l'a pas contesté, quoiqu’il n’en 
admette pas l'application dans le passage du I. c ' iiv. de Samuel , ch. IX, v. 24. 
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; nous reviendrons sur cet objet , dans la partie de la Syntaxe 
où nous traiterons de la concordance. 


708. De Jjt et des conjonctifs indéclinables et U sc 
forment ^ t quiconque, tout homme qui , lYf quelque chose que, 
qui sont des noms conjonctifs. Dans ces deux noms , on ne dé- 
dine que Jjt : ainsi Tondit au génitif ^ I et u l , et à l’accusatif 




IP - 1 et U-l . 

799 - {*• - combien, noms indéclinables, doivent 

aussi être regardés comme des conjonctifs ; car ils signifient quel 
nombre, quelle quantité, soit interrogativement , soit énoncia- 
tivement. 


CHAPITRE VI.* 


Des Pronoms. 


■j^r 


800. Les pronoms n’indiquent les êtres ni par leur nature, 
comme les noms , ni par leurs qualités , comme les adjectifs , 
mais par' la personne (n.° 280) ou le rôle qu’ils jouent dans l’acte 
de la parole, c’est-à-dire, suivant qu’ils sont ou la personne qui 
parle , ou celle à lacjueile le discours s’adresse , ou enfin la per- 
sonne ou la chose de laquelle on parle (a). 

De tous les mots auxquels la plupart des grammairiens ont 
donné le nom de pronoms, il n’y a que les pronoms person- 
nels auxquels il conviertne suivant cette définition , et nous ne 
reconnoîtrons aucun autre mot sous cette dénomination. 

80 1 . Les Arabes qui confondent les pTonoms sous la déno- 
mination générale de noms (n.° 507) , les nomment 


(a) Voyex_, sur la nature des pronoms, mes Principes Je grammaire générait , 
a. e édit. p. 47 ctsuiv. 

Y} 
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noms sous-entendus , ou j — ■ ■■-*- * ^ y ce qui signifie la même 

chose. 

D’autres grammairiens les nomment ou c’est-à- 
dire , noms substitués a un autre; c’est précisément l’équivalent du 
mot pronom. 

802. Les pronoms arabes , sans aucune exception, sont in- 
déclinables ; il y en a de particuliers pour les ditférens genres , 
nombres et cas. 

Ils sont ou isolés ou affixes. On appelle isolés , ceux qui forment 
par eux-mêmes un mot séparé et distinct de tout autre ; et affixes, 
ceux qui s’attachent à la fin d’un autre mot, et qui ne peuvent 
jamais être employés isolément. 

Les pronoms isolés sont employés toutes les fois qu’ils repré- 
sentent le nominatif. Les pronoms affixes servent pour le génitif 
et l’accusatif. II y a aussi un pronom isolé composé , pour ce 
dernier cas. 


803» Pronoms isolés représentant le Nominatif. 


Masculin. 


I Sing. 
Plur. 


Commun. 

üf je. 
nous. 


Féminin. 


( Sing. ÔjI tu cm! tu. 

l. c PERSONNE. < Duel Li.il VOUS. 

I e J •* 

( Plur. vous. vous. 

f Sing. il. elle. 

. }.« personne. I Duel Ue ils, elles. 

( Plur. ils ^0 elles. 
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Le pronom perd quelquefois son dhamma, et J> son ktsra, 
lorsqu’ils sont précédés des conjonctions j ou ô , comme 
y>j et il, [fi et elle, poilr j.»j et [fi, 

8o4- Pronoms ajfixes représentant le Génitif et l’Accusatif, 




Masculin. 

Commun. 

Féminin. 

1 

■ te pcocnwKF 

j Sing. 

• • • • 

<JL 


1, rcRaUiMsL. 1 

l 

| Plur. 

.... 

U 


! 

j Sing. 

ù) 

.... 


«.* PERSONNE. < 

Duel 

.... 

Ü - 


1 

[ Plur. 


• • • • 



' Sing. 

J 

0 

• • • • 


3.' PERSONNE. | 

Duel 

.... 




' Plur. 

• -» 
r 

.... 

t J 

O* 


80 t Quelques Arabes substituent au pronom <4) affixe 
féminin de la seconde personne yî , ou bien ils ajoutent le yi 
après <J et disent ji £=> . Ce y* s’appelle KiSélsH I yyi . Dans un 
autre dialecte, on emploie le y» au même usage , au lieu du cf » 
et il se nomme iüJGLSOi efc-r- 

806. Ces pronoms affixes servent également pour le gé- 
nitif et pour l’accusatif, si ce n’est que celui de la première 
personne au singulier pour l’accusatif est j au lieu de ls . Le 
y inséré ici se nomme y^j noun de précaution , parce que 

son usage est d’empêcher que l’affixe ne se confonde avec 
les inflexions du verbe, et ne cause ou un hiatus ou une 
contraction. 

V 4 
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807. Les mots qui prennent des affixes , éprouvent des chan- 
gemens qui peuvent être réduits aux règles suivantes. 

i.° Le tanwin, c’est-k-dire l’articulation n comprise dans la 
voyelle nasale des noms de la première déclinaison, disparoit, 
et il ne reste que la voyelle simple. Exemple : cjLxf* livre , 
LjLLE* son livre. 

2° L’affixe de la première personne fait aussi disparoître la 
voyelle elle-même; par exemple , mon livre; et alors il n’y 

a aucune différence entre les trois cas. 

3. 0 Les noms qui se terminent par un • le changent en o. 

Exemple : bienfait, iüi son bienfait. 

4." La finale y des duels et la finale ÿ des pluriels mascu- 
lins réguliers disparaissent. Ex. : deux livres , jlsiÇU/’ vos 

deux livres ; au nominatif, et au génitif et k 

l’accusatif, ceux qui aident, et^ ebj-all ceux qui l’aident. 

5. 0 Les noms terminés par un ham^a le changent en unj 
si sa voyelle est un dhamma , et en un tj s’il est mu par un kesra. 
Exemple : »Uj femmes, «jLo ses femmes, fjliü à ses femmes. 

6 ° Dans les inflexions finales des verbes , Vc/ifmnet après un 
j quiescent ou djezmé disparaît. Exemples : ils ont aidé , 

ils m'ont aidé ; I ils ont jeté , ils ont jeté contre 

eux. 

7. ° Après la finale ji J de la seconde personne du pluriel mas- 
culin du prétérit, on ajoute un dhamma sur le . et un , quies- 
cent. Exemple : ‘j&j vous ave^ vu, ’ff-e-j 'J vous les aveç vus. 

8. ° Dans les personnes de l’aoriste qui se terminent en , 

comme , on retranche quelquefois le ÿ final devant les 

affixes ^ et L- Je pense que la même chose peut avoir lieu 
dans la seconde personne du singulier féminin de ce temps , 


DU DISCOURS. 

terminée en Jp comme . Exemples : lijiiü' pour ÜjJui 

vous nous méprise-^, Ü pour ^ffAj vous m'ordonne^ (a). 

9 " Le cS quiescent après un fatha peut , tant dans les noms 
que dans les verbes , se conserver ou être changé en élif : ainsi 
il <1 jeté , on peut dire, oLij ou Vr*J H a jeté contre lui; 
de Uj meule, on peut dire elij ou sa meule. 

1 o.° Dans les particules qui se terminent par un ^ quiescent 


après un fatha , le <_{ prend un dje^jna à cause des affixes. 
Exemples : (j-c sur , LUic sur nous ; jij vers , éDJ vers toi. 

808. L affixe de la première personne (j , au lieu d’être 
quiescent après un kesra, est mu par un fatha et se prononce [s 
quand il est précédé immédiatement de l’une des lettres et 
quiescentes. Si la lettre qui le précède est un L s quiescent oudjez- 
mé, il se confond par un teschdid avec celui de l’affixe (n.° 202); 
si cest un j quiescent après un dhamma, le j se change en <_j 
et se confond pareillement avec I’affixe au moyen d’un teschdid, 
et le dhamma se convertit en kesra (n.°20i). Exemples : lâliia. 
péchés , JtLjLEà. mes péchés ; <jUX. deux esclaves , mes 

deux esclaves ; de deux esclaves, de mes deux esclaves ; 

Eux bâton, ésLii. mon bâton ; juge, mon juge ; ÿv-yUi 


fa) Voyez Excerpia a r . . . Hamata , à la fin de la Grammaire d'Erpénies donnée 
par A. Schultens , p. $00. Le second exemple est de [’Alcoran. 

On trouve une contraction du pronom de la première personne avec la 
dernière syllabe d un verbe dont la troisième radicale est un y . Cette troisième 
radicale, suivie immédiatement du pronom J, , pcrt ) son p athi ,. et |' on dit 

P our cE* c ~~“ H m a rendu puissant (Aie. sur. rS, v.pf). 

On trouve aussi dans i’AIcoran fs. ,S.v. jp) ijÇj pour Ü* J£J. Ce n’est 

pas ici un affixe, mais une contraction insolite de la conjonction ^ C 1 
unie avec le pronom isolé Cl je. ‘ 
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des musulmans , de mes musulmans: nominatif fait 

pareillement avec l’affixe (a). 

809. On supprime quelquefois le u de l’affixe de la première 
personne, comme 4 _jJ pour jj mon maître; (jyuj pour ^ crai- 
gne^-moi. Cela arrive souvent lorsque le nom est employé dans 
le sens du vocatif, et presque toujours quand le mot auquel 
est joint l’affixe se termine par un ham^a , qui, à cause de l’af- 
fixe, se convertit en ^ . Exemples : mes amis, mes 

pires , pour et ^jU! , de y *lLj et *GI . 

8 I O. Les affixes de la troisième personne * , , jA et 

changent leur dhamma en kesra, quand ils sont précédés 
immédiatement d’un kesra, ou d’un (j quiescent après un kesra , 
ou enfin d’un ,j djezmé après un fatha et formant une diph- 
thongue avec ce fatha. Exemples: - ïjl>- - L/jL?- 
~ ber* ~ benjf. — &c. (b). 

8 I I . t L’affixe » perd quelquefois sa voyelle et prend un 
dje^ma : ceci n’a guère lieu que chez les poètes. On en trouve 
aussi des exemples dans l’Alcoran: tel est celui-ci : ô£î i>! 


L4-I. ‘iJy o^VÎ (jl y ijj IgJL. m y UJjJf quiconque dési- 


rera les récompenses de ce monde, nous lut en ferons part; et quiconque 
désirera les récompenses de l’autre vie, nous lui en ferons part. Dans 
cet exemple , i est pour . 


(a) Il arrive souvent , et sur-tout dans l’Alcoran , qu on donne un fatha au ^ 
sans aucune raison qui l’exige. 

Quelquefois aussi , au lieu de \s. on écrit il y en a plusieurs exemples 

dans la turatt do, comme . 

(h) Cette règle, cependant, n’est pas adoptée par tous les grammairiens 
Arabes , comme on le voit dans plusieurs manuscrits de l’Alcoran , ou quelques 
notes marginales nous apprennent qu’il y a des lecteurs qui prononcent 
- ^JLc , et non pas 
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Lorsque les affixes et '^£=> sont suivis d’un ////'d’union, 
on donne pour voyelle accidentelle au ^ un dhamma. Si l’affixe 
i doit être prononcé jU, on donne aussi au ^ un kèsra (a). 

812 . t Quelquefois un même verbe prend deux affixes , 

pourvu qu’ils ne soient pas de la même personne; et alors 
si l’un des deux est de la première personne, il doit être placé 
le premier ; si l’un des deux est de la seconde et l’autre de la 
troisième personne, celui de la seconde personne doit précé- 
der l’autre, comme ^jLLLtl [dédit mihi eumj il me l'a donné ; 
’ÂJZfÀjCS [sujficiet tibi contra illosj il te suffira contre eux. Lorsque 
le premier des deux pronoms affixes est celui du pluriel mas- 
culin de la seconde personne jis , on ajoute entre les deux 
affixes un j précédé d’un dhamma ; c’est ainsi que l’on trouve 
dans l’AIcoran Jo j~> [ostendet vobis eos] il vous tes montrera. 

Cependant ces exemples sont rares ; et lorsqu’un verbe est dans 
le cas d’avoir deux pronoms pour complémens, on emploie 
ordinairement pour l’un des deux le pronom isolé composé 
dont nous allons parler. 

813. Il se trouve certains cas où , le pronom devant être à 
l’accusatif, il conviendrait d’employer les affixes , suivant ce que 
nous avons dit plu* haut(n.° 80a) , et dans lesquels néanmoins 
on est obligé d’employer un pronom isolé , soit à cause delà ren- 
contre de plusieurs pronoms tous à l'accusatif, soit à cause de 
l’ellipse du mot qui devrait servir d’antécédent , et auquel par 
conséquent on devroit attacher l’affixe. Dans ce cas , on forme un 
pronom isolé du mot Üj, qui n’a aucun sens par lui-même, 
et du pronom affixe. 


(a) Il y a cependant quelques grammairiens qui disent dans ce cas ^ , 

J J • T * JJ JJ*?, 

comme Aj - . D autres disent 


\ 


Digitized by Google 



348 


DES DIFFÉRENTES PARTIES 


Pronoms isolés composés représentant l'Accusatif. 


l. rt PERSONNE. 


i Sin g- 

j Plur. 


Masculin. Commun. Féminin. 

liLîJ me. 

üljl nous. 


Sing. ôiÇÛ te te. 

J.* PERSONNE./ Duel U^lil VOUS. 

T "S 

Plur. j vous vous. 


f Sing. *l5l le LiUÏ la. 

j.' personne./ Duel tes. 

I Plur. les. ô-*^i /rr. 

I 

Cette forme de pronom s’emploie, comme je l’ai déjà dit, 
lorsqu’un même verbe a pour complémens deux pronoms per- 
sonnels : elle s’emploie, aussi toutes les fois que l’on veut mettre 
le pronom personnel avant le verbe dont il est le complé- 
ment ; ce qui a lieu quelquefois pour donner plus d’emphase 
au discours , comme dans cet exemple : JiLjJJ c4— 

c’est-à-dire à la lettre, TOI nous adorons , et toi nous 
appelons à notre secours; ou, pour mieux rendre en françois 
1 expression emphatique , C’EST toi que nous adorons , et c'est 
DE TOI que nous implorons le secours. 

Quelquefois aussi, pour donner plus d’énergie à l’expression, 
on emploie en même temps le pronom affixe et le pronom 
isolé composé, comme dans cet exemple : ^yLi L> et MOI, 

era'tgne-^- MOI ; c’est-à-dire, et MOI, JE SUIS CELUI que vous 
devei craindre. 

C’est à la syntaxe à apprendre dans quel cas on doit faire 
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usage de ce pronom composé, qui n’est jamais employé que 
pour l’accusatif. 

8 1 4- + Les grammairiens Arabes distinguent , comme nous 
l’avons fait , les pronoms en pronoms isolés , et pronoms 

affixes ; mais, sous cette dernière dénomination, ils 

comprennent, outre les pronoms affixes proprement dits, cer- 
taines terminaisons qui servent à former diverses personnes des 
verbes , soit au prétérit , soit à l’aoriste : ainsi , dans éfod' tu as 
écrit, le ô est, suivant leur système, un pronom affixe. Ces 
terminaisons, indiquant toujours le sujet du verbe, représentent 
constamment un nominatif* et, à raison de cela, les Arabes 
les appellent p J — pronoms affixes au nominatif. 
Par opposition à ceux-ci , ils appellent les pronoms affixes pro- 
prement dits , c’est-à-dire ceux qui représentent l’accusatif lors- 
qu’ils servent de complément à un verbe , comme » [ eum ] dans 
XJ Lis [occidit eum] il l'a tué, j-e*-® pronoms affixes 

à l’accusatif. 

Les pronoms isolés , composés de Lj| et des affixes , s’appellent 
par la même raison pronoms accusât fs isolés; 

et les pronoms isolés qui représentent le nominatif, se nomment 
^LaiJJ pronoms nominatifs isolés. 

Toutes les personnes des verbes n’ont point une terminaison 
particulière pour indiquer le sujet , de la manière du moins dont 
l’entendent les Arabes. Ainsi, dans ôicC il a écrit , il n’y a point, 
suivant eux, de terminaison qui indique le sujet, ou de pro- 
nom nominatif affixe. Les grammairiens disent alors que le 
pronom est caché dans le verbe , et ils l’appellent , en consé- 
quence , ou JjCGJ caché, par opposition aux terminai- 

sons qui font effectivement la fonction de pronoms, comme 
«ô dans tu as écrit, qu’ils appellent jjU ou jj&j-b apparent. 
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Nous allons indiquer ies différentes terminaisons tant du pré- 
térit que de i’aoriste qui sont considérées par ies Arabes comme 
des pronoms, en prenant pour exemple le verbe CjsJÏ" . 

PRÉTÉRIT. 

Troisième Personne. 

Le pronom est caché. 

Le pronom est pareillement caché; le 
final n’est point un pronom, mais 
est la marque du féminin. 

LLxT L’ t figal est pronom. 

I -, - ( Le o est le signe du féminin , et Tl le 

i pronom. 

Le j est pronom. 

La syllabe ÿ est pronom. 

Seconde Personne. 


Sinc. 


Duel. 


Plur. 



! Masculin, 
Féminin, 

l Masculin, 
i Féminin , 


SiNG. 


( Masculin , 
) Féminin , 


i Le ta avec sa voyelle est pronom. 

I 

Duel. Commun , l | Le « 5eaI « P™"®"». La syllabe U 

( est le signe du duel. 


Plur. 


! Masculin, 
Féminin , 


Le o seul «t pronom ; le surplus est 
le signe du pluriel, soit masc., soit fém. 


SiNG. Commun, 
Plur. Commun , 


Première Personne. 


ÜJ JjT 


Les syllabes o et U sont pronoms. 


AORISTE. 
Troisième Personne. 


SiNG. 


( Masculin , 
I Féminin, 




■ Le pronom est caché. 


D 


VjC 
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Duel, j 

j Masculin , 
1 Féminin, 

j 

L’I seul est pronom. 

Plu r. | 

1 Masculin , 
1 Féminin, 


Le j seul est prpnom. 

La syllabe ÿ est pronom. 



Seconde Personne. 

SlNG. | 

1 

| Masculin, 
| Féminin, 


Le pronom est caché. 
Le i _$ seul est pronom. 

Duel. 

Commun , 


L’I seul est pronom. 

1 

Plur. , 

1 

j Masculin , 


Le j seul est pronom. 

| Féminin, 


La syllabe y est pronom. 



Première Personne, 

SlNG. 

Plur. 

Commun , 
Commun , 

ùuJi J 

j 

Le pronom est caché. 


Il en est de même dans les autres modes de l’aoriste et à 
l’impératif, ainsi que dans les adjectifs verbaux tant de la voix 
subjective que de la voue objective, lorsqu’ils font réellement 
la fonction de verbes. 

815. Les Arabes n’ont pas de pronoms personnels réfléchis 
qui répondent à notre pronom réfléchi se, soi, ou à nos expres- 
sions composées moi-même , toi-même , &c. Ils rendent cesderniers 
par les mots mon ame ^ iù , ton ame <2lÜJ , vos âmes jJZlÿü , 
ma substance Jli, et autres semblables. 
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CHAPITRE VII. 

Des Particules indéclinables. 

S- I." Des Particv les indéclinables en 

\ GÉNÉRAL. 

8 1 6 . Je comprends sous le nom de particules indéclinables 
les prépositions , les adverbes , les conjonctions et les interjec- K 
lions. En les réunissant sous cette dénomination commune , 
j’imite la marche des grammairiens Arabes , qui les nomment en 
général oj-i et au pluriel • Le mot dont la signi- * 
fication propre est pointe, étant aussi le nom des lettres de l’alpha- 
bet, on appelle souvent les particules indéclinables par- 

ticules qui influent sur le sens. Ces particules réunies ainsi sous une 
dénomination commune , sont considérées comme la dernière 
des trois parties du discours (n.° 227). Mais , attendu que ces 
différentes sortes de mots sont , par leur nature , très-distinctes 
les unes des autres , je diviserai ce chapitre en autant de sections 
qu’il y a de sortes de particules indéclinables. 

817. Plusieurs de ces particules indéclinables ne forment 
point en arabe des mots distincts et séparés : elles ne consistent 
qu’en une seule lettre qui s’attache au commencement des mots ; 
et, à cause de cela, je les appellerai particules préfixes. 

818. La définition des prépositions , des adverbes , des con- 
jonctions et des interjections, appartient à la grammaire géné- 
rale , et je me contente de renvoyer , à cet égard , k ce que j’en 
ai dit ailleurs (a). 


(a) Voyr ^ mes Principes de grammaire générale, i. c édit. I. rc partie, chap. 9, 
«•, 11 et 11, p. 73 à toi , et ch. 13 , p. 115 à 118. 

/ 819. 
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8 I y. C’est plutôt au dictionnaire qu'à ia grammaire à faire 
connoître tous les mots qui appartiennent à chacune de ces 
classes de particules indéclinables, avec leurs diverses significa- 
tions. La grammaire ne doit s’occuper que de la manière dont 
ces mots se comportent dans le discours , et de leur influence 
sur les autres parties constitutives des propositions. Cependant, 
comme les dictionnaires sont très-incomplets à cet égard , je 
m’arrêterai un peu sur les divers usages auxquels s’emploient 
les plus importantes de ces particules , et je serai forcé d’anti- 
ciper sur quelques observations qui appartiennent plutôt à la 
syntaxe qu’à la partie étymologique de la grammaire. 

8 20. Les particules préfixes sont au nombre de neuf ; savoir , 

I particule interrogative (an! num !) , <_> dans , ô par, dans les 
sermens, ^ , adverbe qui indique le futur, <j tt, comme, 
J 'pour, U assurément, j et, auxquelles on en peut joindre deux 
autres £ de, et ^ de , qui ne sont cependant que d’un usage 
très- rare. Les neuf premières sont comprises dans les deux mots 
techniques j-LCj j~4L 

Entre ces neuf particules , trois sont adverbes ; savoir , I 
* . . . ^ 
et J. I est quelquefois employé comme conjonction. 

Quatre sont prépositions ; savoir , t_> - ô - éè et J ; il faut 
y joindre £ et (*- • 

Deux sont conjonctions ; savoir , <_> et j . Cependant j est 
quelquefois employé dans le sens d’une préposition. 

Je parlerai de ces diverses particules préfixes sous la classe à 
laquelle chacune d’elles appartient , et j’indiquerai brièvement 
leurs divers usages. 

On peut réunir, au commencement d’un mot, plusieurs de 
ces particules préfixes ; 1 , adverbe interrogatif, par exemple, peut 
être suivi des conjonctions c> ou j. Ces mêmes conjonctions 
/." PARTIE, Z 
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et J peuvent être suivies de J. , adverbe qui indique le futur, 
#t des prépositions oj-tj-J - ^ ~ £ ~ f. • 

5 . 11. Des Prépositions. 

821. 11 n’y a pas de préposition sans un complément : car 
les prépositions ne sont que les exposans des rapports qui Sont 
entre deux mots ; et de ces deux termes du rapport, le consé- 
quent est nécessairement le complément de la préposition qui 
sert d’exposant au rapport. 

822. t On pourroit croire que c’est à raison de cela que les 
Arabes nomment les prépositions J-ZI JtjjÉ., et traduire cette 
dénomination par particules attractives , parce qu’elles exercent 
une influence sur leur complément qu’elles attirent après elles; 
et le complément serait nommé , par la même raison , 
attiré. Cependant les grammairiens Arabes (a) donnent de cette 
dénomination une autre raison , que j’ai rapportée ailleurs 
(n.°7 1 8 note). Ils nomment encore les prépositions 

particules du génitif, ou de la voyelle i (n.° 71 8), parce qu’elles 
mettent leur complément au génitif. 

823. Parmi les particules préfixes , six sont prépositions 
(n.° 820); ce sont s_> - dis - tÜ - J - £ et 

824. La préposition <_> indique differentes sortes de rapports. 
Elle s’emploie , 

1 .* pour indiquer l’adhésion , et signifie auprès. 

Exemple : ^Li ojj-* je passai auprès d'un homme qui dor- 

mait. Elle signifie par dans les formules de serment : «il> 
j’en ai juré par Dieu ; par ta tête. 

(a) Martellottn semble entendre autrement cette dénomination et celles des 
autres cas ; mais j'ignore si son opinion a quelque fondement dans les grammai- 
riens Arabes. (Voyez J nuit. ling. AraL p. 97 et 334.) 
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* jütij pour indiquer l’emploi d’une chose comme 
moyen, instrument, &c. , et peut se traduire par avec , au moyen 
de , au prix de. Exemples : La^jLi (jL^G ülf' ils donnaient 
l'un et l’autn des coups avec leurs cornes ; [f-P'b I o>*4 jLi-i- 
l’insensé se connoit au moyen de six qualités qui lui sont propres ; 

ils ont acheté l’erreur au prix de la vérité, 
c’est-à-dire, ils ont sacrifié la vérité à l’erreur; jjé. *L#j il l’a 
atteint avec une pierre. 

3 .* üiUU. ou iljîLjJ pour indiquer la réunion, la conco- 
mitance, et se traduit par avec : u { JJS. il s’est assis avec lui ; 

J , • * 

^JCL* jU^t il a acheté l'âne avec son licou. 

4 .° ou j (jJUj pour indiquer une circonstance de Heu , 

et comme synonyme de j , et se rend par dans. Exemple : jj-». S 
* - - - # m % 

tg > '' JJ U fi , _^U 1 I j il entra dans une caverne pour se re- 
poser DANS elle, c’est-à-dire, pour s’y reposer. 

. 5.“ JJLLil! pour indiquer le motif ou la cause: |tvJI 

!jjU=> U des tourmens douloureux seront leur partage, A 
CAUSE qu’ils traitoient de mensonge [la parole divine] . 

6 .° pour rendre un verbe transitif, ou pour joindre à 

un verbe un complément indirect. Cela a lieu principalement 
après les verbes qui signifient venir, aller , partir , s’en aller, 
comme *Li - JL, - £lj - «1*»> - ^j'I et une multitude d’autres. 
Au moyen de la signification transitive que leur donne la pré- 
position <_> qui les joint à leur complément indirect, il faut les 
traduire par amener , apporter , emmener, emporter, &c. Exemples: 

j - J , A ( 

Dieu A EMPORTÉ leur lumière; i_hJ j üjî 
m-LL* J* *jy-> !^_ib üjJU y* ÜJJj Li si vous êtes dans le doute 
au sujet de ce que nous avons révélé à notre serviteur, en ce cas-là, 
APPORTEZ un seul chapitre qui soit semblable à cela. 

Z 2 
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7. ° Elle se met souvent devant l’attribut d’une proposition 
négative , et est en quelque sorte explétive. Exemples : fl 

ils ne sont pas croyant ; ÿyl— *-> JjUj «il Lij Dieu ne 

néglige pas d'observer ce que vous faites ; <_>—! je tie sais pas. 

On trouve aussi, mais rarement, la préposition <_> employée 
ainsi devant un attribut affirmatif. Ex. : ÿl |j>é ’flfl 

jiyll by*-- O 1 J-® n ont-ils donc pas 

compris que Dieu, qui a créé tes deux et la terre. . . ,est as se * puis- 
sant pour rendre la vie aux morts (a)! 

8. ” Après voici , le nom qui indique la chose sur laquelle 

on veut fixer l’attention , peut se construire avec la préposition 
o . Exemple: UsIj *j lijj le voilà qui se tient auprès 

de son offrande. 

On ajoute quelquefois après la particule <_> le mot Li, qui 
est alors explétif, et n’empêche point la préposition de régir 
au génitif le nom qui lui sert de complément, comme on le verra 
dans la Syntaxe. 

u joint à la négation Y , forme une particule composée qui 
doit être rendue par sans. Exemple : ffflùz, J JJ- -X 

«— • «. * 0 

*L. ÙL> un roi sans justice est comme un fleuve sans eau. 

825. cj préposition n’est employée ordinairement que dans 

cette formule de serment «iü par Dieu ; cependant on s’en sert 
quelquefois dans un petit nombre d’autres formules de sermens, 
comme fl y pat mon seigneur ; fàJOl Jjjj par le maître de la 
Caba; par le [Dieu] miséricordieux ; éLUjx par ta vie. 

826. S est une préposition qui sert à comparer flfl- 

et signifie comme , de même que. Exemple : jj> ils sont comme 

les pierres. 

(a) Alcoran , sur. 4.6 , y. }}. 
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On ne joint pas ordinairement la préposition 'S avec les 
pronoms affixes ; quelquefois cependant on la trouve jointe à 
ces pronoms. Exemples : comme moi, dsl/ - comme toi , 

comme lui, comme elle. L’usage de cette préposition avec les 
affixes de la première et de la seconde personne est extrême- 
ment rare ; on l'emploie plus souvent avec ceux de la troisième 
personne. En général, on se sert, avec les affixes, du mot JjL, 
qui signifie la même chose. 

On joint aussi quelquefois la préposition Ci I avec les pro- 

noms isolés (n.° 803). Exemple: l ilf comme moi, ô— ilf 

comme toi, comme lui. On la joint aussi avec les pronoms 

isolés composés (n.° 813): on dit donc jk" comme moi , 

élUtf' comme toi ; mats tout cela ne doit être regardé que comme 
des licences ou des usages particuliers seulement à certains 
dialectes. 

On trouve assez souvent la préposition Cà jointe au nom 
mis au génitif; ce qui forme un pléonasme. Exemple : jUil ji-f* 
COMME LA RESSEMBLANCE de l'âne; c’est-à-dire, comme l’âne. 

Quelquefois la préposition Cd forme le complément immé- 
diat d’une autre préposition, comme dans cet exemple: iÜj 

5 fÙŸ ; à la lettre, il rit DE COMME des grains de grêle; c’est- 
à-dire, il découvre en riant des dents aussi fraîches et aussi blanches 
que des grêlons. 

Cette manière d’employer la préposition S a engagé plu- 
sieurs grammairiens Arabes à la considérer comme un nom 
indéclinable. 

De la préposition Cè et du nom conjonctif Li ce qui , ce que 
(n.® 790), on forme le mot Lf , qui signifie de même que, de 
la même maniéré que. Ce mot est un adverbe , ou da moins 
équivaut à un adverbe conjonctif. 

Z 5 
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Quelquefois U après S est purement explétif, et n’empêche 
pas que le complément de Cà ne soit un nom au génitif. 

827- k* préposition J s'emploie pour indiquer differens rap- 
ports, principalement les termes de l’action ; elle répond le plus 
souvent au datif latin , ou aux expressions françoises a , pour, 
à cause de, afin de, 

1 .° Elle sert tiLlJJ ou pour indiquer la propriété ou 

^ »<9 ^ • 

l'attribution. Ex. : ü> o^éJt ta gloire appartient à Dieu; m Ld nous 
sommes à Dieu ; pLÎII Ip* ce mors est celui du cheval. 

Cette préposition, dans ce sens, répond souvent au verbe ffan- 
çois avoir. Exemples : Vj <_>! J U À MOI N'EST ni pire ni fils, 

c'est-à-dire, JE n'ai ni pire ni JUs; lli U J NOUS 

N’EST sur vous aucun droit, c’est-à-dire, NOUS N’AVONS aucun 
droit sur vous. 

Lorsque dans une même proposition on trouve les deux pré- 
positions J et , la première indique une dette active, un droit 
à exercer, une créance ; et la seconde, une dette passive, un 
devoir, une obligation. Exemple : jü ->5 (_Wl ljUÉc J À MOI 
SUR TOI ; c’est-à-dire, TU ME DOIS, ou j’ai à exercer sur toi 
une créance de mille pièces d’or. Je reviendrai sur cet objet en 
parlant de la préposition J-î. 

2° La préposition J s’emploie J^LLUIou pour indiquer 
la cause, le motif. Exemples : ii'oJ 

l f-ijjài il fut attristé à cause de la maigreur de ses jambes , 
mais il se réjouit et fut ravi de plaisir à cause de la grandeur et 
de la hauteur de ses bois; *_* il se leva pour le secourir. 

3. 0 Elle sert souvent à joindre à un verbe son complément 
indirect. Souvent même elle s’emploie pour joindre à un verbe 
transitif son complément direct, quand ce complément se trouve 
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déplacé, afin, disent les grammairiens Arabes, de fortifier l'in- 
fiuence du verbe sur son complément I <JyLJ , influence di- 
minuée par ce déplacement. Exemple : ÿjJ-JÜu ’fàJ * ôj 
si vous interprète ç cette vision. 

Par la même raison on l’emploie aussi pour joindre aux noms 
d’action ou d’agent des verbes transitifs leur complément direct, 
parce que , suivant les mêmes grammairiens , l’influence de ces 
noms sur le complément est moins forte que cefie du verbe. 

4-° Elle s’emploie dans les formules de serment UJ par Dieu. 

j .* Dans les formules d’admiration , ou pour appeler quel- 
qu’un à son secours ; mais alors on lui donne le plus souvent un 
fatha pour voyelle. Exemples : <_ôVI <_wâil U 6 chose pro- 

digieuse ! 6 défaut de goût ! U holà , Ze'id! 

Cette préposition étant jointe aux pronoms afTixes , prend un 
fatha au lieu d’un kesra , éü - w - ^1X11 à toi , à nous , à vous, &c. , 
excepté au pronom affixe de la première personne au singulier , 
où l’on dit J, à moi. 

s 

Quand elle précède l’article déterminatif ^|l ,elle lui fait perdre 
son I . Exemple : pour iSfiX au seigneur. 

6° Elle fait aussi fonction de conjonction , et signifie que , afin 
que , pour que : elle se joint alors h l’aoriste subjonctif. Exemple : 
Üj=,U il chercha quelque chose pour le manger. 

Dans ce cas , J ne cesse pas d’être préposition : mais il y 
a , comme le disent les grammairiens Arabes, ellipse de la con- 
jonction ÿl ou '£ que; on peut même l’exprimer , et dire [fi ou 
pour que. 

y.° La préposition J jointe k l’aoriste conditionnel lui donne 
la signification impérative. Exemples : Ll 

que ceux donc qui mettent leur confiance , ta mettent en Dicte } 

z 4 
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fj f 

vous , conformé 

La préposition J en ce dernier sens peut être précédée des 
conjonctions préfixes j et il» ; et alors elle peut perdre sa voyelle 
et prendre un dje^ma , comine on le voit dans les deux exemples 
précédens. 

Dans cet emploide la préposition J , il y a réellement, comme 
dans le précédent , ellipse d’une conjonction et d’une propo- 
sition antécédente, comme lorsque l’on dit en latin abeat , reniât, 
c’est-à-dire , volo , jubco ut veniat. La préposition J , dans ce cas , 
est nommée __>-!• il iain impératif ou de commandement. 

828. Le nombre des prépositions séparées n’est pas très- 

considérable ; ce sont - Jé*. - Lîli. - - l<xc - jjî. - - 

j - - jJ - jJ - jj - : encore parmi ces mots y en 

a-t-il plusieurs qui sont plutôt des verbes , ou des noms em- 
ployés d’une manière adverbiale , que des prépositions. 

829. Jjb , vers , jusqu à, indique le terme d'une action i l . 

Exemple : I jU- il est venu à la ville. Cette préposition 

signifie aussi avec. Exemple : jj \fs\j ils ont ajouté 

une nouvelle sagesse avec ou à leur sagesse. 

830- s’emploie de quatre manières : i.° comme pré- 
position, pour indiquer le terme, l'extrémité, ou 

Exemple : _^sJ! jflÂ j-i jusqu'au lieu ou se lève l’aurore. Dans 


Xij qu’un écrivain en dresse un acte entre 


ment à la justice. 


ce sens, <> i a un nom pour complément , et l’on met ce 

nom au génitif. 

2. 0 s’emploie comme conjonction ou plutôt comme 

adverbe dans le sens de et même ; et alors cette particule n’exerce 
aucune influence sur le nom qui la suit, et que l’on met au 
même cas que celui avec lequel il est lié par la conjonction. 
Exemples : ïüJLt c ^ï. jiyül *1 Lie peuple est arrivé, même ceux 
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qui marc à oient à pied ; l$ll J Jj-â. <_Cjw!l oLsé.1 j’ai mangé le 
poisson, ET MÊME sa tête. 

Pans ce cas, on pourrait souvent traduire J-ô. par jusqu'à, et 
l’on pourrait s’imaginer que cette particule seroit synonyme de 
JJ ; mais il y a entre elles cette différence que signifie jus- 
qu'à un certain terme exclusivement , et Js». jusqu'à un certain terme 
inclusivement. Ainsi IjjJ-lj J-J. < SC-têJ I o-U=>l veut dire ,y’tf/ mangé 
le poisson JUSQU’À la tête INCLUSIVEMENT ; mais si l’on disoit 
I4JJ jj, le sens seroit jusqu'à ta tête exclusivement. 

3. 0 On emploie j-î. comme conjonction servant à lier une 
proposition avec celle qui la précède , et alors est simple- 
ment particule inchoative d’une nouvelle proposition » 

ou ij ‘jâ.. La particule <>» , dans ce sens, 

répond à jusqu’à ce que, ou donec des Latine suivi du mode in- 
dicatif, et n’a aucune influence grammaticale sur la proposition 
qui la suit. Exemple : jLkll oJuQi lylijt V ils par- 

tirent ensuite , et firent route jusqu’à tant que le soleil se leva. 

4 -° Si le verbe de la proposition qui commence par est 
à l’aoriste et a le sens du futur, cette particule répond alors à donec 
suivi du subjonctif. Elle devient v-Ài éjjâ. , c’est-à-dire qu’elle 
exige après elle le mode subjonctif. On peut souvent la rendre 
alors par afin de , pour que. Exemples : JG. marche 

jusqu'à ce que tu les joignes; JG. uû. je suis venu pour te 

rendre visite. Si l’aoriste étoit pris dans le sens du présent, ce 
cas rentrerait dans le précédent, où le verbe est au prétérit. 

En considérant ces diverses manières d’employer et de cons- 
truire la particule , je demeure convaincu que ce n’est pro- 
prement qu’un adverbe, ou même un nom de la forme jLs , qui 
ne régit des noms dans la première acception que par la vertu 
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de ia préposition J dont on fait ellipse , comme dans la qua- 
trième acception il régit le verbe au subjonctif à cause de ia con- 
jonction ÿl sous-entendue, ainsi que le reconnoissent les gram- 
mairiens Arabes. Dans la troisième acception, il y a aussi ellipse 
de ia conjonction ÿl . 

83t. b- G comme i». et lié excepté, prépositions d’exception 
. Ces trois mots sont originairement des verbes qui 
signifient être séparé de , être au-delà de. Ainsi, quand on dit lyui 
cv-jj ÎJ-é , cela signifie à la lettre : la totalité d’eux , 

CE qui EST a U -DELÀ de Ze'id, a été tué ; c’est-à-dire , ils ont tous 
été tués, si l’on en excepte Z éid. Aussi peut-on construire ces mots 
comme des verbes, et mettre leur complément à l’accusatif; 
et c’est sans doute la construction primitive. Dans la suite , on 
aura perdu de vue leur signification propre ; et en les consi- 
dérant comme des prépositions, on aura adopté l’usage de mettre 
leur complément au génitif. On dit aussi lié L. et U dans 
le même sens avec le complément à l’accusatif. 

832. j préposition qui indique un rapport circonstanciel 
de temps ou de lieu , et signifie dans , parmi. Exemples : 

tviCtl j dans ta mosquée ; *GJl iJjJ j en cette année - là. 

8 3 3- sur > au-dessus de , préposition qui indique un rap- 
port de situation supérieure ; quelquefois on doit ia 

rendre par contre : dié il sortit contre lui, c’est-à-dire, pour 
lui faire la guerre. Après le verbe Jl. 3 entrer, ou autres qui ren- 
fermënt la même signification, jé indique la surprise que l’on 
cause à quelqu’un en entrant dans le lieu où il est. Ainsi Ji. a 
signifie il entra che^ lui, et il entra subitement dans 

le Heu où il était , et parut devant lui. 

Jé suivi d’un complément avec le verbe Ifd exprimé ou 
sous-entendu , s’emploie souvent comme équivalent du verbe 
françois devoir. Exemples : [fc. SUR MOI une dette, c’est-à- 
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dire, JE DOIS une dette ; ejjl 'à*- SUR MOI mille pièces 

d'or, c’est-à-dire, JE DOIS mille pièces d'or ; Jüj yt ÜÙIt SUR 
TOI que tu fasses, c’est-à-dire, TV DOIS faire ; aü U t>— »t 
fjji îjï TOI, aucune chose n’est À TOI SUR MOI, c’est-à-dire, 
JE ne TE DOIS rien. 

On dit aussi < 211 ié sur toi, pour signifier JJ* prends. Exemple: 
Ijjj prends Zeid. Le complément étant à l’accusatif, cela 
indique qu’il y a ellipse du verbe j c’est donc comme s’il y avoit 
IJJj JlIü ÿî <2Ulé TU DOIS PRENDRE Zeid. 

On dit dans un sens un peu different Ifé. amene^-le-moi. 

8 3 4- ô-*- préposition qui indique séparation , éloignement , pas- 
sage au-delà, ÿjjlÿJ. Elle signifie souvent privation, substitution 
d’une chose à une autre. Par exemple , jjl signifie être asse ç 
riche pour n’avoir pas besoin de, pouvoir se passer de. Elle signifie 
aussi au sujet de , par rapport à. Exemple : pCié ils ont fait 
des questions À VOTRE SUJET ; ils se sont informés de votre santé. 

On emploie quelquefois [f- dans le sens de jl au-dessus, 

m « „ • J » • • 

comme J-c- ô-Làjl V tu n’as aucun avantage sur moi ; ou dans 
celui de j-iu après. Exemples : J Lia. tijl édàfj la guerre 

de W'ayel a encore causé des troubles apres plusieurs générations ; 

y jàj I py elle dormit toute la matinée , et 

n' avoit point encore repris sa ceinture depuis quelle s’ étoit déshabillée. 

Enfin jjS est quelquefois employé comme nom indéclinable 
servant de complément à une préposition , et signifiant *I».tJ 
côté. On dit ^ tu es venu DU CÔTÉ de sa main droite. 

835. ÿjJ auprès , pour lequel on dit aussi tjôJ et même 

yôJ - û J - - yôJ - üJ - ôJ - SJ - ISJ , est plutôt un 

nom qu’une préposition. 

836. àS et sont proprement des noms indéclinables 
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employés j xljjJX/ pour indiquer le commencement d’une 

certaine période de temps passée ou présente, et qui équivalent à 
la préposition depuis. Exemples: « « Wl oH luijlj U je ne 
J’ai pas vu depuis le vendredi ; lo-» Ujji ôfi je ne lui ai 

pas parlé de ce mois-ci. 

On ne doit mettre le nom qui suit éfi ou o-L* au génitif, que 
quand il exprime une période de temps qui n’est pas encore 
achevée, comme dans le second exemple. 

Si jfi est suivi d’un élif d’union , on peut donner pour voyelle 
accidentelle au Jhal , un dhamma ou un kesra (n.° 131). 

837. [y préposition qui signifie de , et qui s’emploie , 

i.° pour indiquer le point de départ ou le commen- 
cement, par opposition à J employé pour le terme ou 

la fin. Exemple : jljJI quand l’émir sortit 

du palais. 

2. 0 pour indiquer la composition, le rapport entre 

une chose et ses parties. Exemple : J* v-£=>J-* 

l’homme est composé d’ame et de corps. 

3. 0 ( pour indiquer le rapport entre une partie et le tout. 

Exemples : j/jLjJI fi» 6 àI il prit quelques pièces d’or, ou des 

pièces d’or; mL [yfi V [fi ô-î P arml les hommes , il y en a 

qui ne croient pas en Dieu. C’est ainsi que nous employons en 
françois les mots des , du , qui supposent toujours l’ellipse des 
mots une portion (a). 

4 .° (jL^! ou pour expliquer ou déterminer le sens d’une 

expression vague, e t indiquer ce à quoi elle s’applique. Exemples: 
yü^l ^ J^-JI Ij- 4^-â-J évite{ l’abomination des idoles , 

(a) Voyez mcs Principes de grammaire generale , i. e édit. p. 4°> no * e (>)• «* 
p. iaj. 
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c'est-à-dire , l'abomination qui consiste dans les idoles ; f il*»} U 
J LU ce qui a été perdu de l'argent, c’est-à-dire, l’argent qui 
a été perdu. 

5.° Dans les propositions négatives ou interrogatives em- 
portant le sens d’une négation , il arrive souvent qu’au lieu de 
mettre le sujet ou le complément du verbe au cas qui lui con- 
vient , on le joint à la proposition comme un terme circonstan- 
ciel, par le moyen de la préposition ÿ*, qui est alors ijôlj 
explétive. Exemple : L» il n’est point venu à moi 

D’ HOMME , c’est-à-dire, il ne m’est venu personne. Nous disons 
de même en françois , il n'est point venu de femme. 

838. t j» , préposition préfixe, n’est autre chose qu’une con- 
traction de la préposition qui a lieu non-seulement dans 
de ce que , composé de ^ et de li , et dans 'fi de ceux qui , com- 
posé de ^ et de f , où le teschdid remplace le y , mais aussi dans 
d'autres circonstances ; ce qui cependant n’arrive que rarement. 
Exemple : I VI ffL» li-j lîîjcr il ne se sauva des deux tribus 

qu'un très-petit nombre d'hommes. ÿJ-A* est pour f . On 

f • -O * • 

trouve de même #LLiùL.pour «LLiVI des choses , JLA» pour 

* # * «c " < 

Jillî ^ des richesses , LojU« pour LliJî [y* de l'épine, cSjjVU 

* ï.rf • 

pour tSjjVI f des chamois. 

8 39. + g , particule préfixe , est pareillement une abréviation 
de la préposition f , dont nouj avons parlé (n.° 834). 

On dit par contraction llf de ce que et fé de ceux qui, pour 
y*- et y* y* • 

On interpose quelquefois entre les prépositions f et f 
et leur complément, le mot U explétif, qui ne change rien au 
sens ni à la construction. Exemple : l> pour ijjj» ÿ» 

dans peu. 

84 o. Ce petit nombre de prépositions semble insuffisant 
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pour rendre cette multitude de rapports qui , dans la plupart 
des langues, sont exprimés par des prépositions. Les Arabes 
y suppléent par des noms qu’ils mettent k l’accusatif : quand 
ces noms n’ont pas de complément, ils sont de véritables ad- 
verbes ; quand ils ont un complément, ils deviennent équiva- 
lens à un adverbe suivi d’une préposition. Prenons pour exemple 
Ce mot signifie le dessus; sous une forme indéclinable, 
et considérée comme adverbe, , il signifie au - dessus , et 
équivaut au latin supemè , sursùrn : son équivalent en françois 
est la préposition à et son complément le dessus, au-dessus. 
Si ce même mot a un complément, il perd sa voyelle nasale, et 
signifie alors au-dessus de. Exemple : ! jy au-dessus du toit. 

Le mot Jjy équivaut alors k la préposition sur, ou plus exac- 
tement à la préposition à , à son complément le dessus, et k 
une autre préposition de. Nous reviendrons sur ce sujet dans la 
section suivante (a). 

84 1. t Parmi ces noms qui tiennent lieu de prépositions, 
il y en a un petit nombre sur lesquels il est k propos de faire 
quelques observations : ce sont - ôJi* et ÿji. 

ç» en la compagnie de, avec, et jJU dans la demeure de , c/te^, 
étant joints au verbe ïjf exprimé ou, sous-entendu, doivent 
souvent être rendus en françois par le verbe avoir, comme nous 
l’avons dit plus haut de la préposition J (n.°827). Exemples : 
0^.1 j lL N’ÉTOIT CHEZ MOI qu'une 

seule pièce d'or , c’est-k-dire, JE N’AVOJS qu’une seule pièce d’or; 


(a) Les noms employés de cette manière conservent si bien leur nature de 
nom , qu’on peut en former des diminutifs : ainsi de JJj avant de , et éJu après, 
on fait et Owolj . Je les ai trouvés l’un et l’autre dans Omar Ebn-Farcdh , 
et le commentateur dit qu'on s’en sert pour rapprocher , c'est-à-dire , pour indiquer 
un petit doignemtm cjojiül . 
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Xî n’est AVEC moi ni pièce d'or ni pièce 

d'argent, c’est-à-dire, JE n’ai ni or ni argent. 

0 jZ au-dessous de, est souvent employé comme équivalent 
de l’impératif du verbe jj.! prendre. Exemple : Lvij éü sous 


TOI Zéid ; ?est-à-dire , PRENDS Z eid. On voit par le complé- 
ment mis à l’accusatif, qu’il y a ellipse du verbe : cette propo- 

* 0 m % 

sition IjJj lîllji est l’abrégé de celle-ci Ijuj jXü ÿf éUji. 


84 2 - T Les Arabes comptent aussi parmi les prépositions le 
mot tjj , qui peut s’écrire et se prononcer de toutes les manières 

• « J C , » « • J J • J • m J • •, • * 

suivantes : cjj ~ - uj ~ o-jj - chj ~ cw ^ 

Ce mot signifie ordinairement beaucoup , et quelquefois , mais 
plus rarement, quelques, une petite quantité (a). II ne s’emploie 
jamais que suivi d’un nom indéterminé mis au génitif. 

C’est à tort que <1>J a été considéré comme une préposition ; 
je crois que c’est véritablement un nom indéclinable employé 
d’une manière adverbiale. 

II arrive souvent que <L>J est remplacé par la conjonction j , 
et quelquefois par les conjonctions <_> et JL^', qui gouvernent 
alors le génitif ; ou, pour parler plus exactement, ces conjonc- 
tions, et le génitif qui les suit, indiquent l’ellipse du mot Oj. 
On trouve même quelquefois des noms au génitif régis par le 
mot sous-entendu , sans que cette ellipse soit indiquée par 
aucune des conjonctions marquées ci-dessus. 


(a) Les grammairiens et les lexicographes Arabes ne sont pas d’accord sur 
la signification propre de . L’auteur du Kamous dit que « ce mot s’emploie 
» pour indiquer exclusivement un petit nombre ou un grand nombre, ou bien 
» dans l’une et l’autre de ces deux significations , ou bien par jactance pour 
« grossir un nombre, ou enfin qu’il n’indique par lui-même ni un grand nombre 

• ni un petit nombre , et que cette idée n’est déterminée que par l’ensemble du 

• discours et par scs circonstances. » 
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Quelquefois ou joint b <1>; le pronom affixe singulier mascu- 
lin de la troisième personne. Ce pronom sert de complément 
à Ç>j , et le nom qui devoit lui servir de complément se inet 
à l’accusatif: ainsi l’on dit iG-J G J beaucoup d'hommes, »! 
beaucoup de femmes. De quelque genre et de quelque nombre 
que soit le nom, le pronom affixe est toujours le pronom sin- 
gulier masculin de la troisième personne. Quelques grammai- 
riens cependant font concorder, en ce cas, le pronom en genre 
et en nombre avec le nom qui le suit. 

De cIjJ et de U on forme le mot LêJ , qui est véritablement 
un adverbe et qui signifie souvent , quelquefois ; au lieu de U J on 
peut dire LiJ - Le j - Lef - LtCfJ - - llijj et CèJJ . Dans 

ces composés , U est regardé comme explétif par les grammairiens 
Arabes; cependant il forme réellement le complément de cl>J , 
et en modifie la signification en lui donnant une valeur adverbiale. 
Je reviendrai ailleurs sur l’usage du mot U (n.° 886). 

S. III. Des Adverbes. 

8^3 • I- es rapports circonstanciels de temps, de lieu , de durée, 
de moyen, d’ instrument , de motif, de société, d’intensité, &c. 
s’expriment, dans la plupart des langues, par des noms dont 
la relation avec le verbe ou l’attribut est indiquée par une prépo- 
sition , comme venir A U matin , vivre À la campagne, lire DEPUIS 
une heure, regarder AVEC un microscope , broder À l'aiguille, 
jouer POUR sc divertir, se promener AVEC quelqu’un, &c. ou par 
des adverbes , ce qui revient au même , comme lire assidûment , 
travailler longuement , venir tard, marcher ensemble , & c. 

844* Ces deux manières d’exprimer les rapports circons- 
tanciels sont connues des Arabes. Nous avons vu qu’ils ont des 
prépositions ; ils ont aussi des adverbes, mais en petit nombre, 

et 
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et seulement pour exprimer des circonstances vagues. Ils sup- 
pléent a ce qui semble leur manquer de ce côté , d’une manière 
qui multiplie les adverbes dans leur langue plus que dans au- 


cune autre. 


8 44- Ce moyen est de mettre les noms h l’accusatif ; et comme 
il s’étend à tous les noms d’action et d’agent , il n’y a ni nom , 
ni adjectif, ni verbe , qui ne puisse former un adverbe. 

Ainsi au- de dans , LLjLs. au- dehors , beaucoup, 

IbJj peu, Ioa très-fort, ULi ensemble, tôu. demain, lüLi un jour , 
•ilJ de nuit, IjUi de jour, LL-f à droite , VLii à gauche, liULd 
par hasard, Uu vite, tJJ-j avec désir, de gré, Lif? de force, 
Ijjl éternellement , &c. sont autant d’accusatifs de noms, de 
noms d’action et d’adjectifs , qui tous deviennent adverbes. 

845' ^ Cet emploi de l’accusatif absolu pour tenir lieu d’ad- 
verbe est si multiplié, qu’il ne se borne pas aux noms dont 
la signification a une grande étendue et quelque chose de vague , 
comme les noms d’action et de qualité, les adjectifs et certains 
noms appeliatifs : on en trouve des exemples , quoique bien 
.plus rares, dans les noms d’une signification plus restreinte, et 
dans des circonstances où l’usage ordinaire est de se servir de 

prépositions. Ainsi on lit dans l’AIcoran: âLklf ~ ’pJ 

certes je leur tendrai des embûches (sur) ta voie ; élis ta voie , 
h l’accusatif, est pour sur ta voie : |*-*— 'I jI-CLilCi 

( allé ç en ) votre Heu , vous et vos associés; 
votre lieu, à l’accusatif, est pour en votre lieu, et il y a 

ellipse du verbe aile ç (a). On lit encore jpiûLi! L'^LII IjjuÎJ 


(a) C’est ce que remarque Djélal-cddin , qui observe que l’on dit de même 
CSj-° d a f Ta Pl'* Zdid ( sur ) lt vattre a ( sur ) U des. 
PARTIE. A a 
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conduis - nous ( vers) la voie droite ; — â — I! la voie, pour 

Lî^JLfl <Jj vers la voie : A-H Ji s. ,L\ )— U \ ^UlU" 2 i! 

si Dieu accilèroit pour les hommes le mat , ( conformément au ) 
désir qu’ils ont qu’on accéléré pour eux le bien ; , à l’accu- 

satif, est pour 

8 ^ 6 . Quant aux mots qui ne sont employés qfle comme 
adverbes , les uns sont compris par les Arabes parmi les noms 
indéclinables, les autres parmi les particules. Entre ces derniers, 
quelques-uns font partie des particules préfixes (n.* 820). C’est 
ici le lieu d’en parler avec quelque détail. 

847. I adverbe interrogatif fsj-*- signifie est- ce 

que, et répond aux mots latins an, num , numquid. Exemple: 


X$jujf ÿï UT^I est -ce que nous croirons comme ont cru tes 
insensés ! 

Quand , de^deux propositions consécutives , l’une commence 
par l’adverbe 1 , et l’autre par jJ , autre adverbe interrogatif, au 
lieu de la signification interrogative, ils prennent l’un et l’autre 
la signification dubitative ou alternative , et doivent être rendus 
par soit que. jAjefcjji p ^1 


QjSfl). V quant à ceux qui ont été incrédules , c’est absolument la 
même chose pour eux; les avertiras - tu ! ne les avertiras- tu point ! 
c’est-à-dire, SOIT QUE tu les avertisses , SOIT QUE tu ne les 
avertisses point (a), Us ne croiront pas. 

I sçrt encore quelquefois à appeler , et signifie ho ! holà ! 
On écrit aussi en ce sens I . 


* 

(a) Peut-être 5 croit-il plus convenable de regarder I , ainsique an en latin, 
comme une conjonction dubitative , et de recourir à une ellipse pour l’analyse 
des proposition., où ces particules semblent faire fonction d’adverbes interro- 
gatifs. 
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848. J- , adverbe qui n’est que l’abréviation de oj- : il ne 
se place qu’au commencement des personnes de l’aoriste, et 
les détermine à la signification d’un temps futur. Exemple : 
■’JjT Dieu te suffira contre eux ( n.° ^ 39 ). 

On donne à ces deux adverbes le nom de particules de futur 
JUÎxll ij'jÂ ou de répit ; on ne les emploie jamais 

qu’avec le mode indicatif ou les modes énergiques de l’aoriste. 

On dit aussi dans le même sens 'f. et 

84p. cl > adverbe d’affirmation , dont les différent usages re- 
viennent tous à donner plus de force à ce que l’on affirme. 

Ces différens usages sont : 

i.° pJÜI |.Y lam de serment, lorsque l’on promet avec ser- 
ment sous une certaine condition: on peut l’employer alors, tant 
dans la proposition qui énonce la condition, que dans celle 

l , ^ | , î ^ 

qui énonce la promesse. Exemple : iA. *J|J 
par Dieu, CERTES si tu m’honores , CERTES je t'honorerai. Le 
premier ces deux J se nomme i'dfpL 1 | .V lam préparatif; et 
ie second, ^Jül j- lam répondant au serment. 

2. 0 tyjp cjtji. 'j.V lam répondant aux conjonctions SI , SI ...NE, 
au commencement d’une proposition affirmative hypothétique, 
qui dépend d’une proposition suppositive exprimée par les con- 

jonctions f si , VJJ si. . .ne. Exemples : f s < 

tu fusses venu me voir, CERTES je t’ aurais honoré; V^J 

ULULi. j ÜLicI LxlLt Âul si ce n'eut été la bonté de Dieu pour 
nous , CERTES nous serions morts dans nos péchés. 

3 Cet adverbe sert souvent à séparer les deux membres d’une 
proposition, ou à séparer le sujet de son attribut ou du reste 
de la proposition, et paroît donner de l’énergie au discours; 
ce qui le fait nommer j IV lam d'ém rgie. Des exemples 

rendront cela sensible. 

Aa 2 


Digitized by Google 



37 i DES DIFFÉRENTES PARTIES 

»l <j[ L-jl ) 

Et nous , s'il plaît à Dieu , CERTES , nous suivrons te tirait chemin, 


. i . i - ( 

O*, olj \j-~ J O—l 

<■' 4«9 » 

» La I * — *-* £* 



lifelf" éUi '.-xj pjjJj — s 

• Û j ji^jï ! «Jwj Ü 



«I X-. ■- À Ja». g I U L^JLa 

Ensuite leurs coeurs se sont endurcis et sont devenus comme les 
pierns, et plus durs que les pierres: car parmi les pierres, CERTES, 
il y en a desquelles guident des fleuves ; parmi elles, CERTES , il y 
en a qui se fendent et desquelles il sort de l'eau; et parmi elles, 
CERTES , il y en a qui se précipitent par crainte de Di tu. 


n u ^ 


, • j ^ ^ J j ^ J j j ^ . m 

y*, — î ^ -I LA* ^ *■ S-ÂJ fl yÂ J L. 

^ — i_>l XJ ijj-i i Li j a^. t 


Us apprennent ce qui peut leur nuire , ce qui ne saurait leur être 
utile , et cependant ils savent ( que) , CERTES , quiconque acheté cette 
science, n'aura pas de part a la vie future ; et, CERTES, est bien 
mauvais le prix pour lequel ils ont vendu leurs âmes. 


^vjd-LlI I jt xjjj L’O'JI j aL-L ^L>l jÂJj 

Nous l’avons élu dans ce monde, et il sera .dans le si'cc/e futur, 
CERTES , du nombre des gens de bien. 


Car Dieu envers les hommes, CERTES , est indulgent et misé- 
ricordieux. 


6s^-ür fj £j- 

Cartu es, CERTES, du nombre des envoyés de Dieu. 

Quand cet adverbe affirmatif est devant ie sujet, on le nomme 
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* * J ' 

|»Y lam inchoatif; et quand il est devant l’attribut, on 
l'appelle j»V lam de l'attribut. 

_ Remarquez que cet adverbe étant devant l’article lui fait 
perdre son élif. Exemple : düj ^ 1 û\j certes , cela est 
la vérité qui vient de votre seigneur; est pour 

On emploie quelquefois J à la place de J (n.° 827), pour 
appeler au secours ; mais alors il est préposition. Exemple : 
oJjJ L» à moi , Lcid. 

850. t Quant aux adverbes proprement dits , ou aux noms 
qui sont employés ordinairement d’une manière adverbiale , c’est 
dans le dictionnaire , et non dans la grammaire, qu’on doit en 
chercher la connoissance. Cependant il ne sera pas hors de 
propos de présenter ici ceux qui sont les plus usités, en y 
joignant quelques observations. Comme un même adverbe est 
souveat susceptible de diverses significations , au lieu de les 
ranger par classes , je les présenterai dans l’ordre alphabétique. 

Adverbes et noms adverbiaux tes plus usités. 

. * 

Jj». ! oui. 

>1 - l’il - Lil - Ulal lorsque. 

* * s * 1 

àt et til signifient aussi alors , voilà. 

cîllij ou éHsiJ, adverbe composé de ij et de l’article démonstratif 
cdli (n.® 775), alors. 

ÿij ou !ij fort bien, en ce cas -là. 

yi et VI or sus , çà donc. 

*1 peut être regardé comme un adverbe interrogatif signifiant est-ce 
que ; il fait le plus souvent fonction de conjonction dubitative 
(n.°847), et signifie ou bien : il réunit donc les deux significations 
du mot latin an. 

Aa } 
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^1 hier j employé d’une manière adverbiale. 

ôj non - 


V oui. 

A 

CA 

comment! 


c$ I oui. , 

oh! Ce mot signifie aussi c’est-à-dire. 
ÿlSl et ÿÇ>J quand. 

[ubi] où. ^jI Jy* [unde] tfoù. ^jjl jj [<i u0 ] »ù. li-jf par- 
tout où. L’adverbe qui est proprement un nom indéclinable, 
peut servir, comme l’on voit , de complément à des prépositions. 
Il en est de même de plusieurs autres adverbes de lieu. 

Oju ensuite , après, employé adverbialement. oJu Jy. ensuite. Lorsque 
ce mot est employé comme préposition , il cesse d’être indécli- 
nable, et se met à l’accusatif oju > ou au génitif s’il est précédé 
de la préposition , comme oiî . Quant à oJu U I , c’est 
une formule que l’on emploie communément dans les lettres ou 
dans les préfaces de livres , pour entrer en matière , après les 
louanges de Dieu ou les formules de civilité. C’est comme si l’on 
disoit : Maintenant , pour en venir à ce qui est l’objet de cet écrit. 

oju signifie aussi encore; on l’emploie principalement avec une néga- 
tion , et il répond au mot latin nondum. 

•A i* J j. • . /• j *u • . 

, aiminutu de ojo > peu apres . 


oui, il est vrai, vraiment si, en vérité. 

oli au-dessous. Il en est de ce mot comme de oju . 
J -4 

un peu au-dessous. 

*î ‘ • 

/ et o-f pttts, ensuite. 



• • / , . 

oul i en vente. 
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lîU. - jjLli j Dieu ne plaise que! 
holà, sus! îlà ÿ- holà ! 


fubij où. 
par-tout où, 

souvent, quelquefois (n.° 84 1 )• 


[yt [unde] d'où. cGî. JJ [q uo ] où. 


OjJ jusqu'à tant que, jusqu’à ce que. 


Cîÿ* - yà - ■ Tous ces adverbes servent à indiquer une 

•chose future ; leur usage* est le même que celui de l’adverbe 
préfixe 'J. (n.° 848). 

w •• V — sur- tout ; à la lettre, sans pareil, 

au-dessus. 

Ji - JjJ peut-être , pour voir si. Cet adverbe admet les pronoms 
aflixes. 


et jamais. Cet adverbe se joint à une négation , et ne 

s’emploie qu’avec un verbe au futur. 

p-èt-ù excepté. C’est proprement l'accusatif du nom différence. 


tant s’en faut , hien moins encore , bien loin de. 


an seulement. 

ÿyS au-dessus. II en est de comme de oJu . 

auparavant. L’usage de ce mot est le même que celui de 
3 U» chr^, en la puissance de. 

un peu auparavant, 
j.» - ôîl - d-ü» déjà, en effet. 

• La - LÎ' - Soi - hi - L» jamais. Cet adverbe s’emploie avec une 
négation et avec un verbe au prétérit. 

comme si. C^e mot, composé de la préposition ü) et de la con- 
jonction ÿl ou , fait fonction d’adverbe conjonctif. 

Aa 4 
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I 'sf ainsi, composé de la préposition é*l et du démonstratif li. ' 

c. 

Üf' non assurément. 

s j ' Ij 

LjS* toutes les fois que. Cet adverbe est composé 4 e l’accusatif de Jf 

universalité , et de U . 

Uf comme, de même que; composé de la préposition d , et du nom 
indéclinable U. 


comme, de la meme manière que. C’est proprement un nom mis 
à l’accusatif. L^ùf " de quelque manière que. 

V , adverbe négatif, non , ne. 

, autre adverbe négatif, non. 

i a ne pas encore. 

il! lorsque, adverbe conjonctif. 

CI et 'Ji_ pourquoi ; mot composé de la préposition J et du nom 
conjonctif indéclinable U . 

y non , ne. Cet adverbe négatif est formé de “V et de la conjonction 
(jt , et signifie proprement [ non erit ut] il n'arrivera pas que. 

VJJ et UJI : ce sont proprement des mots composés de la conjonc- 
tion suppositive JJ si, et des adverbes né gatifs 'i et L. . On 
les emploie comme adverbes dans le sens de or sus, çà donc ; 
comme VI et 5(1 . 

[utinam] plût à Dieu que! Cet adverbe prend les affixes. 

U , adverbe négatif, non , ne. 

(j-* quand, lorsque. U JjG en quelque circonstance que ce soit que. 

Uu ensemble. C’est proprement l’accusatif d’un nom. Le même mot, 
employé sans voyelle nasale £», équivaut à la préposition avec. 

Ue toutes les fois que , autant de fois que. Ce mot est primitivement 
composé de U répété deux fois. 

jJJ oui. 
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ü> voici. 

!<jjU voici. Il faut remarquer que cet adverbe est composé de U 
et du démonstratil là; aussi, si on l’emploie en parlant d’une 
femme, on dit yîU (n." 774). 
ji est-ce que! adverbe interrogatif. 

01 » - OU holà! De cet adverbe, et de '&■ , on forme lU "Jf qui 
signifie la même' chose. 

U» et U* ici. De cet adverbe se forment d’autres adverbes démons- 
tratifs de la même manière que l’on forme les articles démons- 
tratifs composés ( n.”* 775 et suiv.). Ainsi l’on dit, <iÜUi là, en 
parlant des choses éloignées ; - ti'U» ici , en parlant des choses 

qui sont proches ; La d'ici ; éUU» de là; U» [hue] 
ici; ctUUos fillucj là. 

I i yi voilà , voici. 
lijili voici, voilà. 

LO» - ôJLa - Li - L» - LgjLjt Lî 0/ Ces cinq adverbes servent 
à appeler et à adresser la parole. 

Parmi tous ces adverbes, un grand nombre sont en même 
temps conjonctifs , et servent aussi à interroger. 

Observations sur les Adverbes d’affirmation. 


85 I • + Les adverbes qui servent à affirmer , pu - - tij - 

J0 .I ou rvtf* t sont nommés par les grammairiens Arabes 
cjL-éŸ! et cjJj *. , c’est-à-dire , 

particules qui servent à affirmer , à exprimer l’assentiment ou la 
conviction. 

Il y a quelques observations à faire relativement à l’usage 
de ces divers adverbes. 

exprime l’assentiment à une proposition énoncée précé- 
demment, soit affirmative, soit négative. Ainsi, si quelqu’un 
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dit 0J3 Zeid est venu, ou jj) »U. U Zeid n'est pas venu, je 
dirai également , pour exprimer mon assentiment à ces deux 
propositions , , c’est-à-dire , la chose est comme vous le eûtes. 

II en seroit de même si , au lieu des deux propositions que 
j’ai données pour exemple , on eût dit interrogativement : Zeid 
est-il venu ! ou , n est-il pas vrai que Zeid n’est pas venu! 

s’emploie après une interrogation ou une proposition 
énoncée négativement, et affirme la proposition contraire ; c’est 
pourquoi je l’ai rendue par vraiment si. Exemples : 

££ S js ï'jjü: vj j&f UJJ 'J 

ûjiUU. Uns? éU'Jjli \j 

Ils ont dit : Nous n’ éprouverons le supplice du feu que pendant 
un petit nombre de jours. Dis leur : . . . . Vraiment SI, ceux 
qui auront fuit le mal et qui se trouveront enveloppés de leurs 
péchés, seront condamnés au feu , et ils y demeureront éternellement. 

liûjJaS JJ U» U. ôj çfj yiï ^_> ijj pii Lé |A-ILl 

Les gardiens de l’enfer leur ont demandé : Est-ce qu’il ne vous 
est point venu de prédicateurs! Us ont répondit : Vraiment si, 
il nous est venu un prédicateur ; mais nous l’avons traité de menteur. 

uj , que l’on peut aussi prononcer Jt, ne s’emploie pour 
affirmer , qu’étant suivi d’une formule de serment. Exemple : 
j Jjj s* L "J* j* ils te demanderont ’ Cela 

est-il vrai ! Dis- leur : Oui, par mon Seigneur , cela est vrai. 

I est synonyme de jiü ; mais les grammairiens remarquent 
qu’il est plus élégant d’employer jUî en répondant à une ques- 
tion , et lorsque l’on répond à une proposition énoncée 
soit affirmativement , soit négativement. 

, que l’on prononce aussi ffi- , est moins une particule 
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affirmative qu’une formule de serment: aussi peut-on la joindre 
à un autre adverbe affirmatif, comme ’Ji I CERTES oui. 

Observations sur lis Adverbes négatifs. 

8^2. Les adverbes négatifs sont U-V -*£ 

Le premier , U , nie ordinairement une circonstance présente , 
et est nommé, k cause de cela, J U. ji négation du présent; 
il se met devant l’aoriste signifiant le présent , et quelquefois 
devant le prétérit, pourvu que ce temps exprime un passé peu 
éloigné du moment présent. Le second , Y , nie une circons- 
tance future, et est nommé, k cause de cela, 
négation du futur. Ces deux adverbes négatifs sont cependant 
employés quelquefois d’une manière contraire k cette règle. 
p nie d’une manière absolue ; et il est toujours employé avec 
l’aoriste , auquel il donne le même sens qu’auroit le prétérit , 
si la proposition étoit affirmative : on le nomme p. ar 
négation absolue. Ci a le même usage que p ; il nie une cir- 
constance pour le temps passé jusques et y compris le temps 
présent , et signifie ne pas encore : il paraît assez souvent mis 
indifféremment pour p ; et en effet , il est visiblement composé 
de p et de L explétif : on le nomme oit négation com- 

plète. P nie une chose future ; il est toujours joint à un aoriste, 
et lui donne la signification future : on le nomme jj o^%»C" 
JUiuil négation du futur avec énergie. 

853. L’adverbe négatif Ÿ est souvent explétif, comme on le 
verra dans la Syntaxe. 

8 ^ 4 - Les particules préfixes , I adverbe interrogatif, ô 
et j conjonctions , se placent devant les adverbes négatifs 
V et jj , et l’on dit »5Ul - - jfcil - jjfjl [annon, nonne] 

est-ce que. . . .ne! 
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835- ï H f«'ut encore meure <jj au nombre des adverbes né- 
gatif*. 1 On l’emploie comme augmentant l'énergie de l’ad- 
verbe négatif L_i; mais , en ce cas, on doit peut-être plutôt 
regarder comme conjonction explétive. Exemples : 



J! n'y a que son épaule qui louche la terre. 


VUULI <J .UUf j '(J iojlj ôi U 

Je n’ai vu parmi tes hommes personne qui leur ressemble. 

2.° II semble faire lui-même la fonction de négatif, quand il 
est suivi de VJ , comme dans ces phrases : 

j j <Jyt üj 

Ma récompense n’est fondée que sur celui qui m'a créé. 



Les incrédules ne sont certainement que dans l'illusion (a). 

3. 0 ÿj s’emploie aussi dans ce sens négatif, sans être suivi de 
VJ . Exemple : 

us— *■ âi fets, pf L& dLf Ll >> ‘ ü] 

Je ne sais si ce n’est pas une épreuve pour vous, et un répit qui 
vous est donné pour un temps (b). 

(a) Je soupçonne que , Hans ces dernières locutions, il y a une ellipse ; et que 
ÿt n'est autre chose que la conjonction si, précédée d'une réticent^ dont 
l’équivalent est que jr meure , que je p/risse, &c. si. 

C’est ainsi que les Hébreux emploient la conjonction Btt si. pour nier avec 
une sorte d'imprécation : Si j'entre dans ma tente, si je monte sur mon lit , si 
j’accorde le repos à mes peux et quelque sommeil à mes poupines , jusqu’à ce que j’aie 
trouvé un lieu de repos pour U Seigneur, une demeure pour U Dieu de Jacob. 
Ps. tji. 

(b) Vetyr^ Aie. sur. as, v. top et ut. Djélal-eddin et Bcïdhawi expliquent 
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836. I - V est une expression composée qui signifie h la 
lettre , il n'y a pas moyen S’échapper, et, doit se traduire par 
nécessairement, infailliblement, il faut, il est nécessaire. 

G— V , autre expression composée , signifie la même chose 
que Iv V . Exemple : ^ j jp_>l Y certainement 

ce seront eux qui, au dernier jour , éprouveront une grande jtertc. 

Ljv- V ou L<\-~Y sur-tout, est une expression côm posée de 
Y , de j-, qui signifie égalité, ressemblance , et de explétif. 
1$. est à l’accusatif sans tanwin, comme Jv et Ifâ . , à cause de 
l’influence de l’adverbe négatif V, comme je l’expliquerai dans 
la Syntaxe. 

Je dois rappeler ici que les Arabes ont un verbe négatif; 
j’en ai parlé ailleurs (n.° 499)* 


Observations sur les Adverbes de temps. 

8 57* 5 i et sont re g arc ^ s l )ar ^ es grammairiens Arabes 
comme des noms indéclinables; et il est vraisemblable que le 
mot ij a pu êire employé autrefois comme un nom déclinable, 
puisqu’il se décline encore dans quelques mots composés. 

M et lij signifient proprement dans le temps .alors, et on peut 
les rendre par voici. Exemple : cjUlÇ 0— VI bjj oaLj-a. je sortis , 
et VOICI que le lion iloit à la porte. 

Ces adverbes deviennent souvent conjonctifs, et signifient 
lorsque : ij s’emploie préférablement quand le verbe a la signifi- 
cation passée, et lit quand il a la signification future; mais 
cela n’est pas exactement observé. 

aj devient aussi le complément des nomsojj - temps , 


ici (j| par Li . Schultens a assez bien développe le sens de dans ce cas . 
dans scs Excer/’ia ex Hamasa , p. 589. Mais Scheidius a mal traduit (*jt dans le 
vers a 09 du poème nommé Maksnvra d'Ebn-Dorcïd. 
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çyijour, et autres. Réuni en un seul- mot avec ces noms, il 
forme des adverbes de temps, et alors il se décline. Exemples: 


- àJLk. »j en ce temps-là; ôpjî en ce jour- là. L’é/tf est 
ici changé en ^ suivant la règle (n.° 163 ). Il en est de même 
quand ces adverbes il et lit sont précédés de l’adverbe inter- 
rogatif I ^ on dit alors lj.it est-ce que lorsque. 

De ij et de lij se forment UiJ et l^lij en quelque temps que; 
i2li M et ij en ce temps- là. 

83 8 . t A cette occasion , je ferai quelques observations sur les 
noms qui servent à désigner le temps ou les parties du temps, 
quoique ce que je vais dire à ce sujet n’appartienne pas exclu- 
sivement aux adverbes de temps , c’est-à-dire , à ces mêmes 
noms employés d’une manière adverbiale. 

8jp. f Par rapport aux noms employés soit comme noms , 
soit sous une forme adverbiale , qui désignent le temps , il est 
à observer que leur sens est fort différent , suivant qu’on les 
emploie avec ou sans article. Sans article , ils ont une signifi- 
cation vague, comme un jour, <_yo. un certain temps. Si on 
les emploie avec l’article , ils signiftent le temps présent ; comme 
Ijjjt le jour actuel , <jVl le temps présent, (jca. jj jusqu’à un 
certain temps , (jJl jusqu'à présent. Il en est de même quand 
ces mots sont employés comme adverbes. Ainsi signifie 
en un certain jour; çjjJl aujourd'hui ; (jVl maintenant. 

860. t Quand les Arabes veulent exprimer dans une cir- 
constance de temps ce que nous exprimons en françois par 
le mot même, c’est-à dire qu’une chose est arrivée avant que la 
période de temps dont on parle , le mois , le jour, l’heure, fut 
achevée , ils se servent des prépositions [y ou j , auxquelles 
ils donnent pour complément le nom qui exprime cette période 
de tenfps , et ils donnent ensuite pour complément à ce nom 
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un pronom affixe qui se rapporte à la personne qui est le sujet 
de l’action. Ainsi ils disent il sortit de son jour, 

c’est-à-dire, ce jour-la même; Lji-Lli ô->U elle mourut de sa 
NUIT, c’est-à-dire, cette nuit là même. On lit de même dans 
l’Alcoran : là» tyCoj si vous êtes 

p a tiens , si vous craigne ç Dieu, et qu’ils viennent vous attaquer 
subitement DANS LEUR INSTANT, c’est-à-dire, dans cet instant- 
là même. 

Observations sur divers autres Adverbes. 

86 1 . t VI est un mot composé de l’adverbe interrogatif I 
et de la négation Y : il signifie à la lettre, est-ce que . . . .ne 
[nonne] ; mais il s’emploie souvent pour affinner. 

VI , et VI formé de [Jl pour "Ji adverbe interrogatif, et de 
Y, sont des particules destinées à exciter oj-» , ou à 

réveiller l’attention . Elles se placent souvent au 

commencement d’un discours, et peuvent être rendues en fran- 
çois par or sus , çà donc; elles répondent encore mieux au latin 
âge, agedum. 

On emploie dans le même sens VJJ et . 

862. t liU. et quelquefois <j-U. à Dieu ne plaise que! Nous 

avons compris parmi les prépositions l—L. qui signifie excepté, et 
qui, comme nous l’avons dit, est réellement un verbe (n.* 8 3 1 ). 
U.U. employé comme adverbe a vraisemblablement la même 
origine. Exemples : (y* LiU. à Dieu ne plaise que ( pareille 

chose arrive J à ceux qui m'écoutent! Iji U. à Dieu 

ne plaise (qu'il en soit ainsi] ! celui-ci n'est pas un homme. 

UU. peut aussi être suivi d’un nom sans préposition , comme 
< 2 \ — iLk à Dieu ne plaise qu'une pareille chose t'arrive! Il est 
vraisemblable que le sens primitif de cette expression est, que 
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Dieu t'excepte', que Dieu te garantisse! le sujet étant sous-entendu, 

et le verbe au prêtent faisant fonction d’optatif (n.“ 526). 

863. t U.» et Uç. V sont des expressions adverbiales qui 
signifient sur-tout, principalement ; étant suivies de i»j , on peut 
les traduire par qui plus est, bien plus. 

864- ï «&>*-» > accusatif de J~li , nom d’action qui signifie 
proprement excellence, résidu, s’emploie adverbialement avec la 
préposition Jé quand il est suivi d’un nom , et avec la pré- 
position jf. suivie de la conjonction Jl devant un verbe, pour 
signifier tant s’ en faut que , bien loin que , bien moins encore. Ex. : 
jGjjcjlJ-» J— * 'L-Ls JLjé j JLJ il n'y a pas moyen 

de disputer, bien loin qu’il y en ait de frapper et de combattre; 

t lyJLL-j [J. 4 L_ 4 j JL lyjàj ¥ ne porteras la main 

au bien des orphelins , bien loin d'en user comme de votre propriété. 

iLli étant suivi d’un verbe , on peut retrancher la prépo- 
sition Jé , comme on le voit dans l'exemple suivant : JL=> J 
'Lèd. Jol Jl J)ÎLj JJj' <L)j->V lli’JU si cela étoit juste , je l' au- 
rais choisi pour moi-même , et je ne m 'en serais point détourné , bien 
loin que je l'eusse prohibé. 

865. t L’adverbe Ôj , que l’on peut souvent rendre par déjà, 
s’emploie avec les verbes au prétérit pour déterminer ce temps h 
une signification passée, ou pour établir un ordre d’antériorité 
entre plusieurs prétérits (n.” 1 310, 327 et 328). 

Ce même adverbe, placé devant un verbe au prétérit , indique 
que l’événement passé est arrivé il y a peu de temps, ou que 
celui à qui l’on parle s’attendoit à l’événement qu’on lui 
annonce. On l’appelle, à cause de cela, <__>}— î- par- 

ti cule de proximité , et <_,>-»• particule indicative d’une 

chose à laquelle on s'attend. Ainsi oJ) L>L ly> peut signifier TLéid 
vient de mourir , ou Z éid est mort , comme vous vous y attendit 

H 
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Il s’emploie aussi dans ce dernier sens , ou dans un sens fort 
analogue à celui-là, avec l’aoriste. Exemple : 

SANS DOUTE celui qui est absent arrivera. 

D’autres fois iy> sert à affirmer avec plus d’énergie. Exemple: 
*JUé jjjLiï U jîiû "jJ* çjlylil j U fa ûj certes, à Dieu appar- 
tient ce qui est dans les deux et sur la terre ; il sait ASSURÉ- 
MENT de quelle religion vous faites profession. 

Enfin il s’emploie dans le sens de LcJ ; et , de même que 
ce mot, il signifie tantôt quelquefois, tantôt souvent (n.° 84 1 ). 
Exemples : ^ î>* <jj quelquefois un menteur dit 

la vérité; iLU! lJ-*~** is> souvent je laisse mon 

adversaire avec le bout des doigts pâle. 

Suivant quelques grammairiens, iss a quelquefois une signifi- 
cation négative. 

Le mot ji s’emploie aussi comme un nom ou comme un 
verbe , et il équivaut au nom la suffisance, ou au verbe 


èP- il suffit. On dit, en l’employant comme verbe, j 
vne pièce d’argent me suffit ; on dit de même ffijS iofj Jji ;et en 
l’employant comme nom, •>* une P‘èce ‘l'argent suffit à 

Zéid. Dans ce dernier cas , on peut décliner bi • 

De Ôj avec la conjonction <_> et l’adverbe J on forme les 
composés êi» et jJd. 

866. t non assurément, n’est pas proprement un adverbe 
négatif; les grammairiens Arabes nomment cet adverbe gjjjl 
particule d’indignation , et JâJJI cjji particule de réprimande. Elle 
pourrait se rendre en latin par absit. Quelques-uns disent qu’elle 
sert aussi quelquefois à affirmer, et qu’aiors elle est synonyme de 
Lia. en vérité (a). 

— ■ ■ ■ - — ■■ - 

(a) Je doute de cela, et je crois que, dans ces circonstances, H vaut mieux 
recourir à une ellipse pour rendre compte de l’usage de cette particule. C’est 
/." PARTIE . B b 
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867. JJ et J* peut-être, ^ILiVIJ JrfJI particules d'es- 
pérance et d’appréhension, s’emploient pour exprimer la crainte ou 
l'espérance d’un événement possible: on peut souvent les rendre 
par pour voir si , pour éprouver si , dans l'espérance que. Quelquefois 
même elles doivent être rendues par si, exprimant le doute et 
répondant au mot latin an ou num. Exemples : 

*JLiJ éL)j34 L.j 

Qu’est-ce qui pouvoit te faire connaître SI cet homme se convertirait! 

jXJ lüi djj ^ il JJ 

Je ne sais pas SI ce n’est pas une épreuve pour vous. 

868. ôjl plût a Dieu que! J-Jj I (JJâ. particule de désir, 

exprime le souhait d’une chose possible ou impossible, et plus 
souvent ce dernier. Quelques Arabes emploient cette particule 
dans le sens de j’ai trouvé. 

86p. Je conjecture que, dans l'origine, J* et tlvJ étoientdes 
verbes, et que, leur signification primitive s’étant altérée, on les 
a ensuite regardés comme des particules. Cela expliqueroit pour- 
quoi ce# particules veulent après elles l’accusatif, et prennent les 
pronoms affixes (a). 


aussi, cc me semble, le sentiment de Bcïdhawi dans son Commentaire sur 
l’Aicoran. ( Vojrr^cc qu’il dit sur les surates 7} et 96.) Il y a un grammairien 
Arabe qui a compose un traité exprès sur l’usage de la particule Jd . 

(a) On peut se faire une idée de la signification primitive de ces mots, 
en les comparant aux verbes île peu s’en est fallu que , et fj. il peut arriver fut. 

pourrait bien être une contraction de n'N ïS utinam esset, comme le 
verbe négatif féd paraît être formé , par contraction , de W non est. 

Suivant le Kamous, au lieu de et JL«J on dit aussi Je - \à Jl - 

ÿv - jiy - ji J - JJ - - 6*6 * “ q" p° urroit fiirf 
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De JLil et avec la particule U se forment l_J*J et LâJJ . 

870. t il» et ">U , mots composés de Ji> , adverse interrogatif, 
et deV , adverbe négatif, s’emploient souvent pour exciter h faire 


une chose , comme dans cet exemple , éLâlécil ôJéc_il , 
qui signifie à la lettre , EST-CE que tu n’as point marche dans 
le chemin qui te conduisait droit à ton l>ut! mais qui doit être traduit 
ainsi : courage donc! hâte- toi de marcher d? c. 

O 


87 1. t L’adverbe U voici, entre, comme je l’ai dit ailleurs 
(n.°777), dans la composition de quelques articles démons- 
tratifs : en ce cas , il se joint en un seul mot avec l’article dé- 
monstratif, et perd souvent son élif Ainsi l’on écrit loi - içst, - 
tiy» pour liU - »àU - 

La même chose a lieu dans l’adverbe 11 » U ici , que l’on écrit 
souvent 1!$*. 

Ce même adverbe U s’attache quelquefois de la même manière 
au commencement des mots qui ont pour première lettre un e/if, 
et alors il est tout-à-fait assimilé aux particules préfixes. Ex. : 
pour ’jtci I U voici que vous ; U U pour Lit U voici que moi. 

Cette dernière observation s’applique aussi à l’adverbe L qui 
exprime le vocatif. On écrit ^llll pour ^ I lill Lî 

• •_? S * * -C % 

S hommes! I jî-U» pour Lj 6 prince des 


croyans! 

872. f U, qui est proprement un nom conjonctif indécli- 
nable , entre dans la composition de beaucoup d’adverbes , et les 
rend ordinairement conjonctifs , en même temps qu’il leur donne 
un sens plus général. Ainsi de de quelle maniéré , comment, 
où, ^ j| où, se forment Cvçi' de quelque maniéré que , LcLî. 


conjecturer que le mot JjJ est formé primitivement de» conjonctions jj et 
jjt ; et le sens ne répugne pas à cette supposition, 

B b 2 
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en quelque lieu que, Ccul par-tout où ; de totalité, mis h l’accu- 
satif et ayant U pour complément, se forme aussi Us toutes 
les fois que, La syllabe U fait donc ici le même effet que la 
terminaison cumque en latin. On la nomme particule explétive 
ojjj <_>>»•» ou «o-jlj s* ma explétif. 

873. t II y a un assez grand nombre de formules adver- 
biales composées de deux mots qui ont un rapport ensemble. Ces 
formules renferment toujours quelque ellipse (n.°‘ 508 et 743 ) : 
dans ce cas , les deux mots se mettent à l’accusatif, mais sans 
voyelle nasale. Telles sont ces formules : is— C j— L-» pour 

#• m* • f 

ojj JJ ç>lj [y_de maison en maison ; pour aL-J JS* 

à tous les matins et à tous tes soirs ; 'Rentre deux , moyennement ; 

dff éff ou JS JS de telle et telle manière. 

874^ Certains adverbes renfennent la signification d’un 
verbe et en sont l’équivalent. Je range parmi les adverbes ces 
mots, qui sont proprement des expressions elliptiques (n.° 761). 
Les grammairiens Arabes les nomment noms de 

vertes, c’est-k-dire, noms substitués à des verbes, et qui en 
renferment la valeur : tels sont » qui 

servent à éloigner, à repousser une personne ou une idée, et ré- 
pondent àÔjJ/Y est éloigné (a). Ex. : d>l J* loin d’ici, Z eld! 

est équivalent de »J ils sont différons. Exemple : 
j j— J Ui il y a de la différence entre Ztid et Amrou. 

- JfJ. et JL équivalent k 1 il s'est hâté. 

Exemple : tf j Zeid s'est hâté. 

La plupart ont ^la signification de l’impératif, comme 
équivalent de attends ; * 1 # équivalent de laisse; *U 


(a) Le prétérit a ici la valeur de l’optatif (n.° j j6). 
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équivalent de 6^. prends; o-** - - c**ç viens ici, approche. 

Ces adverbes étant suivis d’un complément au même cas qu'exi- 
gerait le verbe dont ils sont l’équivalent , on peut ou les re- 
garder comme des verbes anomaux et imparfaits , ou , ce que 
je préfère , supposer qu’il y a ellipse du verbe ; car on dit 
IjJjj f 1 lô-jj , comme on dit lüj tiuU et I ÔJjj <2L _ : 
or, dans ces dernières expressions, il y a certainement ellipse du 
verbe ( n.°* 8 3 3 et 84o ). 

Jili - - îülk - accours, arrive, &c. sont 

de$ adverbes de la même nature. 

’jjli , que plusieurs grammairiens Arabes placent dans cette 
même classe , est plutôt un verbe anomal , synonyme de viens 
ou apporté, et formé de U et de pJ, qui prend les terminaisons 
des nombres et des genres. "jjLi , sing. masc. et fém. ifjU duel 
masc. et fém. plur. masc. p/ur. fém. On dit aussi au 
pluriel masculin avec la forme énergique , 'JjJ > . 

875* O n compte encore parmi ces noms de verbes , des mots 
de la forme Jlo ou Jlii , qui dérivent de beaucoup de verbes 
trilitères et ont la valeur de l’impératif. Ces mots , ne recevant 
aucune variation de genre ni de nombre , peuvent être regar- 
dés comme des adverbes (n.°’ 304 et 76 3). 

876. ûHjJ prends garde à toi , n’est point un adverbe, mais 
une expression elliptique ; car c’est l’accusatif du pronom de la 
seconde personne, formé de Cd , et du pronom affixe ( n.° 8 1 3 ). 
Aussi cet affixe change de genre et de nombre suivant le genre 
et le nombre de la personne ou des personnes à qui l’on parte. 
On dit pour le féminin singulier, ; pour le pluriel masculin, 
, &c. Il faut sous-entendre le verbe prends garde. 

II y a plusieurs autres expressions elliptiques semblables ï 
celle-ci. 


Bb J 
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S. IV. Des Conjon ctions. 

877 - L’usage des conjonctions est de lier plusieurs propo- 
sitions , et d’indiquer en même temps la nature du rapport qui est 
entre ces propositions. Ce rapport peut être de conséquence , 
d’opposition , d’alternative , &c. Toutes les conjonctions ren- 
ferment donc primitivement l’idée de la liaison exprimée par la 
conjonction et, et, outre cela, celle d’un rapport particulier (a). 

878. Parmi les conjonctions, les unes sont nommées par les 
Arabes <_»j ou , ce qui signifie propre- 
ment conjonctions ; les autres JLÛIj particules assi- 

milées au verbe , ce qui n’est fondé que sur leur forme ; d’autres 
particules conditionnelles ; d’autres JJGJI t_»jj — i. 
particules causales. Quelques conjonctions ont encore des déno- 
minations particulières. Sous plusieurs de ces dénominations les 
Arabes comprennent des particules qui ne sont pas proprement 
des conjonctions , mais des adverbes conjonctifs , ou des pré- 
positions. 

En effet , outre les conjonctions proprement dites , il y a 
un grand nombre de mots dans lesquels une conjonction est 
jointe à une préposition , ou qui réunissent la valeur d’une 
préposition ou d’un adverbe à celle d’une conjonction. Tels 
sont (jlf* comme si ; et yV afin que ; ÿls et en effet ; ’jCJ 
afin que ; et afin que ne, pour que ne ; malgré que, 
quoique ; ïj - - VJ) sinon , si ce n’est; JJJ quand bien même , 

V I afin que ne. 

87p. H en est des conjonctions comme des adverbes 


(a) Voyr^, sur la nature des conjonctions et sur leurs divers usages , 
mes Principes Je grammaire ge'nànle , a. c edit. p. 91 et suiv. 
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(,n.° 8;o) , c’est proprement au dictionnaire et à l’usage à les 
faire connoître et à en apprendre les diverses significations. 
Néanmoins nous donnerons ici les plus usitées, et nous y 
joindrons quelques observations ; mais auparavant nous devons 
parler des particules préfixes ci et j , qui appartiennent à la 
classe des conjonctions ( n.° 820). 

880. ci conjonction, ci>*-, sert le plus communément 

h joindre deux propositions. E'Ie n’indique pas ordinairement 
une simple liaison entre les deux propositions qu’elle unit ; elle 
fait connoître encore que la seconde proposition dépend de 
la première comme une conséquence. Cette dépendance est 
plus ou moins forte. Quelquefois elle est à peine sensible : de là 
il résulte qu’on doit rendrft cette conjonction par des expres- 
sions différentes et propres à indiquer ces diverses nuances , 
telles qua et, mais, en ce cas-là , en conséquence, &c. Exemple: 
t-î i t féi k s t ''y— — ' rb» {J— 

fJJy jj’cjJ une gabelle un jour eut soif: EN CONSÉQUENCE elle 
vint à une source d’eau pour boire , puis elle vit sa fgure dans 
l'eau, et par suite de cela elle fut attristée à cause de la 
maigreur de ses jambes. 

Quelquefois cette conjonction signifie en sorte que, d^ peur 
que , car; ce qui se reconnoît à ce qu’en ce cas elle inet l’aoriste 
au mode subjonctif. On verra , dans la Syntaxe , quelles sont les 
conditions requises pour que cette conjonction exige après elle 
le verbe au mode subjonctif. Exemples : 


Ne voici point , DE PEUR Ql/E le sultan ne vous fasse mourir. 

^ ^ mO * ^ 

cîL_jt £ 'A. -o U (îL-LJul cSr^jj 

Donne-moi ta file en mariage, POUR QUE j’arrange us affaire 

Bb 4 
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(JStIIIlJI Q* liydv» iy. «Jl Uà Ljju S(, 

N’approche ç /ra/nr Je cet arbre, DE PEUR QUE vous ne soye ç, 
ou <7^ R vaux serie^ alors du nombre des impies. 


Il me paroît qu’il y a alors une ellipse , et que le sens est , 
y! [et erit ut J et il en résultera que. 

88 I. Cette conjonction a encore un autre usage pour le 
moins aussi fréquent , qui est de séparer les différens membres 
d’une proposition lorsque le sujet ou l’attribut sont complexes , 
ou que quelques-unes des parties, constitutives de la proposi- 
tion se trouvent déplacées par une inversion. Par-là elle sert 
souvent à donner de l’emphase ou de l’énergie au discours ; et 
quoiqu’on ne puisse pas toujours lÿ traduire littéralement , on 
peut en rendre la valeur par diverses tournures équivalentes , 
suivant la nature de la proposition. Quelques exemples ren- 
dront cet usage sensible. 

aL-~4-fr îCj sic Sfj y à O—ï 

Mais pour celui qui aura été contraint à le faire par nécessité et 
( qui ne l'aura pas fait ) par un esprit de révolte et de prévarication , 
CELUI - LÀ ne sera coupable d’aucun péché. 


• ^ « -o # m t % , J % m • + 

* tX-séslI! jJbli 

De quelque lieu que tu sortes, tourne TOUJOURS ton visage 
du côté de la mosquée inviolable. 

ôô-t t jljJI IjjLi'li (jiiÂj (jîj \jLx-iu p ylî 
Mais si vous ne le faites pas , et assurément vous ne le fere\ pas , 
EN CE CAS craigne ^ le feu qui a été préparé pour les incrédules. 

Â-Le îîj csL> — * j-H 

Quant À ceux qui auront suivi ma direction, CEUX-LÀ n’au- 
ront aucun sujet de crainte. 
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Et moi , craignis-moi ; c’est-à-dire , mais moi JE SUIS CELUI . 
que vous devis craindre. 


.VI 


«lia ^1 q-« LjjLâXilj IjjLi ^j-jjJI ÿt 

*" j*Jj oJ* m fa!\ 'jJJ LkU jij 


Car ceux qui auront cru , et ceux qui auront été Juifs , et les 
Chrétiens , et les Sabéens , tout homme qui aura cru en Dieu et au 
jour de la résurrection, et qui aura fait de bonnes œuvres, TOUS 
CEUX- LÀ trouveront leur récompense auprès de leur Seigneur. 


882. La conjonction (J indique quelquefois une simple liai- 
son entre deux propositions , ou même entre plusieurs mots qui 
appartiennent à la même partie d’une proposition : on doit alors 

la rendre simplement par et. Exemple : <jl Lt V iil <jl 

L*J U Dieu ne rougit point d’employer 

une comparaison quelconque, un moucheron , ET quelque chose de plus 
excessif encore en petitesse (a). 

(_j remplace aussi quelquefois l’adverbe <1 (n.° 84 1 ) , ou 
plutôt indique l’ellipse de cet adverbe , et alors cette conjonction 
gouverne le génitif (b). 


(a) II en est de même dans les vers suivins d'Amri-aflaïs : 

Jj-Mj Me-s» a-î ^ 

ls'jJIJ JJl-j 



Arrête^ (nus amis), versons des larmes au souvenir d’une amante , et de cette 
tente qui c'ait dressée au pied d’une colline sablonneuse, entre Dahoul ET Haumal 
ET Toudhik ET Mikrah. 

Voy. Caat ben Zohtir carmen panegyricum , &c. publié pir Ger. J. Lette , p. 48 . 
(b) On trouve un exemple de la conjonction (j employée pour Csj , 
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88 J conjonction, (_»>>■ , indique ordinairement une 

simple liaison , et signifie et. Cette particule sert aussi aux for- 
mules de serment, «Ij par Dieu; et alors c’est une préposition, 
ou plutôt elle suppose l’ellipse de la préposition ç» (n.“ 824). 
Elle s’emploie encore dans le sens de (n.° 84 1 )• 

Elle signifie quelquefois avec, et indique, en ce cas , une 
simultanéité d’action ; elle gouverne alors l’accusatif. Exemples : 

Z . 'eau se trouva d'émle hauteur AVEC la rive. 

O 

j o**J! jj» ôatlpJI | 

Quand Abraham élevoit les fondemens du temple a VEC Ismaél. 

LUjjtîîU 

Qu’ as -tu à faire AVEC Zeid ! 

Dans cette manière d’employer la conjonction j , il y a 


• „ 

dans le seizième vers de la AJoallaka d’Amri-alkaïs , où on lit cjUL*^ pour 
dAs. ( _>j ; et le commentateur remarque que les Arabes emploient souvent c_> 
au lieu de J , et J au lieu de f_j . Voici scs expressions: #ÜJ I ^ Ju*- 1 <_> I 

• «o j j • • 

. Vnvr £ l’ouvrage cité dans la note précédente , 
p. et pd. L’cditeur a imprimé CîUÎ-^ , mais il faut lire cjUij* . 

En général , la différence que les grammairiens Arabes rcconnoisscnt entre 
les conjonctions i_» et j , c’est que la première, outre la simple liaison , ex- 
prime encore l'ordre des choses ou des événement ; ce que ne fait pas la 
seconde. Ainsi, lorsque l’on dit jj-* 3 O-tj <j«G. , cela signifie que Zeîd et 
Amrou sont venus chez moi , etqif Amrou n’y est venu qu’apres Zcïd ; si , au 
contraire, on dit jjÉj cîsG. , cela signifie simplement que 7,eïd et 
Amrou sont venus me voir, sans indiquer l’ordre dans lequel ils sont venus. 

La conjonction dj renferme donc à-peu-pres l’équivalent de l'adverbe ^ 
que les grammairiens Arabes classent ordinairement parmi les conjonctions. 
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ellipse d’un verbe ; et c’est pour cela que le nom suivant est à 
l’accusatif. v 

Elle se joint aussi à Paoriste subjonctif des verbes , et signifie 
alors la simultanéité de deux actions. On trouvera dans la Syntaxe 
les règles qui déterminent 6 e t usage de la conjonction J. Ex. 

jÛÎÏ éUJÎ Jfc V 

Ne mange pas du poisson en buvant EN MÊME TEMPS du lait. 


884 . Conjonctions les plus usitées. 

VI que ne, mot composé de la conjonction ÿl que, et de 
l’adverbe négatif Y ne. Avec la particule préfixe J on dit 
afin que ne; l’élif de ÿt est changé ici en ^ , suivant une règle 
de permutation (n.°’ 164 et 170). 

V| particule d'exception, «UlçLYI cjji. sinon, excepté, mot 
composé de la conjonction <jj si, et de l’adverbe négatif SG 
j»t ou, ou bien. Cette particule ne s’emploie jamais que dans 
la seconde de deux propositions alternatives. On l’emploie soit 
interrogativement , comme ï ^ loi ôJil as -tu dit cela, ou jte 
l’as- tu pas dit! soit énonciativement , comme (jjil V 

Sf ^.1 loi je ne- sais pas s'il a fait cela ou s’il ne l’a pas fait (n.° 847). 

Ul or, quant à. Cette conjonction peut être .appelée discré- 
tive : elle sert à distinguer les différentes parties ,d’une énon- 
ciation générale , comme on peut le voir dans cet exemple : 

«oS&JI C»l *byit JjjOjL V jy\ ïjAL) LbJjJl 

. cèjs j liGN tjjt «jijjVI lülj’ . . . l j ïjLJU uilu <jj| 

JLII iuAull »ojt. L'homme habitant de ce monde recherche 

trois choses qu’il ne peut se procurer que par le moyen de quatre autres. 
Quant a ux trois choses qu’il recherche, ce sont l’aisance dans tes 
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choses nécessaires à la vie . ... et QUANT AUX quatre choses dont 
il a besoin pour obtenir les trois premières , c’est de gagner des 
richesses, &c. 

Ul ou, ou bien. 

** * t 

ÿl - ÿf que. On dit aussi ill ; et le * ajouté ici, et qui ne 
change rien à la signification , est nommé par les grammairiens' 
Arabes (jL. , ce que l’on pourrait rendre par pronom expli 
tif : ce pronom affixe ne sert qu’à épuiser l’influence de la 
conjonction ÿl . qui» comme je le dirai plus loin , veut toujours 
être suivie d’un nom ou d’un pronom à l’accusatif. 

De la conjonction ÿl ou ÿl , et des prépositions ü) comme , 
et J pour, on forme les mots composés yŸ comme si , ÿV et oi 
pour que, afin que (a). 

t)l- ôj > et avec le pronom affixe, UJ car, en effet. Cette con- 
jonction est souvent explétive, et se place devant le sujet d’une 
proposition lorsque ce sujet est énoncé avant le verbe. On dit . 
aussi ÿl> etljU , mots composés qui signifient et en effet, car, 
et qui répondent précisément au latin etenim, 

ÿt si. De l’adverbe affirmatif J certes, et de la conjonction 
ÔJ , on forme le mot composé ,jÇJ certes si, Vélif étant changé 
en cf , conformément à une des règles de permutation fn.°* 1 64 
et 1 70). , formé des deux conjonctions j et, et ÿj si, signifie 

quoique, comme le mot latin etsi. 

U J car, en effet, conjonction composée de ÿj et de U, mot 
explétif. 

4 jf oit, ou bien. Cette conjonction doit quelquefois être traduite 
par à moins que ne , et renferme le sens des deux mots yl VJ 


(a) Suivant quelques grammairiens Arabes , 
étant changé en tuera. 


ijéf est formé de ÿj , le fatha 
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si ce n’est que, à moins que. Dans ce cas , elle est toujours suivie 
d’un verbe à l’aoriste subjonctif, et ce mode indique l’ellipse 
de la conjonction ÿl . Exemple : Jjjujl eÛJUiV certes je te tuerai, 
À MOINS QU £ tu NE te fasses musulman. 

JJ mais. * 

jLS et jJj 'ç ~> . Le mot p' /compris par les grammairiens Arabes 
dans la classe des conjonctions , est proprement un adverbe qui 
signifie puis , ensuite; mais il tient effectivement un peu de la 
conjonction , et on peut le regarder comme l’équivalent de 
et puis. 

[f pour que , afin que ; I ojj. particule énonciative de la 
cause. On dit aussi [fJ dans le même sens ; et avec l’adverbe 
négatif s , on dit et l£S3pour que ne, afn que ne. Cette 
conjonction exige après elle le subjonctif (a). 

et mais. ,JÇJ ne s’emploie que devant les noms 
ou les pronoms. 

JJ si. Le mot JJj, composé de J et de JJ , signifie quoique , 
quand bien même. De JJ et des adverbes négatifs Sf et U , on 
forme les mots VJJ et LJJ si . .. .ne. 

Observations sur quelques-unes de ces Conjonctions. 

885. Les deux conjonctions <jj et JJ , que j’ai rendues égale- 
ment par si, différent cejfendant de signification, la première 
indiquant une simple condition , et la seconde une supposition. 
La proposition suppositive diffère de la proposition condition- 
nelle , en ce que la première renferme toujours un préjugé plus 


(a) Suivant le commentaire de la Djaroumia , public par Thomas Obicin , 
la conjonction ‘j? ne gouverne le jubjonctif que par l’influÿice de la pré- 
position J exprimée ou sous-entendue, et de la conjonction yt sous-entendue, 
l’ouvrage cité , p. pi. 
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ou moins fort que la chose énoncée n’existe pas réellement, 
ou n’existera pas. Que je dise , si vous êtes sage vous sere ç 
heureux, la proposition si vous êtes sage est simplement condi- 
tionnelle ; mais si je dis , si vous ctie { sage vous serit £ heureux, 
la proposition si vous Aie^ sage est suppositive, parce quelle 
emporte avec elle la supposition que la personne à qui je parle 
manque de sagesse. La conjonction exprime la simple con- 
dition , et p exprime la supposition (a). 

886. La conjonction p semble quelquefois devoir être tra- 
duite en françois par que; par exemple, apiès le verbe aimer, 
trouver bon. Exemples : 


ox Vli£Î ^ jj jy yjVÎ Sjji il 

Attendu que les rois de ta terre étaient contens QU'ILS FUSSENT 
(c’est-à-dire , d'être ) des enfans tenus dans son sein. 


yl» üJW JJ |^cVÂÎ J 

L'un d'eux aime qu'on LUI ACCOUDE mille ans de vie. 


xL- ÿ j;î ^ 

Beaucoup d’entre tes Juifs et les Chrétiens ont aimé QU’/ES 
VOUS FASSENT REDEVENIR incrédules apres que vous avc7 cru. 




(a) Voyr^ , sur la distinction des propositions conditionnelles et supposi- 
tives , mes Principes de grammaire generale , édit. p. i 84 etsuiv. 

En françois , cc sont les temps et les modes des verbes qui expriment la 
différence de ces deux points de vue : en arabe , la différence est exprimée par 
les conjonctions. 

J’insiste sur cette distinction , parce que plusieurs savans hommes se sont 
trompés faute de l’avoir faite : elle n’a point échappé aux grammairiens Arabes. 
Voici comment un scoliastc du poçme d’Ebn-Doreîd explique la valeur de 
p -, il dit : « p particule conditionnelle, dont le sens est qu’une chose n’existe 
» pas faute d’une autre qui n’existe pas non plus; comme quand on dit , si j’ avais 
• » du bien, je m 'acquitterais du pèlerinage ; le pèlerinage n’a pas lieu , parce que 
» l’argent manque. » ( Man, ar. de la Bibl. impér. n." i4;4-) 
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Mais la conjonction conserve , dans tous ces exemples ‘et 
dans tous les cas semblables à ceux-ci , sa valeur suppositive ; 
et pour rendre exactement ces phrases en françois, il faut dire: 

Attendu que tes rois de la terre voudraient être comme des enfuns 
tenus dans son sein. 

Chacun d’eux désirerait qu’on lui accordât mille ans de vie. 

Beaucoup d’entre Us Juifs et les Chrétiens auraient bien voulu 
vous fai u redevenir incrédules apres que vous ave^ cru. 

Au lieu de 'J , on emploie, devant les noms, ÿl 5 . Exemple : 

tÔLjj liai Ppjj ÿ Vy elle voudroit qu'il Y EÛT entre 

el/e et lui une grande distance. 

887. y, expression composée de la conjonction ‘J si, et 
de la négation Sf , et qui signifie proprement sinon: elle se trouve 
très-souvent employée , sur-tout dans l’Alcoran, dans le sens de 
pourquoi ne. Exemple: jjwls J 4 >l J>[ X>J JjJ 

J! [y Seigneur, POURQUOI NE m’as-tu pas accordé quelque 
répit jusqu'à un terme peu éloigné, en sorte que je crusse! je serois 
alors du nombre des gens de bien. 

On serait tenté de regarder, dans cet exemple et dans les 
autres semblables , la négation Sf comme explétive ; car le sens 
est réellement : Si tu m’accordois quelque répit. . . .en sorte que je 
pusse croire , je serois du nombre des gens de bien. 

VJJ et UJJ s’emploient aussi comme des adverbes destinés à 
exciter u f*- . 

808 . Jj et j-Çl ont à-peu-près le même sens, et peuvent 
être traduits par mais. Les Arabes nomment ces deux conjonc- 
tions PIJopLŸI uûf - , c’est-à-dire, littéralement , particule qui sert 
à retenir ce que l’on avait énoncé précédemment. Ils disent que jjO 
se met entre deux propositions dont la première est négative 
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et la seconde affirmative ; et jj , au contraire, lorsque la pre- 
mière est affirmative et la seconde négative. Cette règle n’est 
cependant pas très - certaine : mais on peut observer que la 
conjonction JJ sert principalement à retirer ou annuller ce que 
l’on avoit dit précédemment , pour y substituer autre chose : 
aussi peut-on la traduire souvent par au contraire , bien plus , pour 
mieux dire, &c. Exemples : 

jjiijj ,JJ GujJL» !yJLi t 

Ils ont dik: Nos coeurs sont incirconcis. Ce n’est pas cela , 
MAIS c’est que Dieu les a maudits à cause de leur infidélité. 

£ ju JOi ^ j Jô & U 

Nous ne voyons pas que vous ayt ^ aucun avantage sur nous ; 
m EN AU CONTRAIRE , nous vous regardons comme des menteurs. 

uxiT jJLil ^ jj uuüT yïf ^ • 

Ce fut un des événemens les plus merveilleux ; QUE DIS~JE! 
une des catastrophes les plus épouvantables. 



»«e , » 

î'Lkl JJ 


J • * 

AAX 


t ÿâ tSü 


Lorsqu’il fut près d'eux , ils le dépouillèrent de ses vêtemens ; 
CE n'est PAS TOUT, ils lui itèrent aussi le vêtement de la vie. 


La conjonction I , qui, dans ce dernier exemple, se trouve 
après JJ , produit cet effet que JJ n’emporte pas la négation de 
ce que l’on a dit auparavant , mais y ajoute seulement une idée 
d’une plus grande importance (a). 

88p. Les deux conjonctions <jj et qI, ou et ÿl , diffèrent 


(a) Voye^ un exemple bien sensible de la force de la conjonction JJ , et de 
son usage, dans l'Alcoran, sur. 21 ,v. /. En hébreu, S 3 veut dire «on ; 
vient de l'hébreu p*«S non sic, et non de pS ideirto. 

essentiellement 


Digitized by Google 




DU DISCOURS. 

essentiellement dans le sens. La première y] est presque tou- 
jours employée pour commencer une proposition, sans influer 
en aucune manière sur le sens de cette proposition ; aussi est il le 
plus souvent inutile et même impossible de la rendre en tradui- 
sant dans une autre langue : la seconde <jl sert à lier diverses 
propositions, et signifie proprement que , afn que. 

Ces deux conjonctions peuvent aussi s’écrire et se prononcer 
sans teschdid , et alors on les appelle jJüLUl ^ Saisît , c’est- 
à-dire , rendues léger es de lourdes quelles étaient ; car c’est ainsi que 
les grammairiens Arabes expriment la suppression du teschdid 
(n.° ioj). C’est sur-tout par rapport à la conjonction <j! , 
lorsqu’elle n’a point de teschdid , qu’il est essentiel de faire atten- 
tion si elle ne tient point lieu de ÿ] avec un teschdid, afin de ne 
pas la confondre avec la conjonction conditionnelle <jj si , ou 
l’adverbe négatif ôj dont j’ai développé le sens et l’usage pré- 
cédemment ( n.° 855). 

(j! et ÿl s’emploient lorsque ces conjonctions doivent être 
suivies d’un nom ou d’un pronom; ÿj et y! au contraire ne 
se placent communément que devant les verbes (a). Cette 
règle , cependant , n’est pas sans exception. 

La conjonction ÿl , suivie d’un verbe , est considérée par les 

Arabes, avec le verbe qu’elle régit, comme l’équivalent d’un 

nom d’action. Ainsi l<jjj O je veux QUE T U H ONORES 

i ' 

Zcid, équivaut à Ijjj ceLI^JUI eu _j! , c’est-à-dire , à la lettre , vaut 
r A CT ION DE TOI HONORER Zéid. A raison de cette manière 


(n) II sc trouve un article assez étend* sur les deux conjonctions uj et ■ 
et sur la manière d’analyser les propositions où elles entrent , dans le 
o^ou Analyse grammaticale du traite' intitule' ! , ouvrage 

imprimé à Scutari , H y a peu cVannccs. Voyç^ cct ouvrage t f* &c. 
IMPARTIE. Ce 
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f I 

d’envisager la conjonction , les grammairiens Arabes l’ap- 
pellent , c’est-à-dire, an faisant fonction de nom d'ac- 
tion ou (n.° 528). 

Il y a certains cas dans lesquels on peut employer indiffé- 
remment ô! ou ol ‘> H en résulte seulement une différence dans 
l’anajyse grammaticale des propositions. 

ÿï signifie quelquefois de peur que , pour que. . .ne; mais cette 
signification résulte bien plutôt du verbe employé dans la pro- 
position qui précède, que de la conjonction ÿ! elle-même. On 
peut dire qu'il y a en ce cas ellipse de l’adverbe négatif. J’en 
donnerai des exemples dans la Syntaxe , lorsque je parlerai de 
l’ellipse. 

ÿj se trouve aussi quelquefois après l’adverbe négatif U , sans 
avoir aucune influence sur le sens ni sur la constiuction de la 
proposition (n.° 855). 

ùj paroît entrer dans la composition de la conjonction [fÇS 
mais, et de l’adverbe JjJ peut-être , le dernier lam de ce mot 
étant doublé pour tenir lieu d’un noun (n.° 869) ; c’est-Ià vrai- 
semblablement la raison pour laquelle ces deux mots exercent 
sur le sujet de la proposition la même influence que la conjonc- 
tion , comme nous le dirons dans la Syntaxe. 

89O. Le mot L , qui est proprement un nom conjonctif 
signifiant ce qui, ce que (n.° 790) , s’emploie souvent de differentes 
manières qui lui donnent la valeur d’une conjonction ou d’un 
adverbe conjonctif : il a encore quelques autres usages dont je 
crois devoir parler ici. 

J’ai déjà observé que L se joint à divers adverbes de temps 
et de lieu , et en généralise la signification (n.° 872), comme 
dans le mot llêLâ. en quelque lieu que ce soit que. 

Le mot L sert pareillement à généraliser tous les noms appel- 
latifs , en indiquant que ces noms sont pris dans tout le vague 
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dont ils sont susceptibles, avec restriction, il est vrai, à une 
petite quantité des individus compris dans l’espèce, mais sans dé- 
termination : U répond alors à-peu-près aux mots quelconque, 
quel qu'il puisse être, en quelque manière que ce soit. Exemples : 

Dieu ne rougit point de faire usage d'un objet de comparaison 
quelconque , d'un moucheron , par exemple, et d'un animal au- 
dessus de celui-là. 


iïT J. ^ üüUi U lli 


Une troupe QUELCONQUE d’entre les factieux sera mise en fuite 
en ce lieu-là. 

i 

Ils sont en bien petit nombre. 


Ils ne rendent que bien peu d'actions de grâces. 
j-.'X - . - . , . .‘ v 

hAjI 

C’est pour un sujet quelconque que Kosair s’est coupé le ne 


I» »i>*ç U 

Je n’ai pas DU TOUT trouvé de pain che £ lui. 

La fgure est tant soit peu alongée. 

U se place quelquefois entre une préposition et son complé- 
ment; cette particule est alors purement expiétive, et ne change 
rien au sens. Exemple : ‘|^J l^j par un effet de 

la miséricorde de ton maître , tu as usé de douceur envers eux. 

On trouve ce mot placé de la même manière après l’adverbe 

Ce a 


\ 


- V 
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• ' . $ , * - ? J t 

affirmatif J. Exemple: JaL>U. l$LU. Ü Jf ÿl à chaque ame .certes, 
est préposé un gardien (a). 

U paroît encore explétif dans Lêj - Uü> et LlUi : ces deux 
derniers mots sont proprement des verbes joints au conjonctif U , 
et dont le sens est , il est rare que, il y a long-temps que. Les uns 
joignent , dans ce cas, U avec les mots J» et JUb ; d’autres les 
séparent en écrivant. 

Les conjonctions jjl — t»T — , &c. prennent aussi le mot 

* $ C - 

U après elles , et on l’appelle alors Is'L ma d'empêchement, 
parce que l’effet de cette addition est de priver ces conjonctions 
de leur influence grammaticale sur le nom qui les suit, comme 
on le verra dans la Syntaxe. 

U étant employé avec une préposition dans le sens interro- 
gatif, on peut retrancher Yé/if et» écrire: ^5 pourquoi, çl-. jus- 
qu'à quand , pourquoi. 

L étant suivi d’un verbe k un temps personnel, est considéré 
avec le verbe qui le suit , comme équivalent à un nom d’action , 
et alofs on l’appelle iJj L ma faisant fonction de nom d’action. 

Exemples : L IjjJ pour tpj ils désirent QUE vous 

PÉRISSIEZ, pour Us désirent VOTRE PERTE: j fi f 

lit la terre a été étroite pour vous, a VEC CE qu'elle EST 
FORT ÉTENDUE; t*. équivaut à I^aLJj malgré SON 


(a) Voyez Aie. sur. 86 , v. 4. Voyez aussi sur. 41 , v. Voici encore un 
exemple plus singulier, tire de l’Alcoran : ^JlÜ CA»j lit 

certes oui , ton seigneur leur rendra à tous la r/compense de leurs oeuvres. Il semble 
que le mot Li tout entier est ici explétif. 

Quelques grammairiens , dans ces exemples et autres semblables , écrivent 
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ÉTENDUE. Dans ce cas , U a la même valeur que la conjonction 
ül dans une construction pareille (n.° 889 ). 

S . V . Des Interjections. 

891. Les interjections sont nommées par les Arabes <LljLl 
voix, sons, et appartiennent généralement à la classe des noms 
de verbes Jliiï t (n.°* 762 et 874). Tels sont, il et 
hé/ns, (_t 

Sous cette dénomination , les grammairiens Arabes com- 
prennent aussi ceriains sons insignifians , qui servent à hâter le 
pas des chameaux ou autres animaux , ou que l’on emploie 
pour imiter les cris des animaux. 

892. Il y a une sorte d’interjection qui donne à un nom 
ou même à une proposition toute entière , une valeur interjec- 
tive, et sert à exprimer la douleur. 

On prend pour cela l’interjection Ij hélas ! ah ! que l’on 
place au-devant du mot ou de la proposition à laquelle on veut 
donner l’expression de la douleur, et à la fin de ce mot ou 
de cette proposition on ajoute, si l’on veut, un élif précédé 
d’un fallu:. Ainsi l’on dit \j ou lôôj hélas, Zéid! c’est-à- 

dire , je pleure sur le sort de Zéid ; Ij ou bien 

U ÿj jaJ». ’f, \j hélas! toi qui as creusé le puits de Zem^ern, je 

pleure sur toi. 

Si le mot qui exprime la chose qui est l'objet de la douleur 
se termine par un élif bref (n.° 69) , comme , on ajoute 
un * après cet élif, et l’on dit , par exemple , » L~f> !j hélas! Moise ! 
D’autres changent X élif bref en <_$ , et disent Ij . 

On peut toujours ajouter après l 'élif un * djeziné, et c’est 
même l’usage le ylus commun. Exemples . 

Ce 3 
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îlôJj tj hélas! Zeid! 

ilCÇil jlc Ij hélas! Abd-almélic! 

'jüâ. Ij hélas! toi qui as creusé le puits de ’Zem^cm! 
Ij hélas! prince des croyons! 


il J>£=> Ij hélas! Aiaadi-carb! 

_ 

iLjlj Ij hélas ! Taabbata- scharran! 

On voit que, pour ajouter la terminaison I' ou 11', on sup- 
prime la voyelle ou voyelle nasale qui devroit terminer le dernier 
mot. On peut aussi conserver la voyelle nasale, suivant quelques 
grammairiens , en substituant au tamvin un o ; et alors , au lieu de 
i>jj Ij ou ilJjj Ij hélas! l’esclave de Zeid! on peut dire 
iliujj çiÀi. Ij ou Lùojj Ij ; on dit aussi, en retranchant le 
tamvin seulement, îyojj é-k Ij. 

Lorsque la suppression de la voyelle finale , et son chan- 
gement en fat ha suivi de ! ou »! , pourraient donner lieu à quel- 
que confusion , on doit conserver la voyelle finale et substituer 
à Yélif un j si cette voyelle est un dhamrna , et un ^ si elle est 
un kesra. Ainsi, si l’on veut former cette formule interjective des 
mots l'esclave de lui, l'esclave de toi ( o femme) , 

9 j -J # > - S t 

on dira Ij et i*3£*ÿi* Ij , et non Ij et iLdi^c. IJ , 

parce que l’on ne pourrait pas savoir si ces formules interjectives 
seraient dérivées de U'A*. et élEiU , ou de et eLi^Le. . 

Ce que la nécessité prescrit en ce cas , quelques grammai- 
riens l’autorisent dans toutes les circonstances , et permettent de 
dire, !j - !j - *j-»j ^ Ij - j 

et ainsi des autres. 

De t sole mon serviteur, on peut former làÂ* Ij ou Üi>Ié Ij 
hélas! mon serviteur! 
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8 p 3 - Les grammairiens Arabes nomment la chose qui est le 
sujet de ia plainte et dont on déplore lesortojÜLU cequi estpleuré; 
ils nomment l’interjection Ij particule de complainte «jilll ; 
IV/// joint k ia fin de la formule interjective , élif de complainte 
jj'JJJI et le * que l’on ajoute souvent après cet é/if, hé 

de silence, c’est-k-dire, sur lequel la voix se repose, oJCJI . 

Je reviendrai sur cette formule de complainte , dans la Syntaxe , 
lorsque je parlerai du vocatif. 

8 p 4 - Les interjections n’appartenant pas k la grammaire, 
je n’en dirai pas davantage. 

5 . VI . De l'usage des Pronoms affjxes avec les 
Particules. 

8<p5 - La plupart des prépositions peuvent se joindre aux 
pronoms affixes; et rien n’est plus naturel, puisque, comme on 
le verra dans la Syntaxe , toutes les prépositions gouvernent leur 
complément au génitif. 

896. II y a cependant quelques prépositions, ou du moins 
quelques mots regardés comme tels par les grammairiens , qui 
n’admettent point les affixes ; tels sont , ô - jJ* - <lsj - il - iil 
et J signifiant serment (n.°88j). II faut aussi se rappeler ce que 
j’ai dit précédemment sur la préposition préfixe él (n.° 826). 

Avec les prépositions et , on emploie , pour la première 
personne du singulier , l’affixe £ , et l’on dit et . On peut 

dire de même éjiJ de qjJ ; on dit rarement éii I, et très- 

rarement ^ et JJ . . 

897. Les conjonctions ùj - ^1 - , et l’adverbe conjonctif 

ÿls' comme si , reçoivent aussi les affixes , qui représentent tou- 
jours, en ce cas , un sujet mis k l’accusatif. Les mots ÿt et ÿl étant 

Cc *4 
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joints à l’affixe singulier de la première personne , on peut dire 
et i>t, ou bien et Avec le pronom affixe pluriel de 
la même personne, on peut dire pareillement L> I et ül , ou bien 
LkJI et bol ; la même chose a lieu après l’adverbe conjonctif 
ÿU=». Avec la conjonction on dit Jjp et LCJ, et suivant 
quelques grammairiens, jilCî et lilCJ. 

898. Quelques adverbes ou mots regardés comme tels 
reçoivent aussi les pronoms affixes. 

Tels sont, J*J et jî peut-être, ôp plût à Dieu que. Après 
ces adverbes les pronoms affixes représentent aussi l’accusatif, 
et non le génitif; soit que ces mots soient primitivement des 
verbes, comme je le soupçonne (n.“ 869); soit qu’on envisage 
le nom ou le pronom qu’ils régissent comme le sujet d’une 
proposition mis à l’accusatif par une influence pareille à celle 
de la conjonction ùj • 

Ces adverbes étant joints au pronom affixe singulier de la pre- 
mière personne, on peut dire - JJÜ - <jp ou bien - 
(jü»J - (JJSj (a). Mais on emploie plus ordinairement - 
Jxî et ^41. 

Les adverbes iL_j et Üj , signifiant il suffit, prennent aussi 
les affixes. Avec l’afnxe de la première personne au singulier 


(a) L'auteur du Kamous observe que, comme l'on dit Jx ou , et ou 

JJbJ, on dit de même JLÜ - jJLiJ - JLJ - ^ \'Â - - 

mi t r* «l c *- H / : ; 

tîi - ■ ùv - &c. 

Au mot Jî peut-être, Djewhari observe que l’on peut dire et : 

il ajoute que certains Arabes mettoient le génitif après JjJ , et cite l’autorité 
d’un et rivain qui disoit avoir entendu prononcer ainsi chez une tribu Arabe; 
nouvelle preuve que l’on faisoit sentir les tauwius dans le langage. 


d tyj b y ( innyh - 
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on dit JÔj et jAL» , ou ,joj et 0 Jaj . Avec jXJ, verbe négatif, 
on dit (J-~J , et quelquefois . 

899. L’adverbe U voici, prend aussi les pronoms affixes de 

la seconde personne, comme éJU , et alors il signifie JX prends. 
Mais il y a cela de particulier , qu’en joignant ces affixes à 
l’adverbe U on change leur eA en hamsa, et que l’on dit , jU- 
,U - lijtf - pU - ôjU , suivant les différent nombres et genres, 
au lieu decîlU - ç)U -Uj£=U - pt=>L - prends, prene^, Ù“c. 

11 ne faut pas confondre *U employé de cette manière, avec 
<U pour <_jU , impératif du verbe JjU donner, ni avec U, impé- 
ratif de iU , qui signifie la même chose (a). 

900. On joint aussi les affixes à la conjonction composée 
VJJ i On dit, par exemple : UjJt cjiJX L tïlYjJ si ce n' était toi, 


le monde n’eût pas été créé. 

Un poète a dit , en parlant de Mahomet : 

ijouJl (_^l jC.<0-S 

Comment aucune nécessité pourrait- elle forcer à recourir aux 
biens du monde , celui sans lequel le monde ne scroit jamais sorti du 
néant (b)! 


(a) Le premier se conjugue ainsi: Singulier, nuise. jU ; f/m. ^ l» . Duel 

L_>U>. Pluriel, musc. îj. U> ; fm . yoUi Le second suit la conjugaison des 

* 

verbes concaves et hamzcs (n.° 453) , et se conjugue ainsi : Singulier, masc. U 

f/m. jjjlüS . Duel, tsli. Pluriel, masc. f/m. (jta . 

Djewhari observe qu’on dit à l’aoriste^ actif de ce verbe 
pas [ non capio ] , et 1 l’aoriste passif »U> I L. je ne reçois point en Jim [non Jonor ]. 

(b) Voyez Carmen mysticum Borda, ed. J. Uri, p. 14. J’ai aussi trouvé 

si ce n'etoit moi , dans le commentaire d’Aschmouni , sur t ’Alfyya 

d'Ebn-Malec (man. Arabe de la Bibl. imp. n.° u j4). 



j. » . 

»Ut L je ne prends 
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L'usage de I’affixe est d’autant plus remarquable en ce cas , 
que quand la particule VJJ est suivie d’un nom , on met ce nom 
au nominatif. 

pO I. Le mot ijj , que l’on peut regarder comme une inter- 
jection , mais qui n’est peut-être qu’une abréviation du mot J ùj 
malheur, prend l’affixe de la seconde personne ; on dit donc , 
éUj malheur à toi! 

f)02. Il y auroit encore un petit nombre d’autres observa- 
tions à faire sur l’usage des pronoms affixes avec quelques-unes 
des particules indéclinables ; mais une partie de ces détails se 
trouvera dans la Syntaxe , et l’usage apprendra le surplus. 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 

POUR LA PREMIÈRE PARTIE DE LA GRAMMAIRE ARABE. 


N." 6. Page 4, ligne //. 

Les mots ôjj*- signifient proprement les lettres cle 
l’alphabet rangées dans l’ordre propre aux Arabes , et opposé à 
Xaboudjed (n.° 8). 

N.° 43 * P a g e 21 > ligne 

La manière dont les Piémontois prononcent \'n me paraît 
approcher beaucoup de l’articulation du £ . Exemples : (ah chien, 
ton bon, bona bonne (a). 

N.° 58. Page jo, ligne j. 

Le « ajouté à la fin des mots dont il est question ici , n’in- 
dique pas exclusivement le vocatif ou l’impératif. Dans le pre- 
mier exemple i loôj L' , la finale • I indique le vocatif ou la 
complainte , ou plutôt 1’ I seul indique le vocatif ou la complainte, 
et le * est ce qu’on appelle cjïf t »U et I .L> HÉ de 

pause ou de silence (n.°‘ 47° et 89 5 ). Dans le second exemple 

, le * est de la même nature , et l’usage n’en est pas restreint 
à l’impératif. 

N.° 6l. Page 31, ligne iS. 

Les voyelles et les signes qui les représentent sont nommés 
par les Arabes, motions (n.° 4 ) 1 et JjGi figures. 


(a) Voyez Crammatica Pitmonust di AI. Pipi no , p. 11, 
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N -° 95 - Pa S' 4 . h li S ne ’ 4 - 

Cette règle , cependant , est sujette à quelques exceptions , 
comme on le verra par la suite (n.°* io 6 , 161 , 303, 387, 

4°J , 595 .774)- 

N.“ 106. Page 46, ligne iy. 

Le teschdid euphonique a lieu encore après une lettre de 
prolongation , dans quelques ciiconstances qu’on aura soin de 
faire observer dans la suite (n.“‘ 303, 387, 595 ,774). 

N.° 1 3 1 . Page y 7 , ligne 6. 

On peut cependant faire l’union sans donner une voyelle 
au du pronom afiixe de la première personne. On dit , par 
exemple, ihdini - issir âla , <JiJI J— L nimati-llati ; 

c’est même là l’usage le plus ordinaire. 

N.° 309. Page 122, ligne 21. 

La règle donnée ici n’a lieu que dans le cas développé plus 
loin (n.° 318). 

N.° 345 * Pû S e avant-dernière ligne. 

L’exemple rapporté ici, lis , appartient 

à la règle donnée au n.° 343 : car, dans cet exemple , le verbe 
çU J n’est au mode conditionnel , que parce qu’il y a entre les 
deux propositions une corrélation équivalente à une condition, 
et que les mots arrêtez-vous , pleurons, reviennent à ceux-ci : si 
vous vous arrêtez, nous pleurerons [voyez il.' partie ,p. 33, note). 

N.° J 00. Page 184, ligne 20. 

On dit quelquefois , mais très-rarement , üù au duel , et Ijju 
au pluriel. 
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N.° 508. Page 18S, avant- dernière ligne. 

II y a une autre espèce de noms formés originairement de 
deux mots, mais dont l’union est si intime que chacun des deux 
mots , hors de la composition , ne conserve aucune valeur. Tels 
sont èlj Baal-bec , téjf f*-*- Hadhra-maut. On nomme ces 

composés composés intimement combinés. 

N.° ^ l 4 . Page ipi , avant-dernière ligne. 

Tl faut retrancher des exemples donnés ici le mot tli , dans 
lequel le s radical est changé en ham^a , mais qui a réellement 
trois lettres. I 

N.® jlÇ). Page 1 97, ligne 14. 

Ajoutez à ce qui est dit ici du jôdaÂ , ce que j’en ai dit dans 
Ta deuxième partie (n.° 21 7 ,p. 128 , note). 

N.° ^5. Page 203, ligne 23. 

Ce qu’on lit dans cette note est très-juste ; mais le passage 
de Beïdhawi n’est pas traduit assez littéralement: il signifie, 
la lettre, que dans le mot , en adoptant le premier sens, 
le nom d’action est en rapport d'annexion avec le complément du 
verbe ou objet de l'action , qui forme le conséquent ou second terme 
du rapport. 

N.® 58 J. Page 218, ligne 18. 

Il y a quelques noms de temps et de lieu des formes JjUL 

S- • m • .» (y 

et iX*su > , qui viennent de racines assimilées : tels sont a ÛL-u 

le temps de la naissance , alw le moment de l'accomplissement de 

la promesse, te temps fixé pour une chose , le coussin 

qu'un cavalier met sous ses cuisses, noms dont les racines sont JJj - 


• Digitized by Google 


4 I 4 ADDITIONS 

oij - ôjj et • Le nom de temps et de lieu emprunte alors 

ia forme du nom d’instrument. 

N.° 600 . Page 224, ligne 12, 

Dans les mots où la finale y I' est précédée de quatre lettres 
radicales ou plus , comme — 'ai y , on forme le diminutif 

indépendamment de ia terminaison que l’on conserve. Ainsi 
1 on du y! . 

Il en est de même des adjectifs relatifs formés de primitifs 
quadrilitères , comme excellent, admirable , dont ie dimi- 

nutif est Isjiiiï. 

Quelques noms terminés en qI , qui sont regardés comme 
quadrilitères, et ont, en conséquence, le pluriel de la forme 
, tels que sultan, loup , satan, j 

basilic , dont les pluriels sont , 

forment leur diminutif en suivant la même analogie ; on dit 
donc - OVéj- » et ainsi des autres. 

Un petit nombre de diminutifs se forment d’une manière tout- 

ù-fait irrégulière, comme de LsjiS couchant, de 

yLlst homme, dXJi de a\i! nuit, J~ijj de homme, 

* j t ^ 4 t ( .r ' $ . _ $ ~ J 

de ÿyJ pluriel de ^uj fils , Cfc. t de Li*. pluriel de page, 

et quelques autres. 

11 y a une forme de diminutifs nommée y^kiaj forme 

diminutive apocopée. Elle consiste à réduire le primitif aux trois 
lettres radicales , s’il appartient à une racine trilitère, et à en 
former ensuite un diminutif de la forme ^ûo ; si le primitif 
appartient à une racine quadrilitère, on le réduit à ses quatre 
lettres radicales , et le diminutif est de ia forme J***» • Ainsi , de 
iji-U manteau , ap.1 noir, Hareth, papier, jjci*» 
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passereau , on forme les diminutifs - <y- - o— 1 jL - 

J. L 'j's - . Par une suite de cela , le même diminutif se 

rapporte à plusieurs primitifs : , par exemple , sert de 

diminutif à Hamid , Ahmed, (jfo-? - Hamdan, all?‘ 
Homad, Mahmoud (a). 

N.” 662. Page 24$ , note. 


Voye 1, au sujet de la construction dont il est question dans 
cette note, la deuxième partie (n.° 21 5 , p. i2j). 

N.° 675 • Page 2y6 , ligne dernière, noté. 

Il y a aussi quelques mots omis dans ces tableaux : dans le 

si- *> • x 

premier, par exemple , "J mère; dans le second, mamelle; 
à moins que, dans ce tableau , il ne faille lire ^ j-i' "au lieu 
de &Ji . 

N.° 687. Page 2jp, ligne y. 

Le duel de X> P our csôU est . 

N." 692. Page 260, ligne 2 y. 

Les pluriels féminins dont on vient de parler sont rangés 
par les grammairiens Arabes parmi les pluriels rompus , attendu 
qu’ils ne conservent pas exactement les voyelles du singulier. 

N.° 699. Page 262, ligne 18. 

Les pluriels masculins dont il vient d’être parlé, sont regar- 
dés par les grammairiens Arabes comme des pluriels rompus, 


(a) Voye^ le commentaire sur V Alfiyya d’Ebn-Malec , ms s. Ar. de la Bibl. 
imp. n.° 1234 ,/ ifj vtrso ; et le Alolhat aliral de Hariri. 
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parce que , bien qu’ils aient la terminaison des pluriels sains 
ou réguliers , ils ne conservent pas toutes les lettres et les 
voyelles du singulier. Il en est de même de uÿj , pluriel de 

(jjt fils (n.°3 19, 2.'p.) , et de , pluriel de terre (^“695). 
N.° 704. Page 27/ , ligne 23. 

Il y a aussi quelques exemples de duels formés de pluriels. 
Ainsi, de , pluriel de [)J *\ , et qui signifie les principes fon- 

damentaux de ta science , on forme le duel , qui veut dire 
les principes fondamentaux de deux sciences, savoir, de la théo- 
logie dogmatique et de la jurisprudence. 

N.° 71 J. Page 2ÿ0, ligne y. 

En traduisant le mot P :ir explication , j’ai suivi l’auto- 

* 

rité des dictionnaires, où on lit: diserte , arabice , aperteque , 

nemincm metuens , dixit causam , sivt , ita usus est argumenta ; 
uffij explicatio, declaratio distincta. Je crois cependant que ce 
n’est là qu’une signification secondaire et métaphorique, et que 
le sens propre du verbe est ad Arabica lingutt normam 

sermonem conformare , parler bien arabe, s’exprimer régulière- 
ment en arabe. Nous disons de même , parler h quelqu’un en 
ban français , dans un sens figuré , pour signifier lui parler avec 
liberté et franchise , sans minagemens de politesse ou de réserve. 
Quelquefois même cette expression signifie dire des choses dures, 
des injures , des grossièretés ; et il est bon de remarquer que les 
mots — é et tlsj — tl signifient aussi turpiter , obscène , fade 

loculus est. 

N.° 728. Page 2pp , lignes 27 et suiv. 

Je crois que , suivant quelques grammairiens , ce qui est dit 

de 
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de (!>>£=> , peut s’appliquer à tous les noms composés de 

cette éspèce, en sorte qu’on peut dire à tous les cas Cjy j-àJ* - 
üt ’JJj , et ainsi des autres. 

N.° 739. Page 309, note. 

Voyez, pour la confirmation de ce que je dis dans cette 
note , la seconde partie (n.° 199, p. 112) , et la note (b) ibid. 

N.° y 4 y- Pa g* s, note. 

Joignez à cette note ce que j’ai observé dans la seconde 
partie (n.° 448 , p. 238 , note). 

N.° 824 - P°ge 3j6> ligne 9. 

On peut joindre ici cet autre exemple: 
la défendre contre toi ( c’est-ù-dire , mettre des obstacles à ce que 
tu te saisisses d’elle ) , serait une chose possible. 

N.° 84 1 • Page 367 , ligne j. 


Le mot £ signifie souvent maigri, nonobstant; suivi de la 
conjonction ÿl ou ÿ! , il doit être traduit par quoique, bien 
que. Exemples : 

tfl) i ^ JaJI V ^jcUl 


Comme le collyre dont on ne prend qu autant qu’il peut s'en 
attacher à l'aiguille , et qui , MALGRÉ CELA , est promptement 
consommé. 


loi *_iLJ Jer“ (À* üQj sj jrj tjskfi ô^lj* oQj 1 

a! o— j üj** ojJj L alô-iJ! 

Tu as jeté des fondement , mais ce sont ceux des troubles et 
des malheurs ; tu as marché, mais dans la voie de la destruction 
J." PARTIE. Dd 
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des bons exemples; et, malgré tout CELA, quand même tu 
parviendrais à t’élever au plus haut des sept voûtes célestes, tu 
n égal crois point encore en grandeur Pharaon et Schaddad. 

*U>JI ôî Ç* ç.à* j!Ê 

Il ne put point démolir et détruire les pyramides , QUOIQUE 
détruire soit bien plus facile qu'édifier. 


N.® 849 - Page 371, ligne 17. 

• m 

Je crois qu’au lieu de fié , ainsi que je l’ai dit , d'après 

Martelloto, on doit écrire fié LAM de préparation. 

N.° 850. Page 373. 

' % 

A la fin de la page , ajoutez: Ut est-ce que. . . .ne! adverbe 
Composé de l’adverbe interrogatif 1 est-ce que ! et de l’adverbe 
négatif U non. 11 signifie aussi assurément. 


N.® 85O. Page 374, ligne 3. 

Ajoutez: U' J seulement ; particule de restriction jfidd. t 

N.® 8 JO. Page 374, ligne si. 

Ajoutez: »-j] - fv] - *->J bravo, çà donc , courage , allons. 

N.® 861. Page 383 , ligne sa. 

Il en est de même de U! ,qui signifie, à la lettre, est-ce 
que. . . . ne ! Exemple : ciULo l^JoJJLï "fi «ïj Ul assurément , par 
Dieu, si tu eusses outre-passé cela , je t’ aurais tué. 


N.® 884 - Page 336 , ligne 4. 
Ajoutez : Ul» si , mais, cependant. 
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N.° 884- P°S e 396 > ligne 2 

à 

La particule ili t est le plus souvent un adveibe nommé par 
les Arabes particule de restriction , et qui signifie 

seulement. Exemples : 

“! ci® 

Ma récompense est seulement sur Dieu; c’est-à-dire , je n’attends 
ma récompense que de Dieu. 

* t j | -?» 

O) — 'j**-* o-*- l -- / ; 

Nous ne faisons que plaisanter. 

«kl Jj~j jC lj» 0> ^J 

Le Messie Jésus , fils de Marie, n’est que l’envoyé de Dieu et 
son verbe. 

çA— 

On n’est économe que de ce qui est rare et précieux. 

£»■*»• tj* ésUi jli 

Cela est permis seulement, parce que ( l'attribut J est ici un nom 
appel/atif. 

Le sens est le même que si l’on disoit *»l Jé VJ tjji.1 G ma 
récompense n’est point due (par aucun autre) que par Dieu ; et ainsi 
des autres exemples. 

FIN DES ADDITIONS ET CORRECTIONS. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


Des Mots techniques de la grammaire Arabe contenus 
dans la première Partie. 


îljjçjt Page 3 64- 

(J ibiél. 

154. 

*1^1 J 10. 

O^f >r M. 

13. 

* 1 

«IjI 3 16 . 

' 


^léôj »), 45- 


ÎJU^L! >8. 
^ ' * 
iüUwJ 3 S 5- 

i 


»8 , 36». 

jjl^Ê ibid. 

«5- 


^ * 

jJLLj 26. 

£ 

J 99- 


• ^ $ '• 

LjJo -U>! 23. 

r * 

-j^}^ j* 1- 

üâc X « le } f /£/</. 

• - r * 

-88. 

(j ibid. 

üLCi^üUjif- 

(jXa-11 fj 48* 

jjtüjT jiit 1 14. 

l ,.^1-X 1 tj ja» ^ — » ^te 3 ^ 49* 

jüjr . 9 tf. 

{JvLl-II ^ jç+£b> *lé 3 î ibid. 
- " ' ^ * * 

«JÎCJÎ jLLj » 19. 

.. 7 . 

ïjllt *14. 

^U&LJ 30a. 

Jjikif jtlJ 114. 

362. 
- * J 

eÿ»r^j*'j. 
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£• 
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*LSX* ^jîJI 3°a. 

Si Ult >88. 

fijç <Sf*f 116. 

S — -t 99. 
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iCLO »9, 99. 
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* — IUJ 37 - 

404. 
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jUüUi—il fJJÿJ }<> 4 - 

l8 ‘ 

oJj" 3 ° 3 - 

£jL 11 j. 
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Paris, 1802 , y vol. in-8.’ , tr 60 fr. 

Le même ouvrage , y vol. in-8.’ , tir é sur pa/der vélin in- y..’ , br. ... 1 4° fr. 

Histoire de l'astronomie ancienne , moderne et indienne, par Bailly. / vol. in-j..’ 
fig. en feuilles. 70 fr. 

Histoire des progrès de la puissance navale de l'Angleterre, par M. de Sainte- 
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